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L: AS CUEU fayorable que cet Ouvrage 


a reçu du Public, le débit rapide qui s'en 
eft fait, m'ont.engagé à en donner une 
nouvelle Edition. J'eufle fort defiré l'aug- 
menter , & ON Eût y fans doute avec 
plaifir cette nouvelle Edition, enrichie de 
nouveaux phénomènes aufli curieux & 
auffi intéreffans que la plupart de ceux qui 
font confignés dans la première ; mais l'é- 
loignement où l’auteur eft de la Capitale, 
le peu de réflources qu'il a trouvées pour 
fe procurer de nouveaux faits. l'ont em 
pêché de fe prêter à mes defirs. 
q 


1} AVIS 

« J'ai épuifé, me dit-il dans la réponfe 
qu'il me fit au mois de Juillet dernier, 
» les Mémoires de l'Académie des Scien- 
» ces, ceux des Curieux de Ia Nature , 
» les Tranfaétions philofophiques, & les 
» Aëtes de plufieurs autres célèbres Aca- 
» démies. Jai mis à contribution le 
» Journal des Savans, & prefque tous les 
» Ouvrages périodiques fur lefquels jai 
» cru devoir compter ; je me trouve donc 
» pour le moment, vu le peu de reffour- 
» ces que J'ai ici, dans limpoflibilité de 
» ME prêter } vos intentions. 

» Ce feroit fans doute marquer au Pu+ 
» blic ma jufte reconnoiffance, que d’en- 
»richir mon Ouvrage de nouveaux faits. 
» J'en äi recueilli dans le tems un affez 
» grand nombre, aufli merveilleux que ceux 
»que Jai publiés ; mais les raifons qui 
» m'ont empêché de les émployer dans la 
» première Edition, ne me permettent pas 
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DU LIBRAIRE. ii 
» d'en faire ufage pour la feconde. Je crois 
» que cette difcrétion à ne pas avancer 
» des faits que j'ai regardés dans le temps, 
» & que je regarde encore comme dou- 
» teux, prouveront davantage au Public 
» mon refpet & le defir que j'ai de con- 
» ferver fa confiance & fa bienveillance. 

» Je vous prie donc, Monfieur , fi E- 
» dition vous paroît tirer à fa fin, de ne 
» pas laifler manquer un Ouvrage que le 
» Public veut bien agréer, & de le réim- 
» primer tel qu'il eft ». 

Ainfi on ne trouvera rien dans cette 
nouvelle Edition que ce qui fe trouve 
dans la première ; mais il faut convenir 
auffi qu'elle eft fuffifamment remplie de 
faits plus intéreffans les uns que les autres, 
tous propres à fatisfaire la curiofité de 
toute efpece de Lelteurs, & à exercer les 
recherches des Savans & de tous ceux qui 
s'occupent à découvrir les caufes de ces 
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phénomènes extraordinaires de la Nature ; 
qui.ne peuvent s'expliquer parsles -loix 
générales quon connoît. JS Cote 
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® DICTIONNAIRE 
DES MERVEILLES 
DE LA NATURE. 


A BSTINENCES EXTRAORDINAIRES. 


La chaleur naturelle qui atténue & volatilife les 
parties de nos liquides , leur circulation non- 
interrompue , les exercices habituels auxquels 
nous nous livrons , font autant de caules qui 
occafonnent & entretiennent une perte conti- 
nuelle de fubftance , qui doit être néceflairement 


. réparée. Auffila Nature; attentive à nos befoins, 


nous avertit de celui-ci par un féntiment vif & 
particulier , qu’on connoît fous le nom de faim. 
Ce fentiment , ft néceffaire à la confervation de 
notre être, & qui fe réveille affez réguliérement, 
Tome d'u 
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en certains tems périodiques , nous porte , pour 
ainfi dire, malgré nous, à le fatisfaire. Une dimi- 
nution fenfible dans les forces, un dérangement 
plus ou moins marqué dans l'ordre des mouve- 
mens & des fentimens, un certain plaifir qu'on 
éprouve à fuivre les impreflions de ce fenti- 
ment, font autant d’aiguillons que la fagefle de 
la Nature met en jeu, pour nous engager à veiller 
à notre confervation. 

Malgré cela cependant, 1l eft des circonftances 
dans lefquelles Phomme peut fe pafler, & même 
très-long-tems, de ce fecours habituel. Nous en 
trouvons des exemples aflez multipliés dans des 
perfonnes jouiflantes d’une bonne fanté. Nous 
ne citerons ici que Dom Leauré , Religieux de 
la Congrégation de Saint-Maur. On l’a vu pañler 
plufieurs Carêmes , fans boire ni manger de la 
femaine que ce qu'il prenoit en célébrant la 
Meffe : mais ces fortes de phénomènes font 
bien plus remarquables, & bien plus extraordi- 
naïres dans certains cas de maladie, particulié- 
rement dans celles qui attaquent le cerveau & 
les nerfs , telles que la folie, la ftupeur des fens, 
Pafoupiflement, la paralyfie. Les femmes hyfté- 
riques encore foutiennent merveilleufement le 
Jeune. 

Il y a, par exemple, quelque chofe de bien 
extraordinaire dans celui d’un certam fou, 
nommé Î/aac Henedriffe Stiphont , né en 1644, 
d’une mère fujette à avoir des abfences d’efprit. 
Ce fou, s’imaginant être le Meffie , fe mit dans 
lefprit de furpafler le jeûne de Jefus-Chrift, 
qu'il regardoit comme un faux Meffie. Il ne 
prit aucun aliment depuis le 6 Décembre 1684, 
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jufqu’au 15 Février 1685 ; après ce temsil revint 
à fon train ordinaire, On pourroit peut-être ima- 
giner que ce jeune fut fimulé , & que notre fou 
prit de la nourriture en cachette ; maïs le fait fut 
conftaté dans le tems par des gens irréprochables 
& attentifs; & ils atteftent que pendant tout ce 
tems, cet homme fuma feulement du tabac 
comme à fon ordinaire, & prit ‘de Peau, plus 
pour laver fa bouche que pour boire. Aufli ne 
rendit-1l aucun excrément pendant cet efpace 
detems,comme l’obferve très-bien F’ander-wiel, 
de qui nous tenons cette obfervation; & lorfqu'l : 
fut revenu à Pufage des alimens, la première 
foupe qu’il mangea lui caufa des tranchées très- 
vives, & 1l ne fut à la garde-robe que trois jours 
après ; ce qui prouve que fes inteflins s’étoient 
finguliérement retrécis, effet naturel d’un jeûne 
auf long. Quelque furprenant que Daroïfle ce 
phénomène, on peut néanmoins en rendre raifon 
juiqu'à un certain point, & dire que la frénéfie, 
quiempêche fouvent les corps de fe geler dans les 
froids les plus âpres , auxquels des corps fains ne 
réfifteroient point, a pu contribuer ici à défendre 
ke corps de notre fou de l’anéantiffement où il 
eût dû tomber. Le tabac d’ailleurs, qu’il fumoit 
réguliérement , ne contribuoit pas peu au même 
effet. On fait par exemple des Sauvages & des 
Soldats, qu’il a la propriété d’émouffer Pappétit, 
& de fortifier le corps de telle manière , qu’on a 
vu plufieurs perfonnes faines fe foutenir des 
femaines entières, par le feul ufage de l’eau & du 
tabac. 

M. Fander-wiel cite encore pour exemple 
dune longue abftinence, hiftoire d’un Potier de 
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Londres, qui, après avoir dormi pendant quinze 
jours confécutifs, crut en fe réveillant n'avoir 
dormi qu'une feule nuit, & ne fe trouva nulle- 
ment affoibli d’une aufli longue abfinence. 
M. Beccari aflure qu'une Religieufe vécut lef- 
pace de vingt jours, dans un état apopletique, & 
qu’ellene prit pendant ce tems aucune nourriture. 
Il fait aufli mention d’une fille, attaquée d’une 
pañion hyflérique, qui étoit reftée fans mouve- 
ment , fans fentiment, & fans prendre de nour- 
riture pendant huit à neuf jours. Mais les faits 
que nous allons rapporter , aufli certains que 
ceux-ci, {ont bien plus furprenans, par la durée 
des abfünences qu'ils comprennent. 

On écrivoit au Doûeur Wepfer en 1669, 
qu'une fille du Comté de Derby , nommée 
Marthe Tayler, reçut un coup au dos, qui lui 
fit garder le lit pendant long-tems : elle fe trouva 
pt un peu mieux; mais quelques jours après 
elle éprouva une grande difficulté d’avaler , & 

érdit entiérement l’appétit ; de forte que depuis 
L. Fêtes de Noël 1667 elle avoit ceffé de prendre 
de nourriture folide. La difficulté d’avaler ayant 
augmenté de jour en jour , il lui étoit devenu 
impoffible de prendre même des alimens liqui- 
des, à Pexception du jus de raifins fecs & de 
pruneaux cuits, & d’eau fucrée qu’on lui faifoit 
difliller quelquefois, mais très-rarement, dans la 
bouche avec une plume. Il ÿ avoit déjà treize 
mois qu’elle étoit dans cet état, & pendant tout 
ce tems il ne s’étoit fait aucune évacuation. Sou- 
vent on lui trouvoit la paume des mains hu- 
mide , le teint affez bon, la voix forte; mais 

toutes les parties du bas-ventre dans le plus 
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grand degré. d’affaflement, On a examiné ce 
phénomène avec l'attention la plus fcrupuleufe, 
pour éviter toute fupercherie, & on répond de 
ce fait fur le témoignage de plufieurs Médecins 
& de plufieurs Chirurgiens. 

Voici un autre exemple de même genre, & 
également farprenant. Il eft certifié par M. Abbé 
Boifot , &*configné dans le Journal des Savans 4 
pour lPannée 1687. | 

Une fille de vingt-fix à trente ans, dans le 
Village de Pallet, près Pontarlier , fut renverfée 
par des chevaux attelés à un charoi de foin. Le 
chariot lui pafla fur le dos, & elle vomit pen- 
dant plufeurs jours une grande quantité de fang. 
La fièvre & d’autres accidens furvinrent. Il y 
avoit déjà quatre ans qu’elle étoit dans cet état, 
& qu’elle éprouvoit continuellement de grandes 
douleurs , fur-tout à leflomac, au dos & au 
fommet de la tête, de forte qu’on ne pouvoit 
faire aucun mouvement dans fa chambre, fans 
que fes douleurs n’augmentaffent. Tel étoit état 
de cette malheureufe fille , lorfque M. l'Abbé 
Boïfot rendoïît compte de cette fingulière maladie 
à M.PAbbÉ M icaife. Elle étoit, outre cela, tour- 
mentée d’une fâcheufe infomme, & elle avoit 
tellement perdu l'appétit, que depuis quatre ans, 
elle n’avoit mangé au plus qu'une livre & demie 
de pain, ou d’autre nourriture, ayec un peu de 
fucre qui couvroit quinze où vingt grains d’anis, 
& gros comme une noïx de confitures : elle 
n’avoit pareillement bu dans cet efpace de tems, 
que deux verres d’eau ; mais ce qui paffe toute 
croyance, ajoute M. PAbbé Boz/or, c’eft que 
depuis trente-cinq femaines elle n’a abfolument 
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rien bu ni mangé , au rapport des Domeftiques , 
qui ne peut être fufpett. 7 0 
Un Médecin du voifinage fut curieux d’obfer- 
ver cette maladie. Il vint voir la malade ; il lui 
trouva uñ peu de fièvre, le pouls inégal, mou & 
fréquent , la couleur affez bonne & naturelle, la 
langue ni fèche ni humide, les chairs aflez dures 
& pleines ; & s'étant informé de quelques autres 
particularités , il apprit qu’elle ne rendoit aucun 
excrément ; qu'elle avoit fouvent de petites 
fueurs , & que depuis le commencement de fa 
maladie , n1 linfomnie , n1 Pinedie, ni la fièvre 
mavoient interrompu le cours ordinaire menf- 
truel. À cette époque cette fille paroïfloit être 
encore en état de vivre long-tems. Il eft à 
regretter qu'on ne nous ait point appris l'iflue 
de cette fingulière maladie. 
Voici encore un exemple d’une \autre per- 
fonne qui a obfervé pendant long-tems une 
abflinence fort rigide. Ce fait elt configné dans 
le Journal Encyclopédique , pour le mois de 
Juillet 1774 On y ht qu'à Dumingen, petit 
Bourg , élogné de deux lieues de Rotweil, Ville 
mpériale d'Allemagne, en Souabe’, la nommée 
Monique Mutfcheterin , âgée de trente-fept ans, 
mariée depuis quinze ans, & mère de fix enfans, 
dont cinq étoient encore vivans, ayant fouffert 
de grandes douleurs de nerfs, devint fi foible 
quelle fut obligée de fe fervir de béquilles 
pendant Pefpace de deux ans. Elle ne put, 
pendant ce tems, fupporter d'autre nourriture, 
que celle d’un peu de Iläit caïllé & d’eau. 
Au mois de Février 1773, on lui fit avaler un 
peu de bouillon chaud & un-jaune d'œuf frais ; 
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mais elle en eut un vomiffement fi violent qu'on 
craignit pour fes jours. Depuis ce tems elle a 
gardé le lit, & na pris aucune drogue, aucune 
nourriture , aucune boïflon , pas même une 
goutte d’eau. Ses paupières ne fe font point 
fermées pendant lefpace de ces trois années : 
elle entendoit très-bien , elle voyoit de même , 
& elle lifoit même difintement quoiqu'un peu 
bas. Son odorat étoit extrêmement fin ; mais elle 
n’avoit de fentiment que dans les mains, feules 
parties de fon corps qu’elle pouvoit remuer ;, 
depuis qu’elle s’étoit alitée: fes yeux étoient 
clairs , fes lèvres rougeûtres , fa langue auf 
fraiche que celle des perfonnes les plus faines ; 
fon vifage même n’étoit point défagréable. Les 
Gardes qu’on luï avoit données, ont affuré par 
ferment la vérité de ces faits , qu’on fit conftater 
par une députation en 1774, lorfqw'on publia 
cette fmgulière maladie, dont on n’a point en- 
tendu parler depuis cette époque. Il eût cepen- 
dant été fort à defirer qu'on eût publié avec 
exaditude de quelle manière elle s’eft terminée, 
& jufqu’à quel point cette femme a pu foutenir 
une abftinence aufli rigide. # 

En voiciune prefqu’auffilongue, dont Ga/pard 
Bartholin fait mention, avec cette différence 
qu’elle influoit vifiblement fur le fujet. Une fille 
de douze ans, dit-il, renfermée dans l'Hôpital 
de Copenhague, a paflé prefqu'un an entier, 
fans rien manger. Tous ceux qui l'ont gardée 
ont attefté le fait: ce qu'ils ont pu obtenir d’elle 
par prières, par menaces, ce fut qu’elle büt un 
peu, & encore fort rarement. Mais cette longue 
abftinence étoit vifiblement Re fur fa figure. 

iv 
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Son corps étoit tremblant , d'une pâleur & 
d'une maigreur extrêmes. Elle fe plaignoit jour 
& nuit d'un grand mal de tête & de douleurs 
dans le ventre, IL eft également fâcheux que 
ce célèbre Médecin nous laifle à defrer l'iflue 
de cette maladie , & d’une abftinence auf 
forcée. | 

Quoique moins longue de moitié, la fuivante 
eft encore un phénomène bien furprenant. La 
nommée Marie Pelet, de la Paroïfle de Laval, 
près Binch , à trois lieues de Mons, Capitale de 
la Province du Hainaut, vécut depuis le 6 
Décembre 1754, jufqu'au 25 Juin 1757, fans 
prendre aucun aliment fohide ou liquide : voici 
de fait. is 

Cette fille, d’un tempérament foible & délicat 
depuis quelques années, fe trouva plus incom- 
modée pendant Pété de 1754 La Nature fafoit 
effort. chez elle pour s’ouvrir une voie à une 
évacuation qui ne furvint point. Alors elle fut 
attaquée d’un cAlorofis, ou de la maladie qu’on 
appelle les pâles couleurs. 

Au mois d'Oûtobre de cette année critique 
pour elle, on lui fit prendre un vomitif qui ne 
produifit aucune évacuation. Elle en fut feule- 
ment beaucoup agitée. Le ventre fe gonfla , & 
elle commença dès-lors à être attaquée de mou- 
vemrens convulfifs. Une épouvante fubire aug- 
imenta le trouble , & le 6 Otobre, elle eut de 
fi grandes agitations , que tout le corps en fut 
ébranlé de la tête aux pieds. Dès ce jour elle 
ceffa de prendre aucune nourriture. La mâchoire 
inférieure demeura fi fortement preflée contre la 
fupérieure , à la fuite de cet aflaut, qu'on tenta 
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vainement , à plufñeurs reprifes, de vaincre la 
contraction dés mufcles, par Pintromiflion d’un 
Jpeculum oris, (inftrumente propre à ouvrir la 
bouche ). Jamais on ne, put furmonter cette 
contraion, & les dents de la mâchoire fupé- 
rieure qui chevauchoient celles de la mâchoire 
inférieure , mirent un obflacle infurmontable au 
paflage de toute liqueur. 

Après le 6 O&tobre elle eut des accès d’épi- 
lepfe, qui augmentèrent en violence & en fré- 
quence. Alors les mouvemens convulfifs, qui 
avoient été univerfels, n’attaquèrent plus que les 
bras, & ces affauts fe terminoient toujours par un 
tetanos , où roideur abfolue des parties fupé- 
rieures. Après quelqu'intervalle , ces dernières 
parues ne fouflrirent aucune fecoufle, ni rot- 
deur ; mais la mâchoire inférieure refta, jufqu’au 
commencement du mois de Juin 1755, toujours 
adhérente à la fupérieure. Dès que les convulfions 
fe furent bornées aux mufcles qui fervent à rap- 
procher les machoires, le refte du corps parut 
conflamment dans un état de calme & de tran- 
quillité. 

Depuis le jour où la malade ceffa de prendre 
de la nouïriture , toutes les évacuations furent 
fupprimées : la tranfpiration même parut ceffer, 
elle entendoit parfaitement , & répondoit par 
fignes. Malgré une abftinence aufli longue, elle 
avoit le pouls réglé, les couleurs belles, & moins 
de maigreur qu'avant la maladie. | 

Il y avoit déjà fix mois que duroît cette abfti- 
nence , lorfque , les premiers jours de Juin , 
on s’apperçut du changement fuivant : la peau 
commença à s'ouvrir, & à donner pañlage à des 
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fueurs gluantes & fétides. La difficulté de ref- 
pirer devint confidérable ; elle fut même pouflée 
jufqu’à faire craindre, par momens, une fuffo- 
cation prochaine. Sa façon ordinaire de ref- 
pirer , depuis cette révolution, s’exécuta encore 
par une adion yiolente de tous les mufcles qui 
concourent à cette fondion. 

Vers le 20 Juim , la malade fuça un peu de 
vin & de lait coupé ; mais la déglutition étoit f 
difficile , qu’elle ne pouvoit prendre une cuil- 
lerée de ce lait, fans en épancher la moitié, & 
en pouffer une autre portion par les narines. 
Dès qu’elle eut un peu avalé de cette boiflon , 
elle rendit beaucoup de vents par en haut, & la 
tranfpiration fe rétablit de jour en jour. Le 27, 
elle rendit une petite quantité d'urine laïteufe : 
elle eut enfuite une hémorrhagie par le nez, à 
la fuite de plufeurs naufées que lui avoit pro- 
curé la petite quantité de lait qu’elle s’étoit eflor- 
cée d’avaler. 

On la mit alors à l’eau pure, qu’on lui fit 
prendre à petites gorgées, mais fouvent, & elle 
continua d’uriner. Le 3 Juillet, elle vomit des 
matières vertes & gluantes , & depuis elle avala 
avec plus d'aifance. Le 0 Juillet, jour auquel 
on écrivoit cette relation, on remarquoit qu’il 
n’y avoit plus d’obftacle de la part de la con- 
tradion de la mâchoire inférieure : le feul qui 
refloit, dépendoït de la difpofition de Pœfo- 
phage. Mais cette fille a-t-elle été enfin guérie 
à l’éruption de fes regles, comme il y a lieu 
de It croire ? C’eft ce que nous ignorons. L’ob- 
fervation fuivante , non moins furprenante que 
la précédente , nous fatisfera à cet égard , & 
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nous y verrons avec plaifir qu’on r’arrive quel- 
quefois à la régularité qu'après avoir pañlé par 
bien des irrégularités. va $ 

Le 9 Novembre 1751, Chrifline Michelor , 
âgée de dix ans & demi, fille d’un Vigneron de 
Pomard , à une lieue de Beaune , fut attaquée 
d’une fièvre qu’on regarda comme lavant-cou- 
reur de la rougeole, re épidémique à Pomard: 
on lui ordonna d’abord une tifane légère qu’elle 
prit, & enfuite plufieurs autres remèdes qu'on 
ne put lui faire prendre. Elle refufa conftamment 
de rien avaler que de l’eau fraîche ; cependant 
éruption ne fe fit point, & il ne lui refta d’au- 
tre fymptome de cetté maladie, qu’un mal de 
tête fi affreux, qu’elle fortoit de fon lit pour fe 
rouler fur le pavé. Son père , Payant trouvée 
dans cet état & l’ayant relevée un peu brufque- 
ment , elle tomba dans une fyncope fi longue 
& fi complette, qu’on la crut morte. Cet acci- 
dent ayant ceflé , elle perdit , peu de jours 
après , lufage de tous fes inembres, qui ne con- 
fervèrent que la flexibilité qu’on remarque dans 
ceux du cadavre d’une perfonne qui vient de 
mourir. 
Ces accidens ceffés, elle recouvra lPappétit & 

la parole; maïs bientôt après elle tomba dans 

un délire , accompagné de frayeurs, de convul- 
fions , de foubrefauts & de tremblemens dans les 
bras & dans les jambes. Ces mouvemens étoient 
fi violens , qu’on avoit peine , même en em 
ployant la force , à la tenir dans fon lit. 

On eflaya de remédier à ces terribles fymp- 
tomes , par la faignée du pied & l'application des 
cantharnides aux jambes , & on n’y réullit que 
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trop bien. La malade tomba prefqueaufli-tôt dans 
une atonie &.une inadion totale : elle perdit 
Vufage de tous fes membres, celui de manger & 
la parole ; il ne lui refta que l’ouïe, la vue &le 
tact, & le jeu de la refpiration. Au délire près, 
dont nous avons parlé, & qui ne dura que peu 
de tems , la raïfon de la malade ne s’altéra 
point : elle s’en fervoit pour faire connoître par 
des fons non articulés, ce qu’elle approuvoit ou 
ce qu’elle rejettoit. Ces fons n’étoient d’abord 
qu'au nombre de deux : ils fe multiplièrent en- 
fuite, & elle commença à y joindre quèlques 
mouvemens des mains, & ces mouvement aug- 
mentèrent à mefure que ces fons devinrent plus 
variés. Elle ne prenoit toujours que de l’eau, & 
d’abord en petite quantité ; auffi fon ventre étoit-il 
affaifTé à tel point, qu’on croyoit fentir les ver- 
tébres à travers, & qu’on n’y difinguoit plus de 
vifcères. Il fembloit que toute cette partie, & 
que les extrémités inférieures, auxquelles il ne 
reftoit que le fentiment , fuflent attaquées d’une 
paralyfie incomplette : du refte, le corps con- 
ferva fa couleur ; elle avoit Poil vif, les lèvres 
vermeilles , le teint affez coloré , le pouls étoit 
régulier, & même affez fort. | 

Le même régime continuoit toujours , mais 
elle avaloit l’eau plus aifément & en plus grande 
quantité. Un Médecin de Beaune qui la viten cet 
état, ne put imaginer que Peau füt fa feule nour- 
riture. Il n’en fut certain qu'après qu’une Dame, 
qu’il avoit priée de la prendre chez elle, Peut 
gardée aflez de temps pour s’en affurer. Il ima- 
gina alors de tromper la malade, en lui faifant 
donner , au lieu d’eau fimple , un léger bouillon 
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de veau très-clarifié. Il trompa effedivement fes 
fens, mais non fon eflomac , quile rejetta avec 
des naufées & des convulfofñis violentes, & cette 
fupercherie lui occafionna#là fièvre. 

Au fortir de chez cette Dame, le père de la 
malade mena fa malheureufe fille en pélerinage. 
Au retour, la foif la preffa fi fortement, qu’elle 
fit un effort, & que la parole lui revint pour 
demander à boire de l’eau. Elle conferva la fa- 
culté de parler, & fa parole devint de plus libre 
en plus libre : elle augmenta auffi la quantité de 
fa boiflon , qu’elle rendoit abondamment par les 
urines. On juge bien qu'avec le régime qu’elle 
obfervoit . depuis fi long-tems, les garderobes 
étoient totalement fupprimées. 

Elle reprit alors peu à peu lufage de fes bras, 
au point de pouvoir filer, s'habiller & fe fervir- 
de deux petites béquilles , avec lefquelles elle 
fe tenoit fur les genoux , ne pouvant encore faire 
ufage de fes jambes. Par ce moyen elle fe tranf- 
portoit auprès du feau qui contenoit toutes fes 
provifons ; elle alloit même chez quelques voi- 
fins. Ce fut en cet état que M. Lardillon la vit, 
le 9 Décembre 1754, plus de trois ans après fa 
maladie. Il obferva qu’elle commençoit alors à 
élever fon genou droit ; que la cuifle , ni la 
jambe du même côté n’étoient point décharnées , 
non plus que les bras & les mains : qu’elle 
avoit la peau fouple, le vifage affez plein, 
un air de férénité , qui n’annonçoient aucune 
mauvaife difpoftion. Il ofa prédire qu’elle gué- 
riroit abfolument, & plutôt même qu’on ne le 
penfoit. Sa prédiéion fut parfaitement vérifiée ; 
çar dès qu’elle eut atteint l’âge auquel elle devoic 


Le] 
14 ABSTINENCES 


être aflujettie aux évacuations menftruelles de 
fon fexe , l'appétit lui revint : elle commença à 
manger peu à peu ,@& à l’aide de quelques légers 
remèdes , tous les accidens de fon mal difpa- 
rurent les uns après les autres ; en forte qu’au 
mois de Juillet 1755 , elle mangeoit comme 
toute autre perfonne, & elle commençoit à mar- 
cher fans béquilles , ayant été près de quatre ans 
fans prendre d'autre nourriture que de Peau 
fraiche. 

M. Lardillon fuivit de près cette maladie ; 
mais comme elle n'offre rien d’intéreffant que 
pour le fujet, qui s’eft totalement rétabli à la 
longue , nous pafferons fous filence les obfer- 
vations qu'on trouvera dans les Mémoires de 
PAcadémie pour lPannée 1767. 

En 1772 on voyoit en Dauphiné un Jeüneur 
bien plus obfüné , fans qu’il paroïffe , d’après le 
rapport qu’en fit dans le temps le frere Calixte 
Gautier , Religieux de la Charité , que la dif- 
pofition de fes organes lobligeät à ce régime. 
M. Pajot de Marcheval , Intendant de cette Pro- 
vince, chargea ce Religieux de fe tranfporter au 
village de Château-Roux, Diocèfe d'Embrun, 
pour y voir le nommé Guillaume Gay , âgé de 
treize ans trois mois, fils d’un Laboureur de cet 
endroït, qui y vivoit, difoit-on, depuis deux 
ans & demi , fans boire & fans manger. Il sy 
tranfporta, & y arriva le 10 Août : il prit d’abord 
tous les renfeignemens que le Chirurgien du lieu 
put lui donner , & enfuite il fe renferma avec 
cet enfant dans une chambre , après avoir pris 
toutes les précautions néceflaires pour n’être 
point trompé, Îl y refla jufqu'au 15 du même 
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mois , &1l attefla que cet enfant ne prit, pen- 
dant tout ce tems, le moindre foupçon de nour- 
riture. L 

Je l'ai laiffé, dit-il dans le rapport qu'il en 
ft, en aflez bonne fanté : il eft d’un tempé- 
rament trife & mélancolique , d’une grandeur 
proportionnée à fon âge; il a la peau des extré- 

sités extrémement fèche & terreufe ; celle du 
vifage polie & vermeille, la phyfionomie fort 
gracieufe ; fon pouls ordinaire eft très- petit, 
mais réglé. Son peu de goût pour les alimens lui 
eft venu depuisune efquinancie qu’il eut en 1760: 
il ne prit aucun remède pour cette maladie, & 
depuis cette époque , il a abfolument renoncé 
au boire & au manger. Il fut attaqué d’une petite 
vérole confluente , au mois de Maï de la même 
année ; il ne prit encore aucun remède, & guérit 
dans Pefpace de trois femaines. Dans le cours de 
cette maladie , il rendit par en-bas quantité de 
vers morts, fans aucun excrément. Adtuellement 
il eft très-foible, & il ne peut marcher que courbé. 
Il eft probable que liflue de cette maladie n’aura 
point été heureufe. 

Nous ajouterons encore de nouveaux faits 
aufli-bién conftatés que les précédens, & qui 
prouvent tous qu'il eft certaines maladies dans 
lefquelles on fupporte long-tems une abftinence 
qu’on nefupporteroit point dans un état de fanté. 
Il eft cependant des cas où le corps habitué à 
une grande abftinence, fupporte en fanté, le 
régime le plus rigoureux , & ne pourroit fe faire 
à un meilleur. Témoin le fait que voici. 

Les nouvelles publiques de 1772, parlent 
dune fille nommée Ofivone , qui ayoit près de 
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quarante - neuf ans, & qui ne mangeoit que des: 
fruits. Elle tomba, dès Pâge de dix-fept ans, 
dans un fommeil léthargique , qui dura dix-huit. 
jours. Cet accident n’a pas varié depuis, & par 
chaque année , au mois de Mars, elle s'endort, 
& ne fe réveille qu'après le même terme. Pen- 
dant fon fommeil elle devient roide, & n’a qu’un 
mouvement convulfif aux paupières. Dans Pété, 


cinq à fix cerifes compolent fa nourriture par 


jour. En automne , deux abricots ‘une pomme 


ou une poire fufffent. En hiver , deux fruits fecs, 
Jamais on ne lui préfente de viande ; elle la ren- 


droiït fur le champ , ainfi que toute autre nour- 


riture. i 
Onécrivoitd’Ecofe, versla fin de 1753, qu'un 
jeune garçon d'environ quinze ans , nommé Gi/- 
bert Jackfon , de Garfegranje , tomba malade au. 
commencement de 1746, & eut près d’un mois 
une fièvre violente , qui lui caufoit des douleurs 
par tout le corps. Il revint en fanté ; maïs deux 
mois après, la fièvre le reprit : elle étoit accom- 
pagnée d’un tremblement général , qui paroïfloit 
tendre à la paralyfie. Il eut au mois de Juin fui- 
vant , une rechüte pareille , pendant laquelle il 
devint muet, perdit l'appétit & Pufage de tous 
fes membres. Il refla dans cet état pendant près! 
d’un an, fans boire, ni manger, & tous les re- 
mèdes furent inutiles. Au mois de Mai 17475 la 
fièvre le quitta ; maïs le 10 Juin de la:même 
année , il fut attaqué de nouveau d’une fièvre 
extraordinaire, & la parole lui revint le lende- 
main. La fièvre continuant, il fut encore jufqu’au 
mois de Novembre fuivant fans prendre de 
nourriture , m1 aucune boiflon , & fans pouvoir 
s’aider 
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saider de fes membres. Alors la fanté lui revint: 
il commença à remuer une jambe ; mais il ne 
mangeoit point encore : il fe lavoit quelquefois 
la bouche avec de l'eau , & quand il voyoit ceux 
de la maïfon fe mettre à table , il en reflentoit 
quelque peine. Au mois de Juin 1748 , la fièvre 
lui revint, & ne le quitta qu'au mois de Sep- 
tembre; maïs on ne put le faire boire, ni manger. 
Il refta en aflez bonne fanté , avec un teint aflez 
bon, jufqu’au mois de Juin 1749 , qu’il fut encore 
attaqué d’une très - groffe fièvre. Un jour enfin 
fon père le preffant de prendre un peu de lait 
bouilli avec de la farine d'avoine , il en pritune 
cuillerée , qui refta fi long-tems dans fon gofier , 
qu'on crut qu'il étoit fufloqué. Depuis ce tems, 
4 prit toujours un peu de nourriture ; maïs en fE 
petite quantité, qu'un pain d’un fol lui fuffifoit 
pour dix jours. Pendant tout le tems qu'il a été 
fans manger, 1l n’a eu aucune évacuation, ni par 
les felles, ni par les urines, & ce n’a été que 
quatorze à quinze jours après qu'il a commencé 


à manger , que les évacuations ont repris leur . 


cours. La lettre dans laquelle on faifoit part de 
cette étonnante maladie, ajoutoit qu’il continuoit 
à être en bonne fanté , mais qu’il lui manquoit 
encore lufage de fes jambes. 

Voici encore une abftinence intermittente 
qui, quoique moins longue, n’en eft pas moins 
extraordinaire. 

. On conduifit en 1732, à l'Hôpital du Mans, 
une jeune fille de dix-huit ans, de la Paroifle 
de Saint-Vincent. Elle étoit tombée: dans une 


aliénation d’efprit, à la fuite d’un délire, qu'on 


regarda comme l'effet d’une fureur utérine, Elle 
T' ome L, t 
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avoit de Pembonpoint, la peau blanche , & elle 
étoit aflez bien réglée. 

Deux & quelquefois trois fois l’année, tantôt 

avant, tantôt après fes règles, vers le printems 
_ & vers l'automne, fa folie augméntoit de telle 
forte, qu’elle parloit, crioïit & chantoit fans 
cefle. Devenant furieufe dans ces paroxifmes, 
elle ne-vouloit ni boire, ni manger, quoi qw’on 
fit pour l’y déterminer. Ces accès d’abftinence 
duroient depuis vingt jufqu’à vingt-cinq jours, 
pendant lefquels fon embonpoint diminuoit : 
elle dépérifloit & fondoit vifiblement. Il ne fe 
faifoit alors que très-peu de tranfpiration , & 
les autres évacuations fe réduifoient également 
à très-peu de chofe. Sa peau, de belle & 
blanche qu'elle étoit, devenoit fèche,. jaunâtre 
& chagrinée. Sa bouche fe defléchoit confi- 
dérablement , fes lèvres, fa langue & fes dents 
deveñoient arides, & fa voix rauque. Ce tems 
pañté , elle reprenoit de la nourriture , & elle 
fe calmoit PÉÉACREE Les fécrétions repre- 
noiïent leur cours; fon embonpoint revenoit, 
fa peau devenoit belle , fans que pour cela la 
folie diminuât. Elle a été en cet état jufqu’à fa 
mott, arrivée en 1746. | 

Les effais de Médecine de la Société d’E- 
dimbourg, font mention d’une abftinence réi- 
térée , qui dura trente-quatre jours la première 
fois, & cinquante la feconde. 

Le fait fuivant eft encore plus fngulier que 
les précédens, vu que la fanté du fujet n’en 
fut point altérée. Ce fait eft atteflé par une 
lettre de M. Marteau de Granvilliers , Médecin, 
& confirmé par le témoignage de M. Thibaut, 
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Curé de la perfonne dont 1l eft ici queftion. 

Une femme veuve, nommée Anne Harley, 
du village d'Orival, Diocèfe & Généralité de 
Rouen, dit M. Marteau , vit depuis vingt-fix 
ans dans un état bien extraordinaire. Elle ne 
mange ni pain m viande, & elle ne prend au- 
cun autre aliment folide. Toute fa nourriture 
confifte en un peu de lait, qu’elle boit tous 
les jours, & qu’elle vomit prefqu'aufli-tôt après. 
Elle vit cependant depuis un aufli long tems; 

& fa fanté n’en paroïît pas manifeftement altérée. 
: . C’eft fans contredit dans la confervation ap- : 
parente de la fanté, que gît ce qu'il y a de plus 
merveillenx dans cette obfervation, vu la du- 
rée étonnante de labflinence. Cependant om 
pourroit imaginer que la petite quantité de lait 
que cette femme prenoit réguliérement, pou- 
voit lui procurer fufhfamment de nourriture 3 
mais , dès qu’elle le vomiffoit aufi-tôt, il ne pa 
roit pas probable qu’elle fût propre à cet effets 
D'ailleurs ce vomiflement habituel étoit une 
marque bien aflurée du dérangement de Pef- 
tomac, & on fait que du dérangement de ce 
vifcère fuit néceffairement une altération plus ou 
moins fenfible de la fanté. 

Les faits que nous allons rapporter , quoique 
moins extraordinaires, n’en font pas moins in 
téreflans , &.ne prouvent pas moins qu’on peut 
fupporter, pendant un laps de tems plusou moins 
long, une abftinence aflez rigoureufe. Le pre- 
mier eft configné dans les Tranfa@ions Philofo- 
_ phiques pour lPannée 1678. 
 Plufeurs ouvriers travaillant dans une mine 
de charbon de terre, à Herflal, éloigné de 
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Liege d'environ une demi-lieue, Pun d’eux ou- 
vrit une veine d’eau, laquelle coulant aufli-tôt 
avec rapidité dans le terrein, noya un de ces 
ouvriers. Plufeurs furent affez prompts pour 
s'évader & fortir de la mine; mais il en refta 
quatre, qui, n'ayant pu fe fauver, montèrent 
fur un petit tertre, fitué au-dedans de la mine, 
& parvinrent par ce moyen à fe garantir d’être 
fubmergés. On employa vingt-quatre jours pour 
épuiler l’eau dont cette mine étoit inondée, & 
le vingt-cinquiéme on en retira ces quatre ou- 
. vriers. Îls mavoient pris pour toute nourriture, 
pendant ce tems, que de l’eau d’une petite fon- 
taine qu'ils avoient découverte dans l’intérieur 
de la mine. 

Le fait fuivant eft encore du même genre. 
Le 17 Décembre 1760, neuf ouvriers étant 
occupés dans une mine de charbon de terre 
près Charleroy , l’un d’eux fe fit jour dans un 
endroit qui contenoit toutes les eaux amaflées 
d’un ancien travail, dont on n’avoit point con- 
noiflance. Ces eaux s’élancèrent avec tant d’im- 
pétuoñité, qu’il n’y eut que deux de ces ouvriers 
qui fe fauvèrent. Les fept autres furent entraînés 
par le torrent, avec les décombres qu'il cha- 
ricit. L’un d’entreux, nommé Evrard, âgé 
de vingt-fept ans, fut aflez heureux pour fe 
fauver & gagner un petit endroit élevé ; mais 
il s’y trouva renfermé par les éboulemens que 
Peau avoit caufés. Ses habits étoient mouillés, 
1l avoit été maltraité par le choc des différentes 
matières avec lefquelles il avoit été entraîné, 
Il cria & appella au fecours inutilement pen- 
dant long-temps ; &, ayant regagné fa hauteur, 
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il sy endormit de fatigue. A fon réveil fes 
habits fe trouvèrent féchés. Il n’avoit pour 
toute provifion que quatre chandelles; mais il 
ne put, malgré le befoin, vaincre fa répugnance 
à les manger, & il fe contenta, dans Pefpace 
de neuf jours qu'il pafla en cet état, de boire 
trois fois des eaux qui avoient caufé fon dé- 
faftre. Ce jeûne, fi long & fi févère, lui laifloit 
cependant affez de force pour aller & venir, 
& tâcher de fe faire entendre. C’étoit fa feule 
occupation, & la fatigue lendormoit enfuite. 
Il aflure avoir beaucoup dormi. 

Le 25, on fe mit à déblayer les galeries en- 
combrées, & à chercher les cadavres; car on 
les croyoit tous morts. Evrard entendit du bruit, 
& fe mit à crier de fon côté. On le prit pour 
un revenant, & on l’abandonna à fon mauvais 
fort. Une autre troupe d'ouvriers étant furvenue, 
ils percèrent jufqu’à lui. Dès qu'il apperçut du 
jour, il s'y précipita, fe faifit d’un des travail- 
leurs, qu'il prit au coller, & ne le quitta point 
qu'il ne füt arrivé au haut du puits. On le mena 
chez le Curé,.où plus de cent perfonnes fe 
trouvèrent aflemblées, & où M. Saztorrin lui 
adminiftra des fecours qui le rétablirent. Son 
rétabliffement fut long, &:-1il fut encore plus 
long-tems à être en état de reprendre fon 
travail. HR 

Ces deux faits, que le plus grand nombre 
regardera comme très-merveilleux, n’ont rien 
qui puifle furprendre celui qui connoît les forces 
de la Nature, & qui fait qu'il n’eft pas encore 
déterminé jufqu'à quel point il eft poflible à 
* l’homme de fupporter SAT fa- 
| | üj 
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culté d’ailleurs doit varier, en ce qu’elle eft re- 
«lative à la conflitution & à la difpofñtion des fu- 
jets; de forte que, malgré la multitude d’ob- 
fervations que nous pourrions recueillir, on ne 
pourroit encore rien conclure de pofitif fur Vé- 
tat de cette queftion. 

Belvig rapporte qu’une fille de Nuremberg, 
pouffée à bout par la haine de fes parens, fe 
retira au plus haut étage de la maïfon, & qu’elle 
y refta dix-huit jours fans prendre de nourri- 
ture, & fans en être fenfiblement afedtée. Le 
. feiziéme jour cependant, elle avoit léché une 
tranche de pain trempée dans de Peau. Mais 
voici des faits bien plus furprenans , par rap- 
port à la durée de Pabftinence, & qui nous 
prouvent que les animaux peuvent la fupporter 
auffi bien que l’homme. 

. Redi rapporte qu’il avoit gardé deux aigles 
en vie, Pun pendant vingt-huit jours, & Pautre 
pendant vingt-un, fans leur donner de nour- 
riture. Le même Auteur dit avoir vu deux pe- 


tits chiens vivre fans prendre aucun aliment, 


Pun pendant vingt-cinq jours, & Pautre pendant 
près de trente-fix. D’où il infère que fi les 
chiens, qu'on regarde comme des animaux 
wès-chauds, peuvent néanmoins foutenir d’aufli 
longues abfinences, à plus forte raifon des ani- 
maux plus froids. 

Sans admettre la théorie des-anciens fur les 
tempéramens chauds & froids, voici un exemple 
rapporté par Mendoza, qui paroït confirmer 
lopimon de Red, Il dit avoir vu une poule 
qui a vécu quatre-vingt-dix jours fans boire ni 
manger, Me Beccari vient à l'appui de tous ces 
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| 
faits, par une obfervation qu'il rapporte & qu’il 
dut au hafard. Il avoit laiflé, par madvertance, 
un chat dans un endroït renfermé de toutes 
parts, & où les rats ne pouvoient pénétrer. 
Trente-un jours après, dit-1l, on trouva cet ani- 
mal en vie, & fe tenant fur fes pattes. 

Il fuit de la plupart de ces obfervations, & 
de quantité d’autres que nous pafñlons fous 
filence , pour éviter la prolixité, que quelque 
néceflaire que paroïfle la nourriture, pour ré- 
parer les pertes que nous faifons habituelle- 
ment, on peut néanmoins fupporter une abfti- 
nence plus ou moins longue, fans en être ma- 
nifeflement incommodé, & on peut la fuppor- 
ter fur-tout pendant un laps de tems, qu’il n’eft 
pas pofible de fixer & de déterminer dans des cas 

de maladies extraordinaires, qu’onne peut obfer- 
ver avec trop de foin, & fuivre avec aflez 
d'attention, pour juger des forces de la Nature . 
& des moyens qu’elle emploie pour veiller à 
la confervation de l’efpèce humaine. 


ACCOUCHEMENS EXTRAORDI- 
NAIRES. Les Naturaliftes, qui veulent tout 
expliquer par les loix de la méchanique, font 
fans doute fort embarraflés, lorfque les phé- 
nomènes de la nature paroïflent contraires à 
fes loix générales. Cependant, tout extraordi- 
naire que paroïfle un phénomène, il feroit fa- 
cile de le ramener aux principes de la plus faine 
méchanique , fi on pouvoit faifir tous les agens 
qui concourent ou qui Ont concouru à fa pro- 
dudtion. On en jugera par exemple que voici. : 

On lit dans le Journal de RARE de M. de 
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la Roque, qu’à Reulft, dans le voifinage de Ron- 
ncbourg , une payfanne d’une aflez bonne com- 
plexion, ayant vécu jufqu’à vingt-fept ans fans 
{ouflrir de notables maladies, époufa à cet âge, 
en 1662, un jeune homme de fon village. Dès 


la première nuit de fes noces elle devint grofle, 


& fes règles fe trouvant fupprimées quelques 
ee après, fon ventre fe tuméfia un peu:il 
ui prit des envies de vomir, & elle éprouva 
tous les accidens d’une véritable grofflefle. Ces 
fymptômes devinrent tous les jours plus fà- 
cheux, de forte qu’elle ne pouvoit plus vaquer 
aux travaux de la campagne ; & on remarqua, 
entrautres chofes, qu’elle jettoit du fang menf- 
truel avec fes crachats. Le fecond mois de fa 
groffeffe , elle fe fentit cruellement tourmentée, 
& crut qu’elle alloit accoucher. Après les plus 
grandes douleurs elle vomit, & parmi ce qu’elle 
jetta par la bouche, il y avoit un petit fœtus 
de deux mois, environné d’un placenta ; ce qui 
reffembloit à un œuf de poule ; après quoi elle 
fe fentit foulagée. S’étant trouvée groffe l’an- 
née fuivante, elle eut les mêmes fymptômes, 
& vomit un œuf femblable au premier. Un an 
après, elle devint encore groffe pour la troi- 
fiéme fois, dans l'attente d’un plus heureux fuc- 
cès, & elle entretint fon efpérance jufqu’au com- 
mencement du troïfième mois, où elle fe fentit 
attaquée des mêmes accidens qu’elle avoit 
éprouvés les deux premières années : ils furent 
même fuivis de quelque chofe de plus étrange; 
car, au liçu d’un foetus entier, elle jetta par la 
- bouche , avec un placenta &'un arrière-faix, 
: des os entiers, des morceaux de chair, une tête 
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& les autres membres d’un fœtus, que Pon dif- 
tinguoit aflez pour y reconnoitre un véritable 
avortement. Les Médecins effayèrent en vain de 
remédier à ces défordres. Elle vécut encore peu 
detems, & elle mourut d’une pleuréfie en 1667. 

M. Marould, célèbre Phyficien d'Allemagne , 
fit dans le tems une differtation aflez curieufe 
fur cet accident, dont il attribue la caufe à une 
conformation extraordinaire de la matrice, à 
laquelle il fuppofe deux orifices; & de fait 1l 
aflure en avoir vu une de cette efpèce dans là 


- diffleion d’une autre femme. C’étoit, dit-il, un : 


canal qui alloit s’ouvrir dans Peflomac. Or, 
en fuppofant une femblable conformation dans 
la femme dont il eft ici queftion, le fait que 
nous venons de rapporter devient affez facile 
à concevoir. Ce fera donc de la même manitre 
qu'il conviendra d’expliquer plufieurs autres faits 
du même genre, qu’on lit dans différens Au- 
teurs. Bernard Montanus, par exemple, rap- 
poite qu'une femme réduite à la derniere ex- 
trémité , & prête à rendre le dernier foupir, 
jetta par la bouche une groffe maffe de chair 
& d'os, qui reflembloient entiérement à des os 
& à des chairs; & ce qui prouve que c’étoit 
un véritable fœtus, c’eft. que cette femme étoit 
enceinte avant de tomber malade. 

Bartholin rapporte un fait femblable, dans fon . 
Livre des Enfantemens extraordinaires. Il dit 
qu'une femme de qualité, ignorant qu’elle fût 
groffe, vomit, avec de cruelles douleurs, tous les 
os d’un enfant. 

Salmutz parle d’une femme qui jetta par la 
bouche un fœtus de la longueur du doigt, Nous 
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pourrions raffembler un plus grand nombre de 
faits du même genre; mais les précédens fuffifent 
pour nous faire voir que fi la Nature s’écarte 
quelquefois de la manière la plus extraordinaire, 
de fes loix générales, on peut néanmoins la 
fuivre , & donner d’aflez bonnes raïfons de fes 
bizarreries. 

. Ce qu’on n’expliquera pas auf facilement, & 
ce qui ne dépend peut-être que d’une connoïf- 
fance plus approfondie de la ftrudure du corps 
humain !, c’eit le fait fuivant. On lit dans les 
Mémoires d’une Société favante, qu’en Thu- 
ringe, près de Naumbourg, une femme accoucha 
d’une fille , laquelle accoucha d’une autre au 
bout de huit jours. Tout extraordinaire que 
paroiïfle ce fat, il neft cependant pas fans 
exemple; car Bartholin fait mention d’une jument 
qui fit une mule, qui en portoit une autre ; belle 
matière pour exercer les talens de nos favans 
Naturaliftes, qui ne peuvent fouffrir de myftères 
dans les opérations de la Nature. 

Quoique moins furprenans , les faits fuivans 
n’en font pas moins extraordinaires. On lit dans 
le Journal des Savans , qu’une femme de Stottef- 
don en Shrosphire , près de Bridgenorth, étoit 
accouchée de deux enfans, Pun mâle, Pautre 
femelle. Le garçon, qui vécut fept ans, ne pou- 
voit parler, ni fe tenir debout, parce que fes 
jambes étoient fourchues. Ainfi on le tenoit habi- 
tuellement couché dans un berceau. On ne s’ap- 
percevoit pas qu'il comprit rien de ce qu’on lui 
difoit, &1il marquoit feulement par fes grimaces, 
qu'il fouffroit généralement de tout fon corps ; 
mais laïflons de côté cette monftruofité : voici 
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ce que nous avons defflein de remarquer ici. La, 
tête de cet enfant étoit couverte d’un peu de 
poil follet, & étoit entiérement tranfparente ; de 
forte que fi on mettoit quelque chofe fur un des 
côtés , & qu’on tint l'enfant contre la lumière , on 
appercevoit diftinétement le corps étranger. La 
tête de la fille étoit également tranfparente. On 
tuent ce fait de M. Gi/berr, qui demeuroit à deux 
milles de l'endroit , & aflure avoir vu les deux 
enfans. Il ne vit cependant le garçon qu'après fa 
mort ; mais il vit la fille vivante, & elle avoit 
alors quatre ans. Elle lui parut d’une taille aflez 
régulière, quoiqu’elle ne püt , comme fon frère, 
n1 parler ni marcher. M. Gilbert remarqua ce- 
pendant une grande différence entre ces deux 
enfans. La petite fille ne paroïfloit point foufirir, 
comme on l’affura que fon frère avoit toujours 
fouffert. Elle paroïfloit entendre & concevoir ce 


qu'on lui difoit, & on en jugeoit par un petit 


fouris qu’elle faifoit à ceux qui Palloient voir, & 
qui lui parloient. 

Quoique ces fortes de phénomènes foient on 
ne peut plus rares, il s’en trouve cependant plu- 
fleurs exemples. L’Abbé de Za Roque après avoir 
fait mention, dans fon Journal de Médecine , pour 
Vannée 1686 , d’une tête de la groffeur d’un petit 
œuf de poule, dont une femme avorta, & dans 
laquelle on diftinguoit deux yeux , un nez , une 
bouche, & généralement tous les traits du vifage, 
rapporte une femblable obfervation, faite dans 
le Maine. Je vis, dit Auteur de cette obferva- 
tion ,il y a quelques mois, un enfant venu à 
terme , dont le derrière de la tête étoit entiére- 
ment tranfparent , de forte qu'on voyoit le 
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cerveau au travers. Sa mère ne foupconnoit 


d’autre caufe de cette tranfparence, finon qw’en 
_ paffant par un lieu étroit, elle s’étoit frotté le 
ventre contre quelque chofe de fort dur. Cet 
enfant vécut quatre à cinq jours feulement. 

Ce frottement auroit-il comprimé le derrière 
de la tête de cet enfant, au point d'empêcher 
cette- partie de prendre de la nourriture , & de 
refter dans l’état membraneux où elle étoit alors ® 
C’eft une idée qui ne paroît pas dépourvue de 
vraïfemblance. 

On a vu à Paris un enfant , dont le derrière de 
la tête étoit également tranfparent; & les Tran- 
faions Philofophiques de Londres font mention 
d’un autre, dont la tête étoit entiérement tranf- 
parente. Or il n’eft pas probable que tous ces 
phénomènes , & les femblables que nous igno- 
rons, dépendent de la même caufe extérieure : 
mais tous dépendent de l’état membraneux dans 
‘lequel les parties folides de ces fortes de têtes 
font reftées. | 

On doitencore ranger parmiles accouchemens 
extraordinaires ces retards furprenans , tous dé- 
pendans de différentes circonftances très-diffi- 
ciles à fair, & qu'on ne peut découvrir par la 
feule connoïffance des loix de l'économie ani- 
male. Nous én donnerons quelques exemples. 

M. Panthot, Médecin de Lyon, écrivoit en 
169$, que Catherine Crepieu , femme d’un tem- 
pérament ‘robufte & fanguin, avoit eu fix enfans 
tous venus heureufement à terme au bout de neuf 
_mois: mais qu'à l’âge d'environ trente-quatre 
ans elle étoit devenue groffe d’une fille, qw’elle 
a portée pendant vingt-deux mois & demi. 
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Pendant tout ce tems elle n’a ceflé de perdre 
une grande quantité de fang par la matrice , & 
au neuvième, au onzième ; quinzième , dix- 
huitième & vingtième mois , elle fouffit les 
douleurs de Penfantement. Enfin elle accoucha 
avec les plus vives douleurs vers le milieu du 
vingt-troifième mois. +, 

Cet enfant ne fut pas plutôt né, qu'il pouffa 
des cris plus forts & plus graves que lesnouveaux- 
nés de neuf mois n’ont coutume de faire. Ces 
cris, qui continuèrent environ une demi-heure , 
furent fuivis d’une voix plaintive , mêlée de fou- 
pis & de gémiflemens, qui durérent autant que 
fa vie. Ces changemens de fons déterminèrent les 
afiflans à lui donner quelques cordiaux , & à le 
porter à l’Eglife, pour y être baptifé. Il fut porté 
& rapporté avec toutes les précautions poffbles ; 
malgré ces foins il ne vécut que deux heures. Au 
refte, cet enfant avoit tout au plus la taille d’un 
enfant de neuf mois; mais fes cheveux étoient 
de la longueur de deux travers de doigts. Les 
ongles de même étoient longs à proportion. Il 
avoit les gencives blanches & les dents prêtes à 
fortir. Le crâne r’étoit point foible & ouvert 
comme au commun des nouveaux-nés. La peau 
étoit dure, de couleur olivâtre. Tout le corps 
étoit formé & folide, comme aux enfans de trois 
ans. L’arrière-faix étoit defléché, & femblable à 
une vieille bafanne. Toutes ces circonftances , 
jointes au ton de voix dont nous avons parlé, 
confirmèrent le témoignage de la mère fur la 
durée de fa groffeffe. 

En voici une qui fut prolongée bien plus long- 
tems, & dont le réfultat n’eft point venu à notre 


 * 
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connoïfance. Ce fait furprenant fe trouve con- 
figné dans le Journal des Savans, année 16854 
Il ef tiré d’une lettre que M. de Buffiere écrivit de 
Copenhague. Il y a, difoitl alors, dans cette 
Ville une femme de Soldat, enceinte depuis cinq 
ans. Pendant les neuf premiers mois elle à fentt 
les mouvemens de fon enfant , & fes mamelles 
fe font remplies de lait, ainfi qu'il arrive aux 
autres femmes. Vers le neuvième mois elle fentit 
quelques douleurs, comme fï elle avoit dû accou- 
cher ; mais elles cefférent bientôt fans accouche- 
ment. Peu-à-peu fes mamelles fe défemplirent 
& revinrent à leur première conftitution. Son 
enfant eft refté dans fon ventre d’une manière 
extraordinaire. Je Pai examiné moi-même , dit 
M. de Buffiere : il eft fitué en travers, repofant 
fur la hanche droite, & les pieds fur la gauche, 
le dos tourné vers le devant de la mère, à la 
hauteur du nombril. On le fent à travers la peau 
‘du ventre, laquelle eft fi mince, qu'il ny a pas 
l’épaifleur d’un demi-doigt jufqu’au corps de cet 
enfant , qui paroït n'être qu’un fquelette. La 
mère aflure ne Pavoir pas fenti remuer depuis 
plus de quatre ans; & quoique lincommodité 
qu’elle en fouffre ne lempêche point d'agir, 
elle voudroïit bien qu’on lui fit une incifion au 
ventre, pour lui tirer par-là cet enfant. Ce même 
fait fe trouve encore atteflé par M. Scurz. Il 
examina cette femme avec plufieurs autres Mé- 
decins célèbres, & tous furent d’avis que le 
fœtus qu’elle portoit étoit forti par Pextrémité 
flottante de la trompe, & qu'il étoit tombé dans 
la cavité de Pabdomen ; mais ils croyoient que 
le placenta étoit refté dans la trompe. Il eft biens 
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certain, dit à ce fujet M. Seuz, qu'il ny a 
rien du tout dans la cavité de la matrice, & il eft 
même à remarquer que cette femme eft préfen- 
tement fort bien réglée. De dire , ajoute-t-il , 
comment le fœtus peut demeurer fi long-tems 
dans le bas-ventre fans s’y corrompre, c’eft ce 
que je ne puis expliquer. 

L'idée de M. Sculrz & de fes confrères eft 
d'autant mieux fondée , que ce n’eft point ici le 
feul exemple qu’on puifle citer d’un enfant forti 
de la matrice, & tombé dans la cavité du bas- 
ventre. On a obfervé plus d’une fois que le fœtus 
engendré & nourri dans la matrice, la brife , & fe 
fait un paffage dans l'abdomen, vers le tems de 
Paccouchement. Ce fait arrive par la réfiftance 
qu’il peut éprouver à fa fortie par la voie ordi- 
naire. On ne trouvera rien de trop extraordinaire 
en cela, fi on confidère qu’à cette époque la 
matrice eft extrêmement tendue, foit à fon fond, 
foit à fes côtés, & fur-tout à fon col, qui n’eft 
pas fufceptible d’une fi grande dilatation. M. Gre- 
goire , fameux Accoucheur de Paris, affura à 
PAcadémie Royaie des Sciences , que pendant 
Pefpace d’une pratique de trente ans , il avoit vu 
cet accident arriver feize fois. Ce témoignage 
eft configné dans l’'Hifoire de l’Académie, pour 
Pannée 1724. M. Dionis ayoit publié un fait du 
même genre en 1681. 

Mais un accouchement plus extraordinaire 
fans doute, car il ne s’agit point 1ci d’une fimple 

_groffeffe comme dans le cas précédent, c’eft Pac- 
couchement d’une femme qui portoit un autre 
foetus depuis vingt-fept moïs : voici le fait, & 1l 
eft d’une date affez moderne, C 
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Une femme demeurant à Remon, village voi- 
fin du bourg d’Oyfans, tomba du haut d’un arbre 
le 8 Août 1754, étant enceinte de fept mois : de- 

uis ce moment, fon enfant ne fit aucun mou- 
vement, & elle commenca à croire que cette 
chüte avoit occafionné fa mort; elle pafla un 
mois dans la douleur & linquiétude, fans cepen- 
dant demander du fecours. Après ce tems, elle 
fe détermina à fe tranfporter au bourg d’Oyfans, 
pour y confulter le Docteur Bochard, qui la fit 
faigner & la faigna encore le mois fuivant. Malgré 
cela , elle ne fentit point remuer fon enfant, & 
il n’y avoit aucun fymptôme néanmoins qui püût 
indiquer fa mort. | 

Au mois de Décembre, cette femme toujours 
inquicte , retourna confulter le Médecin, qui la 
confola autant qu'il put : il la toucha, & il ne 
découvrit qu'une maffe roulante de côté & d’au- 
tre, aufli-tot qu’on lui comprimoit le ventre. 
_'A la fin de ce mois, 1l furvint à cette femme un 
écoulement de fang qui charioït avec lui des che- 
veux & du poil. Le Médecin lui ordonna une po- 
tion pour la foutenir pendant cet écoulement , 
qui dura quatre jours. Huit jours après, fon ventre 
diminua confidérablement, & on fentit beaucoup 
moins le corps roulant dont nous venons de 
_ parler. Pendant ce tems, la fanté de cette femme 
ne fut point altérée : elle avoit de bonnes cou- 
leurs & bon appétit : elle vaquoit à fes affaires 
comme à l’ordinaire. 

Au mois de Février 1755, elle conjeüura , 
par la fuppreffion de fes règles, Gale étoIt 

roffe, & elle ne fe trompa point. Elle accoucha 
e 8 Décembre, d’un enfant qui fe portoit bien. 
Sa 
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Sa couche ne fut point heureufe ; les vuidanges 
{e fapprimèrent; il furvint des coliques, des tran- 
chées , des douleurs de reins ; & ces douleurs la 
retinrent au lit jufqu’au 5 Février 1756.Le 8 Mars, 
les douleurs de reins ferenouvellèrent, & prefque 
dans tout le bas-ventre. Il parut une tumeur vers 
le nombril, qui lui caufoit des douleurs vives & 
des élancemens qui lui enlevèrent le fommeil & 
la tranquillité. Le lendemain, cette tumeur perça, 
&1l en fortit une fanie purulente. M. Glodat , 
Chuurgien , qui vint la voir, après avoir nettoyé 
la plaie, découvrit une feconde tumeur dont il fit 
l'ouverture , & il en tira plein une écuelle de ma: 
tière purulente, & panfa la plaie. La fuppuration 
s’arrêta en quatre ou cinq jours ; on la rétablit en 
dilatant d'ouverture avec une tente fpongieufe. 
Le lendemain , en levant lappareil , il fortit de 
la matière & deux petits os qui étoient deux côtes 
d’un fœtus. Ce phénomène étonna, & le mari dé 
la femme, &le Chirurgien, M. Bochard fut con- 
fulté par ce dernier, & ils jugèrent qu'il falloit 
tirer le fœtus qui fe préfentoit par cette ouver- 
ture. M, Glodat fonda d’abord, pour s’aflurer de 
la préfence du corps étranger; il fentit des os fépa- 
rés, & fur-tout ceux de la tête, &il en fit Pextrac- 
ton avec toute la dextérité poffible. Les os étoient 
découverts, le fœtus étoit un vrai fquelette , le 
-placenta-étoit pétrifié, ou du moins d’une confif- 
tance dé pierré ; l'opération réuffit, & la femme 
revint en-bonne:fanté. Voilà donc encore un 
fœtus forti de Ja matrice & tombé dans la cavité 
du.bas-ventre. | | MARS 
Le fait fuivant peut fervir de pendant au pré- 
cédent. Anne Mullérin , née en 1626 à Limzell, 
Tome L 
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village de Souabe dans le Duché de Wirtemberg, 
femme d’une confttuuon maigre & sèche, d’ail- 
leurs gaie & de bonne fanté, eut à Pâge de qua- 
rante-huit ans tous les fignes d’une groffeffe, & 
enfin des douleurs pendant fept femaines , mais 
fans fe terminer par un accouchement. Elle en 
fut délivrée par les bains d’Aalen , mais non de 
la tumeur qu’elle avoit cru être un enfant. Cette 
tumeur fubfifta toujours fans augmenter & fans 
lui caufer de douleurs, mais feulement l’incom- 
modité d’un gros fardeau. Avec ce gros ventre, 
qui étoit parfaitement celui d’une femme en- 
ceinte, elle ne laiffa pas de le devenir encore, 
& elle eut de fuite deux enfans qui fe portèrent 
fort bien. Elle devint veuve en 1680, & elle fur- 
vécut à fon mari quarante ans, pendant lefquels 
elle a toujours prétendu être groffe. Enfin, en 
mourant en 1720, elle ordonna qu’on louvrit , 
pour qu’on jugeût de fa groffeffe de quarante-fix 
ans. Le Chirurgien du village , qui louvrit avec 
peu d’adreffe & de précaution, lui trouva dans 
le ventre une mafle ronde, groffe comme une 
boule à jouer aux quilles , fans remarquer comme 
elle étoit fituée ; & comme elle étoit très-dure , 
il Vouvrit d’un coup de hache. M. Camerer , 
ProfefTeur en Médecine , auquel on fit paflèr cette 
malle, telle qu’elle étoit fortie des mains du Chi- 
rurgien , l’examina. Elle contenoïit un fœtus très- 
vifible dans la plus grande partie de la moitié 
fupérieure de fon corps : le refte demeura ca- 
ché, parce qu’on ne voulut pas faïre plus de 
recherches, afin de conferver cette maflé pour 
le cabinet du Duc de Wirtemberg, qui en fit 
préfent à l’Académie Royale de Clururgie, + 
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. “Noüs terminerons cet article par un fait bien 
fingulier obfervé dans un accouchement fait à 
Grenoble aü mois de Juin 1774 M: Girard, 
Chirurgien de cette ville, fut appellé à Pactou- 
chement d’une femme, qui fe plaignoit d’avoir 
été bien plus incommodée de cette groffeffe que 
des précédentes. Elle accoucha d’un gros garçon. 
Le Chirurgien foüpçonna qu’elle portoit un fe- 
cond enfant ; il fentit fous fa main une timeur 
oblongue , mobile , aflez molette ; & dégapée 
dans toute fon étendue. Il parvint à lextraire Es 
aucune altération & dans toute fon intégrité. Ce 
corps mis fur La main, préfentoit une forme fphé: 
tique. M. Girard obférva à la lumière, qu'il étoit 
enveloppé d’une membrane très-fine, life, polie, 
tranfparente & fans aucune trace , aucune émi- 
nence par où 1l pût contracter d’adhérence ; extrê: 
mement léger d’ailleurs, quoiqué gros comme 
uné boule à jouer , ce font fes propres expref- 
fions. Il le pofa fur une table ; & tandis qu'il. 
s’occüpoit à fecourir la malade , il éclata tout 
d’un coup de lui-même, & prefque fans laïffer. 
la plus légère trace après lu. 


AGATHE MERVEILLEUSE. On lit dans 
Anthologie, Feuille périodique Italienne , qu'il 
fe trouve dans un cabinet en France , mais on 
n'indique m le lieu , ni le propriétaire, une 
agathe qui repréfente des deux eôtés un cygne. 
Si on met , ajoute-t-on, cette pierre dans un lieu 
humide , & qu’on la tienne pendant quelques 
heures enveloppée dans un papier mouillé , le 
cygne difparoît entiérement. L’agathe qui, avant 
cette opération, étoit grife & parfémée défpointes 
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rouges , n’eft plus que d’une couleur uniforme , 
d’un gris cendré, & certaines taches auparavant 
tran{parentes, deviennent opaques. Qu'on ôte en- 
fuite cette pierre de humidité , le cygne repa- 
rottiau(li-tôt, & les taches recouvrent jee pre- 
mière tranfparence. Au refte, on ne peut douter 
que cette pierre ne foit une véritable agathe. 

Nous ne faifons aucune réflexion fur ce phé- 
nomène qui paroît certainement merveilleux. 
Nous regrettons feulement de ne pouvoir indi- 
quer lendroit où on pourroït voir cette fingu- 
lière pierre, & s’aflurer de la certitude du phéno- 
mène qu’on lui attribue. Ce qu'il y a de conftant, 
c’eft que rien n’eft plus fufceptible de fe prêter au 
merveilleux que l’agathe , fur-tout celle qui eft 
* d’une feule couleur, & qu’on appelle Agathe fim- 
plement dite. Elle eft fouvent un peu nuancée de 
diverfes couleurs fans ordre , & les jeux de la 
Nature quis’y font ordinairement remarquer, font 
tout-à-fait bizarres & variés à Pinfini, On croit 
quelquefois y appercevoir différens objets bien 
diflin&s , tels que des ruiffeaux , des gazons , des 
payfages ; & limagination fe prêtant à Pillufon, 
certaines perfonnes croyent y appercevoir des 
payfages entiers. Telle étoit la fameufe agathe 
de Pyrrhus, fur laquelle , au rapport de Pline, 
on prétendoit voir Apollon avec fa lyre & les 
neuf Mufes, chacune avec fes attributs. Mais tou- 
jours, celle dont nous venons de faire mention 
a quelque chofe de plus merveilleux encore. 


AIMANT. Les propriétés de ce minéral 
font encore un myftère en Phyfique , & fielles 
n’étoiéfit point aufli connues qu’elles le font, il 
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n’en eft aucune qui ne dût trouver place dans 
cet Ouvrage. Cette efpèce de fympathie entre 
les poles diffemblables de deux aimans, cette 
antipathie entre les poles de même nom , cette 
vertu polaire elle-même ; quoi de plus mer- 
veilleux ! Maistous les Ouvrages de Phyfique font 
mention de ces propriétés ; elles font connues de 
tout le monde , & conféquemment elles ne 


doivent point nous.arrêter : nous nous occupe- 


rons donc feulement d’un phénomène magné- 
tique, qui eft encore une des merveilles de ce 
genre qu’on ne peut trop étudier , & dont la 
connoiffance bien approfondie pourroit peut- 
être nous conduire à la théorie du magnétifme. 

On fait par plus d’une obfervation que les 
ferremens expofés aux injures de Pair, au haut 


des édifices, fe convertiflent à la longue en de 
véritables aimans. On en rapporte trois exemples 


fameux. 1°. La croix du clocher de Saint-Jean 
à Aix, renverfée en 1634 par un ouragan & un 
coup de tonnerre; 2°. les ferremens qu’on trouva 
en 1690 dans la démolitiom,du clocher de 
Chartres, font bien connus de tous les Phyficiens, 


Le troifième exemple , découvert à Mantoue , 
n’eft pas moins célèbre. On lit dans une lettre 
de Philippe Cofla, (cette lettre eft imprimée à 


la fin de fon Traité de la maniere de compofer 
les antidotes) qu’un morceau de fer, qui avoit 
foutenu long-tems un ornement de briques au 


clocher de PEglife de Saint-Auguftin à Man- 


toue, fut courbé par la violence du vent : que 
les. Religieux voulurent. le faire redreffer , & 
qu’alors un Chirurgien, préfent à cetie opéra: 


x 


ion, reconnut qu'il reflembloit à de Paimant, 
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& qu'il aturoit le fer. Ces trois aimans fadices 
s’aturèrent, vers la fin du fiècle dernier, latten- 
tion de M. PAbbé de Vallemont, &il fe propofa 
d’exsliquer cette admirable transformation du 
fer en aimant, Son fyflême fe trouve dans un 
petit Ouvrage 27-12. imprimé à Paris en 1692, 
intitulé : Defcription de lAimant qui s’efl formé 
à la pointe du clocher neuf de Notre-Dame de 
Chartres. On y trouve encore plufieurs expé- 
riences curieufes fur lPaimant ; maïs cet objet 
n’eft point du reflort de notre Ouvrage. Nous 
ne païlerons ici que des faits dont il eft queftion 
dans ces fortes d’obfervations, 

M. Felibien apporta à l’Académie un morceau 
de pierre ferrugimeufe, provenant des débris du 
clocher de Chartres. Elle refflembloit parfaite- 
ment à un morceau d’aimant par fa pefanteur , 
fa couleur & fa vertu attra&ive. Il communiqua 
en même-tems une lettre de M. Pintart , Echevin 
de Chartres, datée du 19 Juillet 1691 , par la- 
quelle il lui donnoit avis de la découverte de 
cette matière mägnétique dans la démolition de 
la pointe du clôcher neuf de lEglife de Chartres,‘ 
en lui envoyant quelques morceaux, dont quel- 
ques-uns n'atüroient point le fer, quoiqu’entié- 
rement femblables aux autres. Il lui faifoit obfer- 
ver que les morceaux qui s'étoient formés à 
Pair , & hors de la maçonnerie, n’avoient aucune 
vertu , & enfin que la pierre dont le clocher étoit 
bâtu étoit de Saint-Leu. 

Quelque tems après, M. #elibien apporta à 
PAcadémie d’autres morceaux de la même ma- 
tière qui atüroient fortement le fer, & d’autres 
qui ne lattioient aucunement, Îl y avoit aufli un 
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morceau de fer, dont cette matière étoit formée 5 
mais il ne jouifloit plus de la vertu magnétique. 
On avoit prié M. Pinrart d’obferver la pofition 
du Ciel dans laquelle fe trouvoit ce fameux 
morceau de fer ; mais il ne put fatisfaire lAca- 
démie à ce fujet, parce qu’on ne s’apperçut de 
ce phénomène , qu'après la démolition du clo- 
cher. Ce fut M. Caffe-Grain qui fit cette décou- 
verte , ayant remarqué que quelques pièces de 
Vancien fer qui avoit fervi au clocher , & dont 
plufieurs morceaux tenoient encore aux pierres, 
avoient le poids, la couleur & la fohdité de 
Paimant. Il éprouva enfuite que plufieurs en 
avoient la vertu, & on évalua la quantité de 
celles-ci à la huitième ou la neuvième partie du 
fer qui avoit été démoli, le refte n’ayant aucune 
vertu. M. de la Hire remarqua que la plüpart des 
morceaux de cette matière magnétique, dont il 
y en avoit de fort gros & d’une grande vertu, 
avoient leurs poles fuivant leur largeur, c’eft-à- 
dire, fuivant la largeur de la barre de fer où elle 
-s’étoit formée ; ce qui eft remarquable , car le fer 
ne s’aimante pas aufli bien felon fa largeur que 
felon fa longueur. é 

Cette matière ne parut pas feulement un 
changement de fer en une autre rhatière ; mais 
“elle parut être une efpèce de végétation : elle 
avoit acquis un certain volume. Aux endroits en 
effet où elle s’étoit formée , elle avoit écarté & 
caffé toutes les pierres qui y touchoient , & c’ef 
ce qui avoit caufé la ruine du clocher. Elle étoit 
auf caffante , & beaucoup plus dure que le fer , 
la lime ne pouvant y mordre non plus que fur la 
pierre d’aimant. 2 
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On trouve prefque par-tout dans les vieilles 
démolitions une: femblable végétation fur de 
vieux fers renfermés dans la maçonnerie où dans 
la pierre. M. de la Hire en a ramafé en différens 
endroits ; mais 1l n’en a trouvé aucun qui eût la 
vertu magnétique. Îl a effayé de la leur commu- 
niquer avec un aimant, mais fans fuccès ; ce qui 
prouve que la nature du fer eft détruite dans ces 
fortes de converfions: 2: | 

Ne pourroit-on pas foupçonner que lorfque 
ceite matière eft pourvue de magnéüfme, elle 
doit cette propriété à la foudre qui vifite fouvent 
les ferremens des bâtimens exhauffés ? Car on 
démontre que la foudre, ainfi que éleäricité , ont 
la propriété de communiquer cette vertu au fer. 


ANIMAUX TROUVÉS VIVANS, ET 
RENFERMÉS DANS DIFFERENS CORPS. 

Plus un fait eft fingulier , plus il ‘éloigne des 
Joix ordinaires de la Nature, plus il mérite Patten- 
tion des Phyficiens & des Amateurs. Dès qu’il eft 
conftaté, & qu'il left fufifamment, il doit être : 
mis au rang de nos connoiffances certaines. Dütil 
renverfer les opinions les plus univerfellement 
reçues , il neneft pas moins conftant. Le pyr- 
rhonifme le plus opiniâtre ne peut en détruire 
la certitude, & ne ferviroit qu'à mettre en évi- 
dence la morgue & Porgueil qui nous porte na- 
turellement à nier tout ce que nous ne pouvons 
expliquer. Les faits que nous allons rapporter 
font de ce genre. Quoiqu’inexplicables, ils n’en 
font pas moins certains , & nous ne pouvons 
mieux faire que de les recueillir, & de les pré- 
fenter avec toute Pexaditude poffible , pour les 


DANS DIFFÉRENS CORPS, 41 


. foumettre à l'examen: Plus ils feront multipliés , 


plus ils préfenteront de rapports à faifir , & peut- 
être fera-t-on furpris un jour d’avoir été fi long- 
tems fans en découvrir la caufe. 

En 1683,M. Blondel rapportoit à l'Académie, 
qu'on trouvoit affez fréquemment à Toulon, des 
pierres dans lefquelles étoient renfermées des 
huîtres bonnes à manger. | 

En 1685, M. de Caffini faifoit mention d’un 
fait femblable , d’après le témoignage de M. 


Duraffe, qui avoit été envoyé Ambafladeur à 


Conftantinople, & qui lui avoit afluré qu’on y 
trouvoit des pierres très-dures , dans lefquelles 
étofent renfermés de petits animaux nommés 
Daëyles , &bons à manger. Mais voici des faits 
qui paroîtront aufli furprenans au moins, & qui 
font plus récens. 

.… Quelques Ouvriers de la carrière de Bourfvik, 
en Gothie, ayant détaché un bloc de pierre, 
lun d'eux le fendit , & y trouva un crapaud 
vivant, On voulut détacher la partie qui portoit 
fon empreinte , mais elle fe réduifit en fable. 
Cet animal étoit gris-noir , le dos un peu ta- 
cheté. Il paroiïfloit comme incrufté des petites 


* parties de la pierre. La couleur de fon ventre 


étoit plus-claire.. Ses yeux, petits & ronds, jet- 
toient- des feux , fous une membrane tendre qui 
les recouvroit. Ils étoient couleur d’or pâle. 
Lorfqu'on lui mettoit une baguette fur la tête, 
il fermoit les yeux comme sil eût dormi , & les 
rouvroit peu-à-peu , lorfqw’on Gtoit la baguette. 
D'ailleurs il n’avoit aucun mouvement. L’ou- 
verture de fa bouche étoimfermée par une mem- 


brane jaunâtre, Qn le preffla fur le dos, il rendit 
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alors une eau claire , & il mourut. On trouva 
fous la membrane qui couvroit la bouche, en 
haut & en bas, deux dents aiguës, tranchantes , 
& teintes d’un peu de fang. Depuis quand étoit-il 
renfermé dans cette pierre ? C’eft une queftion 
à laquelle on ne peut répondre. 

M. Ze Prince, célèbre Sculpteur, affure avoir 
pareillement vu, en 1756, à Ecretteville, au 
Château de M. de La Riviere-Lefdo , un crapaud 
vivant dans le noyau d’une pierre dure , où il 
étoit comme encaftré ; & les faits de cette efpèce 
ne font point aufli rares qu’on pourroit l’imaginer. 

En 1764, des Ouvriers des carrieres de Savo- 
mieres , en Lorraine, vinrent annoncer à M. Gri- 
gron , qu'ils avoient trouvé un crapaud dans un 
banc de pierre, à quarante-cinq pieds au-deffous 
de la furface du fol. Ce célèbre Naturalifte fe 
tranfporta auffi-tôt fur les lieux, mais iln’ytrouva, 
à ce qu'il nous aflure dans fon excellent Ouvrage 
intitulé : Mémoires de Phyfique fur l'art de fa- 
briquer le Fer , aucun veftige de la prifon de cet 
animal. Il obferva feulement une fente dans le 
lit de la pierre ; mais aucune impreflion du corps 
de l’animal. Le crapaud qu’on lui avoit préfenté 
étoit de groffeur moyenne, de couleur grife, & 
paroïfloit dans fon état naturel. On aflura alors 
a M. Grignon que c’étoit le fixième qu’on trou- 
voit depuis trente ans , dans ces carrières. Ce 
fait méritoit fans doute qu’on le fuivit de près : 
au M. Grignon promit une récompenfe à celui 
qui pourroit en trouver un autre; tellement ren- 
fermé dans la pierre, qu'il ne püt en fortir. 

En 1770, on lui en fit voir un renfermé dans 
deux écailles de pierre concaves, dans lefquelles 
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on afluroit qu'il avoit été trouvé ; mais en exa- 
minant ce fait avec une fcrupuleufe attention, 
M. Grignon trouva que cette cavité étoit l’im- 
preffion d’un coquillage , & conféquemmentilcrut 
devoir le regarder comme apocryphe. Mais en 
1771, ce même fait reparut fur la feène, & fit 
le fujet du Mémoire curieux que M. Guettard lut à 
P Académie Royale des Sciencesde Paris. Le voici 
tel qu’il eft rapporté par ce célèbre Naturaliite. 
En démoliffant un mur auquel on recon- 
noïifloit plus de cent ans d’exiftence , on avoit 
trouvé, au milieu du mañif de la maçonnerie, 
un crapaud , fans qu’on püt reconnoître le moin- 
dre pañlage par lequel il eût pu pénétrer. On 
reconnut même à l’nfpedion de l'animal , qu'il 
y avoit très-peu de tems qu'il étoit expiré, & 
ce fut dans cet état qu'il fut préfenté à lAca- 
démie ; ce qui engagea M. Guertard à faire des 
recherches fuivies fur cet objet, & dont on lira 
avec plaifir le détail dans Pexcelleñt Mémoire 
que nous venons de citer. 7 
Ces faits en rappellent d’autres de même genre 
& également conftans. Dans un pied d’orme de 
la groffeur du corps d’un homme, à trois ou 
quatre pieds au-deflus de la racine, & précifé- 
ment au milieu, on trouva, en 1719, un Crapaud 
vivant, de taille médiocre, maigre, & qui woc- 
cupoit que fa petite place, Dès que le bois fut 
fendu , il fortit, & s’échappa fort vite. Jamais 
orme ne fut plus fain, ni compolé de parties 
plus ferrées & plus liées. On ne vit aucun endroit 
par où le crapaud eût pu pénétrer; ce qui fit 
cire à celui qui rapportoit ce fait, que l'œuf d’où 
il étoit forti, devoit s’y être trouvé à la naiflance 


CR 
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de Parbre , par quelqu'accident bien fingulier. 
L'animal y avoit vécu fans air, & ce qui doit 
paroître plus furprenant encore, il sy étoit nourri 
de la fubftance mêine du bois , & navoit crû 
qu'à mefure que Parbre s’étoit accru. Ce fait fut 
attefté à M. de Varignon , par M. Hebert, ancien 
: Profeffeur de Philofophie à Caen. 

En 1731, M. Seigne écrivit précifément le 
même fait à l’Académie des Sciences de Paris, 
avec cette différence, qu'il s’agifloit d’un chêne 
au lieu d’un orme, & ce chêne étoit beaucoup 
plus gros que l’orme dont nous venons de faire 
mention ; ce qui augmente la merveille de ce 
phénomène. M. Seigne jugea par le temps né- 
ceffaire à l’accroifflement de ce chêne , que le 
crapaud devoit s’y être confervé depuis quatre- 
vingts ou cent ans, fans air & fansalimens étrangers. 
Il paroît d’après le récit de M. Seigne ,qu'iln’avoit 
aucune connotffance du phénomène précédent. 

Nous citerons encore ici un fait du même 
genre : il eft rapporté dans une lettre du ÿ 
Février 1780, écrite des environs de Saint- 
Mexent, & dont voici la copie. Jai fait abattre, 
il y a quelques jours, fur mon domaine, un affez 
gros chène , afin d’en faire une poutre pour un 
bâtiment qui n’occupe. Cette opération s’eft faite 
devant moi. Après que les branches & la tête 
eurent été féparées du tronc, arbre me paroiflant 
propre à l’ufage auquel je le definois : comme 
j'en avois befoin fur le champ, j’ordonnai aux 
trois Ouvriers que j’employois à cette befogne, 
de léquarrir à la mefure convenable. Il étoit 
queflion d'enlever de chaque côté Pépaifleur 
d'environ quatre pouces; ce qui fut bientôt fait, 
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& toujours devant moi, n'étant aflis près de là. : 
Quelle fut ma furpnife, lorfque je vis ces trois 
hommes jetter à-la-fois leur coignée, fe réunir 
à la même piece, fe preffer les uns les autres, 
en fe penchant fur larbre , avec des fignes d’é- 
tonnement & d’admiration ! J’approche a la hâte, 
& porte mes yeux fur la partie de Parbre qui les 
fixoit. Ma furprife égala bientôt la leur. Que 
vis-je ? un crapaud gros comme un œuf, in- 
crufté en quelque façon dans Parbre , à la profon- 
deur d'environ quatre pouces de fon diamètre, 
& à la diftance de quinze pieds de la racine. Un 
coup de coignée avoit atteint & bleffé griéve- 
ment cet animal, qui remuoit cependant encore. 
Je le fis fortir avec effort de fa demeure , ou 
plutôt de fa prifon, dont il remplhifloit fi exac- 
tement la capacité, qu’il fembloit devoir y être 
comprimé & étouflé. Je létendis fur Pherbe : il 
paroifloit vieux, maigre, languiflant , décrépit. 
Noûs examinâmes enfuite l'arbre avec attention 
la plus fcrupuleufe , pour tâcher de découvrir 
la trace par où il eût pu fe gliffer dedans ; mais 
larbre étoit plein & fain de tous côtés. 

Ces faits , mais plus particulièrement le Mé- 
moire de M. Guettard, dont nous avons parlé 
ci-deflus , engagèrent M. HérifJan , qui vivoit 
alors , à tenter des expériences propres à conf- 
tater leur certitude. : 

Le 21 Février 1771 , il renferma trois cra- 
pauds vivans dans autant de cafes de plâtre, 
fabriquées dans une caïfle de fapin, recouverte 
de toutes parts d’un maflif de plâtre gâché & 
fort épais. Le 8 Avril 1774, il fit ouverture 
de cette boîte , après en avoir enlevé le plâtre, 
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& il trouva, dans les cafes de côté, les crapauds 
vivans. Celui du milieu étoit mort. Il fit obferver 
auffs que ce dernier étoit plus gros que les deux 
autres , & qu'il étoit très - gêné dans fa cafe. 
L'examen de cette expérience faite avéc foin, 
fit juger , à ceux qui en furent témoims, que ces 
animaux avoient été tellement renfermés, qu'ils 
mavoient eu , pendant tout ce tems , aucune 
communication avec l’air extérieur, & ils étoient 
demeurés, pendant ce laps de tems, totalement 
privés de nourriture. ; 

L'Académie engagea M. Hériflan à répéter 
cette expérience. Îl renferma de nouveau les 
deux crapauds vivans , après avoir retiré celui 
qui étoit mort, & il dépofa fa boîte entre les 
mains du Secrétaire de PAcadémie , pour que 
cette favante Compagnie en fit l'ouverture ; 
_ Torfqu’elle le jugeroit à propos. Mais ce célèbre 
Naturalifte étoit trop occupé de cet objet, pour 
s’en tenir à cette feule expérience. Il imagima 
donc de faire les trois fuivantes. | 

1°. Il renferma exatement, le 15 Avril fui- 
vant, deux crapauds vivans dans un culot de 
plâtre, recouvert d’un verre, afin de voir ces 
animaux à travers, & de les obferver chaque 
jour. Le o du mois fuivant, il tranfporta cet 
appareil à l'Acadénne , & il fit voir que l’un des 
deux. crapauds étoit vivant ; l’autre étoit mort 
de la veille.” 

2°. Le même jour, le 15 Avril précédent, 1l 
avoit renfermé deux autres crapauds vivans dans 
‘un autre culot de plâtre, mais fermé füpérieu- 
rement par un entonnoir de verre. Ces animaux 
éroient pofés fux un peu de fable, & à l’aide de 
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l'entonnoir, dont nous venons de parler , M. Hé- 
riffan leur faifoit tomber de huit en huit jours, 
trois gouttes d’eau fur le dos , ayant grand foin 
de refermer enfuite louvertüre de Pentonnoir 
avec du mortier. 

3°. Il en renferma encore un autre vivant dans 
un bocal quil entoura de fable, de façon qu'il 
n’eût aucune communication avec l'air extérieur. 
Cet animal , préfenté dans le même tems à PA- 
_ cadémie, fe portoit très-bien, & croaffoit même 
chaque fois qu’on agitoit le bocal dans lequel il 
étow renfermé. 20 

Il eft fâcheux que la mort ayant prévenu 
M. Hériffan , il wait pu fuivre affez long-tems 
ces fortes d’expériences. Toujours eft-il conftant 
par la première qu’il fit, que deux crapauds ont 
très-bien vêcu pendant l’efpace de plus de trois 
ans fans aucune nourriture, & privés de toute 
communication avec lair extérieur. Combien 
pourroient-ils vivre de cette manière ? C’eft ce 
qu’on ne peut encore décider. 

Nous obferverons toutefois à ce fujet, que 
f: ces fortes d'animaux foutiennent Pabftinence 
pendant un tems qui nous paroît extraordinaire 
au premier afpe& , cette faculté leur vient d’un 
côté, d’une digeftion très-lente , & d’un autre 
côté , peut-être de cette fmgulière nourriture 
qu'ils tirent de leurs dépouilles. M. Grignon a 
en effet obfervé que les crapauds fe dépouil- 
loient de leur peau plufieurs fois dans une année, 
& qu’ils avaloient leurs dépouilles. Un gros cra- 
paud, nous dit-il, en a changé fix fois dans 
Pefpace d’un hiver. Enfin, ceux qu’on peut ima- 
_giner, d’après les faits rapportés ci-deflus, avoir 
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paité plufeurs fiècles fans prendre de nourriture; 
ont été dans une inadion fi totale , dans une fu{- 
penfion de vie, dans une température qui n’ont 
permis aucune diffolution ; en forte qu'il ne leur 
a pas été néceflaire de réparer aucune perte ,.&: 
il eft comme conftant que l’humidité du local a 
entretenu celle de Panimal,, néceffaire feulement: 
pour empêcher fa deftruétion, par le defféche- 
ment de fes parties. | 

Les crapauds ne font point les feuls animaux 
qui aient le privilège de vivre pendant long-tems 
privés de nourriture & de communication avec 
Pair extérieur. Les deux faits rapportés au com- 
mencement de cet article , en fourmiffent la 
preuve, à l'appui de laquelle viennent très-bien 
les fuivans. | 

: On a trouvé en Efpagne deux vers vivans au 
milieu d’un bloc de marbre , qu'un Sculpteur 
de Madrid travailloit pour en faire un hion.de 
couleur naturelle pour la Maifon :Royale. Ges 
vers occupoient deux pétites cavités, où il n’y 
avoit aucune iflue , par laquelle Pair püt s’in- 
troduire. Ils fe nourrifloient vraifemblablement 
de la fubflance du marbre ; car als en avotent la 
couleur. Ce fait eft conftaté par le Capitame 
Ulloa ; célèbre Efpagnol, qui fut du voyage que 
MM. nos Académiciens firent au Pérou , pour 
déterminer la figure de là Terre. il affure avoir 
vhiscesitlenx chers ais 23l sup. sristde :: | 
+ Un fcarabée;de l’efpèce de ceux qu’on appelle 
capricome, fut-touvé vivant! dans üne pièce de 
bois provenant du fond de cale d’un vaiffeau, 
qui ctoit dans le baffin de Portfmouth,, A Pex= 
térieur de la pièce on ne remärqua aucune 1flue. 


On 
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On lit dans les Affiches de Province, du 17 
Juin 1772, qu'une couleuvre fut trouvée vivante 
dans un bloc de pierre de trente pieds de dia- 
mètre , dont elle occupoit le noyau ; elle étoit 
repliée neuf fois fur elle-même en ligne fpirale ; 
elle ne put fupporter Pair , elle mourut quel- 
ques minutes après. À l’examen de la pierre, on 
ne vit point la moindre fente par où elle eût pu 
fe gliffer, m la plus petite ouverture par laquelle 
elle eût pu refpirer , & tirer aucune forte de 
fubftance. 

Mif/on fait mention, dans fon Voyage d'Italie, 
d’une écreville vivante, trouvée au milieu d’un 
marbre aux environs de Tivoli. M. PeyfJonel, 
Médecin du Roi à la Guadeloupe, fafant creufer 
un puits dans fon habitation, les Ouvriers trou- 
vèrent des grenouilles vivantes, dans des lits de 
pétrifications. M. PeyfJonel , craignant quelque 
furprife, defcendit dans le puits , fit creufer le 
lit de roche & de pétrifications , & en tra lui- 
même des grenouilles vertes , toutes femblables 
aux nôtres. 

Le fait fuivant peut encore très-bien trouver 
fa place ici. M. J’endron , Directeur des Poftes 
de Dunkerque , écrivoit le 16 Janvier 1776, 
qu'il avoit un fort beau paon, qui avoit difparu 
depuis quelques jours : qu’il avoit fait chercher 
inutilement dans toute fa maïfon : que fa cour 
étant pleine de neige, à la hauteur de quatre 
pieds , 1l avoit fait porter cette neige dans la 
rue, dans la ‘crainte qu’elle n’inondât fes caves 
dans le tems du dégel, & qu’on avoit trouvé 
fon paon , vivant , renfermé fous un tas de cette 
neige. Cet animal, dit-il, étoit tout gelé ; je lai 
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fait mettre auprès du feu, où il s’eft dégelé ; je 
lui ai fait donner enfuite à boire & à manger, 
& il fe porte très-bien. M. ferdron eût dû in- 
diquer combien de tems cet animal a été perdu, 
& a féjourné fous ce tas de neige. 

On a beaucoup raifonné fur ces fortes de 
phénomènes : on a propofé nombre d’hypo- 
thèfes , dans le détail defquelles nous ne croyons 
point devoir defcendre, vu que nous n’en con- 
noïiflons encore aucune qui foit fatisfaifante. II 
en eftune cependant qui mérite d’être diflinguée 
de la foule, non comme fuffifamment fondée , à 
la vérité, mais comme plus ingénieufe, mieux 
fuivie, & peut - être propre à nous mettre un 
jour fur la voie de découvrir la caufe de ces 
phénomènes extraordinaires. C’eft opinion de 
feu M. Lecat : il Pexpofe dans un Mémoire favant 
qu'il publia à ce fujet, & dans lequel il réfute 
les hypothèfes qu’on avoit imaginées jufqw’alors. 

Il y démontre d’une manièretrès-folhide, qu’on . 
ne peut attribuer, avec certains Phyficiens, ces 
fortes de phénomènes à des œufs créés par lEtre 
fuprème , & répandus au commencement du 
monde dans les fluides de univers, & ren- 
fermés dès-lors dans les matériaux des corps où 
ces animaux vivans fe font trouvés. Ce n’eft 
point aflez, dit M. Lecat , qu'un œuf foit formé, 
1l faut qu’il foit fécondé. Or, dans l’opinion vul- 

aire , tous les œufs fuppofés répandus dans 
EURE par le Créateur , n’ayant pas reçu cette 
fécondation , fans quoi le concours du mâle ne 
feroit pas nécefläire , la première recüfication à 
faire à cette opinion , eft que ces œufs n’ont 
point dû être pris dans ce premier & univerfel 
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Mmagafn , qui n’eft peut - être pas fi néceffaire 
qu'on le penfe au fyflème de la génération : 
que ces œufs, qüi ont donné naïflance aux ani- 
maux dont il eft fait mention dans cet article , 
ont dü être pris parmi ceux qui avoient été fé- 
condés par un mâle de Pefpèce , & que la pre- 
mière époque des animaux trouvés vivans , ne 
date que d’une révolution quelconque , qui a 
enveloppéle frai, ou les œufs, dansles matériaux 
des corps où lona trouvé ces animaux. 
Cette remarque , ajoute M. Lecat, diminue 
peut-être l’âge de notre amphibie de quelques 
milliers d’années; (il parle du crapaud dont nous 
avons fait mention ci-deflus, trouvé à Ecretre- 
ville au centre d’une pierre , } cette révolution, 
& la formation du rocher pouvant être de beau- 
coûb poftérieures à la création du monde ; & 
on fent que nous ne faurions ici trop aller à 
Pépargne : quelque ménagers que nous foyons 
du tems , nous ne faifons que diminuer un peu 
la difficulté : un rocher eft toujours quelque 
chofe de fort vieux, &"nous fommes peu accou- 
tumés à regarder ces corps folides comme con- 
temporains des créatures vivantes. C’elt pourtant 
À le cas du crapaud d’Ecretteville, Quand cette 
fameule pierre dure n’auroit que trois mille ans, 
& ce feroit peut-être la plus jeune de toutes les 
pierres dures, comment concevoir qu’un crapaud, 
-un ver, un miférable infe&te, dontla vie ordinaire 
ft bornée à quelques mois, ou tout au plus à 
quelques années, puifle être portée à cet excès 
-prodigieux. On adoucit un peu le paradoxe, en 
obfervant que la fobriété de nos animaux ren- 
fermés fut extrême ; que leurs mouvemens ont 
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été nuls, ou infiniment petits , que par-là, leur 
nutrition, leur accroïflement & leurs différens 
âges, qui en dépendent, doivent avoir eu des 
progrellions infiniment lentes. On peut ajouter 
à ces caufes d’une longue confervation, leur 
privation d’air, ou plutôt, comme ‘nous Pavons 
déjà obfervé précédemment , l’abri où ils étoient 
des imprefions & des variations de cet élément, 
qui eft un des principaux agens de notre def- 
truction. Ces raifons euffent-paru vittorieufes à 
M. Lecat, s'ilne s’agifloit que de faire vivre un 
animal plufieurs fois le tems ordinaire de fa vie : 
peut-être, par exemple, ajoute-t-il, les ferois-je 
valoir jufqu’à cinquante ans, pour un ver qui 
ne peut compter que fur une année de la part 
de la Nature : mais deux ou trois mille ans me 
paroiffent paffer les bornes de la poffibilité&, & 
me rendent tout mon paradoxe. Si le peu de 
mouvement, en effet, étoit une recette pour 
vivre long-tems, que de gens centenaires aurions= 
nous dans un fiecle où Ty a tant de gens oififs ? 
La fobriété eft fans doute le plus sûr moyen 
pour conferver fa fanté ; mais elle n’a jamais 
porté les jours de perfonne au-delà d’un certain 
terme prefcrit parla Nature; & quand on fuppo- 
feroit que jointe à d’autres précautions encore, 
on pourroit les doubler , les tripler , & même 
les quadrupler, ce qui eft fort douteux, qu’eft-ce 
que deux à trois ‘cens ans dans un homme, com- 
parés à deux ou trois mille ans dans un ver ? Ce 
n’eft plus ici une vie compofée de deux ou trois 
mifes , pour ainfi dire bout à bout, c’en eft deux 
à trois mille. 

Pour concevoir la poñlibilité de cette efpèce 
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d'immortalité , les lampes fépulcrales perpé- 
tuelles, tant vantées par quelques Auteurs, peu 
crues par quelques autres , mais remifes en hon- 
neur, en 1756, à Naples, par le Prince Saz- 
Severo, paroïflent venir à notre fecours. Dans 
un réduit fort étroit, privé du commerce avec 
l'air extérieur , & de toute diffipation, ce que 
la flamme ou la tranfpiration fait perdre à la 
mèche de la lampe ou à Panimal, eft obligé d'y 
rentrer; en forte que dans l’un ou Pautre cas, 
il s'établit une efpèce de circulation extérieure 
de ces fluides alimentaires qui perpétuent & la 
flamme -de la lampe & la vie de lPanimal. Mais 
qui ne voit au premier abord la foibleffe de ce 
raifonnement , pour peu qu'on connoïfle l’éco- 
nomie animale { Tranchons le motavec M. Lecat, 
& difons qu’il n’eft pas poñible que le ver, le 
crapaud , ou tout autre animal renfermé dans un 
bloc de marbre, de pierre, foit parvenu à Pâge 
p'odigieux qu’on voudroit lui donner. Pourquoi 
même feroit-1l néceflaire qu'il y fût parvenu 
Parce qu'il y a trois mille ans, plus ou moins, 
que l’œuf qui le contenoït a été renfermé dans 
les matériaux du marbre, du rocher, &c ? mais 
ce n’eft point une raifon pour que la vie de cet 
animal date de cette époque. Le frai où Pœuf 
fécondé, enfeveli par la révolution qui a formé 
le lit d’une carrière future de grès, a-t-1l dû, 
a-t-il pu éclore fcellé d’un pareil mañlic ? Qui ne 
. voit pas que cet état le mettoit dans l'impof- 
 fibilité de jamais éclore, & qu’il fe feroit même 
pétrifié avec toutes les parties animales qu’on 
y découvre encore chaque jour, s’il füt demeuré 
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pour lui, que quand ceux-ci prirent de la con- 
fiflance par lévaporation du liquide fuperflu , le 
hafard lui laiffa un petit vuide , qui Pa exempté 
de cette pétrification, & une petite atmofphère 
d’air qui a confervé l’exiftence à fon fluide ani- 
mal, & le principe de vie à tout le compofé; 
mais ce même réduit , inacceflible à toute im- 
preffion de l'air & de la chaleur extérieure, bien 
fait pour ralentir les opérations de la nutrition, 
& la progreflion ordinaire des âges pendant une 
longue füite d'années, aura pu, bien plus aifé- 
ment, retenir afloupi pendant une longue fuite 
de fiècles , cet efprit féminal concentré dans un 
germe, où il n’y a aucun mouvement, ni inté- 
rieur, ni extérieur, qui puifle exciter ou diffiper 
cet efprit. Si l’on conferve des années entières 
la vertu prolifique des œufs par un fimple vernis ; 
fi lon procure le même avantage aux graines 
mifes exa@ement à l’abri des impreffions de Pair 
& de Phumidité, que ne doit-on pas attendre 
de la confervation d’un œuf renfermé dans le 
centre d’un rocher ? On conçoit donc que dans 
cet état d'inertie, il peut fubfifter des milliers 
d'années fans éclore, & qu’il ne peut même être 
amené à ce dénouement que par des degrés ex- 
trêmes de chaleur fouvent répétés, ou long-tems 
continués. Alors , fi nous rappellons la lenteur 
des progrès de notre animal éclos, quelqu’'in- 
férieure qu’elle foit à celle que lui fuppoferoient 
rois mille ans de vie, elle fera encore aflez 
confidérable pour nous donner le tems de ren- 
contrer, dans le grand nombre depierres qu’on 
ouvre , quelqu'un de ces folitaires merveilleux. 
Sinous nous y prenons trop tôt, nous ne diflin- 


DANS DIFFÉRENS CORPS, ss 


| =: a pas dans la cavité du rocher , & parmi 

es matières qu'on y trouve d'ordinaire, un œuf 
que nous n’y foupçonnons pas, & que le mi- 
. crofcope feul pourroit nous y faire découvrir. 
Si nous nous y prenons trop tard, nous ne trou- 
-verons dans cette cavité que les cendres de Pani. 
mal, & ne leur foupçonnant pas une fi noble 
origine, nous les prendrons pour de la terre, 
ou pour quelqu'autre matière de craie qu'on y 
trouve communément. F2 


ANIMAUX EXTRAORDINAIRES, 
Quoique le phénomène fuivant doive plus à Part 
qu'à la Nature, celle-ci a dû néceflairement y 
contribuer aflez pour mériter de le ranger dans 
la claffe des merveilles de la Nature. Il s’agit d’un 
chien dont M. Leïbnitz fait mention. Auprès de 
Zeïtz , dans la Mifnie , j'ai vu, dit-il, un chien 
de Payfan, d’une figure commune & grandeur 
médiocre , dans lequel un jeune enfant trouva 
quelque difpofition à la parole. IL lui avoit en- 


tendu poulffer quelques fons qu'il crut reflembler 


à des mots Allemands, & fur cela il fe mit en 
tête de lui apprendre à parler. Le Maître, qui 
mavoit rien de mieux à faire, y mit tout fon 
tems, & au bout de quelques années, le chien 
fut prononcer environ une trentaine de mots; 
de ce nombre étoient les mots shé, café, cho- 
colat, affemblée , mots François. Il eft à remar- 
quer que le chien avoit bien trois ans quand il 
fut mis à l’école. Il ne parloit que par écho, 
après que fon Maître avoit prononcé un mot, 
& il fembloit qu’il ne répétoit que par force , 
& malgré lui, quoiqu’on ne le maltraïtât pas. 
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L'éducation fait beaucoup chez les animaux 
ils en font fingulièrement fufceptibles, fur-tout 
fion y joint certains moyens qu'il feroit intéreffant 
de connoïtre. Le fieur 77/dam, Angloïs, avoit 
un talent fingulier pour élever des abeilles, des 
guépes , & même plufieurs autres mouches. 
Le 4 du mois de Juin 1774, ilfit, en préfence 
du Prince Stathouder & de la Princeffe Royale 
fon époufe, des expériences fur Péducauion & 
fur économie des abeilles. Il montra une ruche 
pleine de ces infectes , & dans lefpace de deux 
minutes, 1l les fit fortir de cette ruche, pour 
aller fe pofer fur le chapeau d’un des fpe&a- 
teurs. Delà , il les fit venir fur fon bras nud, & il 
en forma un manchon. Il les fit venir enfuite fur 
fa tête & fur fon vifage, fur lequel elles formèrent 
comme une efpèce de mafque. Il les fit enfuite 
marcher fur une table à fon commandement. Ce 
qu'il y a de plus extraordinaire dans la conduite 
& les talens de cet homme fingulier , c’eft qu’il 
peut faire les mêmes expériences avec tel effaim 
qu’on lui préfente ; même avec des guêpes & 
autres mouches, & qu'il apprivoife les plus mé- 
chantes dans Pefpace de cinq minutes, fans 
danger d’en être piqué. 


ANTIPATHIE. Si nos anciens fe fervoient 
improprement des mots antipathie & [ympathie, 
pour expliquer une multitude de phénomènes 
dont ils ignoroïent la caufe ; nous avons con- 
fervé ces deux expreflions, pour défigner feule- 
ment nombre de phénomènes que nous ne pou- 
yons expliquer à! la vérité, mais dont nous ne 
pouvons mieux faire connoître lefpèce que par 
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ces deux expreflions, dont l’une exprimé un 
rapport de convenance, & autre un rapport 
de difconvenance entre différentes chofes. Ce 
ne fera donc point comme caufe , mais fimple- 
ment comme figne caraëériflique de la chofe, 
que nous nous fervirons du terme d’ansipathie 
dans cet article. Or, on peut défigner fous cette 
expreffion une multitude de phénomènes natu- 
rels, plus furprenans & plus finguliers les uns 
que les autres. 

M. George Francus, Profeffeur en Médecine 
à Heidelberg , aflure avoir vu une fille à Sche- 
leflat, qui, depuis feize ans, avoit pris une telle 
averfion pour le vin, qu’elle ne pouvoit prendre 
aucun remède, où on eût fait entrer la crême , ou 
le felde tartre, & à plus forte raifonl’eau-de-vie , 
Pefprit-de-vin. S'il arrivoit que, fans le favoir, 
elle eût pris quelque chofe de femblable , aufli- 
tôt une fueur fe répandoit fur fon corps; elle 
avoit des anxiétés , des oppreflions, & elle tom- 
boit en foiblefle. Cette fille, cependant, étoit 
auparavant dans l’ufage de boire du vin. 

Voici un phénomène femblable, mais avec 
une certaine modification. Il eft rapporté dans 
les Ephémérides des Curieux de la Nature. Un 
Habitant, dit-on, de Copenhague, grand buveur 
d'habitude, ne peut boire de vin du Rhin avec 
du fucre, qu'il n’éprouve fur le champ un fer- 
rement douloureux à la gorge ; ce qui ne lui arrive 
point lorfqu'il le boit pur. 

Le phénomène fuivant eft bien plus fingulier 
encore. Nous en donnons pour garant Olaus 
Borrichius qui le rapporte. Il connoifloit, nous 
dit-il, un Cabarctier qui frénufloit toutes les fois 
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qu'il voyoït du vinaigre fur la table, &il éprou- 
voit tout-à-coup une fueur froide, Ce qu'il y à 
de plus fmgulier encore , ce même homme pour- 
voit très-bien avaler de cette liqueur, fans en 
éprouver la moindre incommodité, pourvu qu'il 
ne la vit point. Ce n’eft pas le feul phéno- 
mène d'irritation nerveufe & d’agacement occa- 
fionné par l'organe de la vue. Combien d’objets 
excitent par leur feul afpe& une irritation plus 
ou moins violente, & produifent , dans les per- 
fonnes les plus fenfées & les plus raifonnables, 
des mouvemens qu’elles ne peuvent empêcher 
ni modérer ? Rien de plus commun qu’une aver- 
fon naturelle contre certains infedes, certains 
animaux ; mais que ces fortes d’averfions fe faffent 
fentir, & produifent des effets violens à l’afpe& 
de quantité de chofes inanimées , & qui nous font 
familières , c’eft un phénomène des plus furpre- 
pans , & dont on trouve plufeurs exemples. 

Olaus Borrichius dit avoir connu un Braffeur 
à Copenhague, qui ne fauroit vanner , ni même 
voir vanner auprès de lui de la farine d’orge, 
fans reflentir de grandes douleurs dans le vifage, 
& ces douleurs fubfftent plufeurs jours. 

Le même aflüure avoir connu un Gentilhomme 
Ecoflois qui pâlifloit, & étoit prêt à fe trouver 
mal, lorfqu'il voyoit de languille rôtie. 

Une Demoifelle, ajoute-t-il, ne pouvoit voir 
une plume voler en lair, fans jetter les hauts 
cris, jufqu’à ce qu’on l’eût ôtée de fes yeux. Il 
en étoit à peu près de même dun Laboureur, 
dont il parle, qui pleuroit & crioit horriblement, 
lorfqu’il entendoit ouvrir une porte, ou lorfqu'il 
voyoit pafler un chien, ou un cheval, Comment 
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expliquer des phénomènés de cette efpèce ? 

On n’explique pas mieux le fivant. Godefroi 
Samuel Pelifius dit avoir connu un homme qui 
étoit fr troublé, lorfqu’il voyoit de la falade & 
des harengs, qu’une fueur froide lui couloit du 
vifage & des mains, avec danger de tomber en 
fyncope. Il fe guérit cependant à la longue de 
cette antipathie, & il parvint même à manger de 
ces mets. Son père avoit éprouvé les mêmes 
antipathies ; mais on ne nous apprend pas s’il s’en 
étoit guéri comme fon fils. 

On lit encore dans les Ephémérides des Cu- 
rieux de la Nature, d’autres faits du même genre, 
qui ne font pas moins inexplicables. 

Jean Pechmann , favant Théologien , avoit 
une antipathie fingulière, & dès fa plus tendre 
enfance , pour le balayage. Dès qu'il entendoit 

-balayer le pavé, il devenoit inquiet, fa refpi- 
ration devenoit difficile, & il foupiroit comme 
un homme qui craint d’être fuffoqué. On fit inu- 
tilement tout ce qu’on put pour laccoutumer à 
fupporter le bruit d’un balai qui frotte le pavé, 
& on le vit plus d’une fois s’élancer par la fenc- 
tre, à l’afpe& feul dun balai, avec lequel une 
des Servantes de la maïfon le pourfuivoit. Si 
dans le tems de fes prières, où 1l avoit lefprit 
occupé , on venoit à frotter le pavé auprès de 
lui, foit avec un balai, foit avec de la férule , 
il devenoit aufli-tôt pâle, inquiet, & fouvent 
couvert de fueur. Si dans les places publiques, 
il rencontroit par hafard des gens qui balayaflent 
le pavé , on le voyoit fuir comme un infenfé, & 
même on l’a vu plus dune fois, affiftant à des 
difputes dans des affemblées publiques, fortir de 
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fa place, s’enfuir, ou aller prendre l'air à une 
fenêtre , lorfque quelqu'un, voulant inquiéter, 
balayoit légérement le pavé avec de la férule, 

& que ce bruit parvenoit à fon oreille. 

Le fait fuivant n’eft pas moins furprenant. On 
rapporte qu'une femme de Batavia ne pouvoit 
jamais manier ou tenir entre fes mains un mor- 
ceau de fer, un clou, par exemple, une ai- 
guille, &c, qu’elle ne füt auf - tôt couverte 
de fueur dans toute lhabitude de fon corps. 
D'ailleurs, quelque mouvement qu’elle fe don- 
nt, il étoit impoñfible de la voir fuer , & même 
on aflure qu’elle avoit habituellement froid, 
comme la plupart des femmes de fon pays : elle 
étoit originaire du Japon. 

. Si ce que nous allons rapporter n’eft point 
une fourberie faite à deffein, il eft conftant que 
le fait fuivant eft un des plus extraordinaires. Le 
voici tel que George Hannœus le rapporte dans 
les A&es de Copenhague , pour l’année 1676. 

Le nommé Olaus, dit-il, que nous avons vu 
ici pendant quelque tems demander l’aumône, 
avoit une telle averfion pour fon nom, qu’il 
prioit inftamment tous ceux auxquels il parloit, 
& dont il étoit connu, de ne point le nommer. 
Ceux qui, par imprudence & par malice, Pap- 
pelloient Olaus, lui caufoient une révolution 
fubite. La première fois qu'il s’entendoit nom- 
mer, 1] commençoit à friflonner ; la feconde fois 
il fecouoit la tête, en frémiffant , & en donnant 
quelques marques d’indignation : fi on continuoït 
encore, il fe frappoit la tête contre'les murs & 
contre les pierres, & tomboit comme en apo- 
plexie, ou comme sil eût eu un accès d’épi- 
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‘Jepfe. Au refte, ajoute Harnœus, il fe portoit 
très-bien. 


ARBRE DU JAPON. II eft dans le Japon 
un arbre qui ne peut fouffrir aucune humidité. 
Aufi-tôt quil eft mouillé, il fe flétrit, & il 
meurt, fi on ne lui donne un prompt fecours. 
Veut-on le rappeller à la vie ? 1l faut le couper 
près la racine, le faire fécher au foleil, & le 

_tranfplanter dans un terrein bien fec. La terre 
elt le feul élément qui puifle lui convenir. Com- 
ment concilier ce phénomène avec les loix géné- 
rales de la végétation. 


ARC-EN-CIEL. Quoique connu de tout 
tems , le phénomène des arcs -en - ciel étoit re- 
gardé par nos anciens comme l’un des plus inex- 
plicables ; mais, grace aux travaux du célèbre 
Marc-Antoine de Dominis, à ceux de De/cartes 
& de Newton, c’eft l’un des phénomènes céleftes 
dont il eft le plus facile de rendre raïfon, & il 
n’eft aucun Traité de Phyfique dans lequel il ne 
foit parfaitement bien expliqué. Souvent larc- 
en-ciel principal fe trouve entouré d’un fecond 
arc, dont les couleurs ne font point à la vérité 
auffi vives ; & ce fecond phénomène s'explique 
auffi facilement que le précédent. Mais on en ob- 
ferve quelquefois un troifième : c’eft un troïfième 
arc-en-ciel excentrique aux précédens, & dont 
les couleurs font dans le même ordre que celles 
du premier arc. Quant à ce dernier phénomène, 
qui eft on ne peut plus rare, il femble fortir de 
la théorie générale des arcs-en-ciel ordinaires; 
& il n’eft pas furprenant que quelques - uns 
l'ayent rangé dans la clafle des merveilles de la 
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Nature. La plus ancienne obfervation que je con« 
noifle de ce genre, fut faite en 1565 à Chartres, 
par M. Effienne, Chanoine de la Cathédrale de 
cette ville ; & l’explication qu’en donna dans le 
fiècle fuivant M. Halley , üre fon principe de 
l’idée qu’en avoit donné M. Effenne. Cette expli- . 
cation fe trouve encore confirmée par une obfer- 
vation du même genre faite en Dalécarhe, Pro- 
vince de Suéde , en 1743, par M. Celfius , célèbre 
Profeffeur d’Aftronomie à Upfal. 

M. Halley attribue cet arc excentrique à la 
réflexion des rayons du foleil qui tomboient fur 
la rivière de Dée , au moment de fon obferva- 
tion faite Pan 1698 , à Chefter, le 17 Août, 
à fix heures & demie du foir. On la trouvera 
confignée dans les Tranfadions Philofophiques 
de Londres. Or, en fuppofant la vérité de cette 
explication, ce phénomène qui s’obferve fi rare- 
ment pourra devenir affez fréquent, en fe plaçant 
comme il convient pour le faire naître ou pour 
le voir dans les circonftances favorables, favoir, 
d’un arc-en-ciel bien marqué, d’un foleil bril- 
lant, & d’une eau tranquille. Il paroît même aflez 
indifférent de fe placer entre le foleil & le point 
réfléchiffant de l'eau , ou entre ce point & Parc- 
en-ciel ; car le même phénomène doit avoir lieu 
dans ces deux circonftances , comme il paroît par 
les obfervations de M. Effenne & de Celfius. 

S'il eft rare d’obferver le phénomène dont nous 
venons de parler , il ne Peft pas moins d’obferver 
des arcs-en-ciel entiers: M: Pa/umor en obfer- 
va un de cette dernière efpèce, le 23 Septem- 
bre 1765, étant fur le fommet du Mont d'Or. 
Il y.fut furpnis par des. brouillards épais & con- 
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denfés , qui paroifloient ne pouvoir tenir long- 
tems parce qu'ils étoient violemment entaflés , 
accumulés & roulés par un vent du nord qui fuivit 
leur apparition. Dans un inftant où une partie de 
ces brouillards étoit comme en dépot, & rem- 
plifloit tout le vafte & profond vallon de Cham- 
bon, un rayon de foleil perça les brouillards fu- 
périeurs, &lui fit voir dans le vallon une très- 
petite iris entière, d'environ dix-huit à vingt-un 
pieds de diamètre. 

On voit encore un fait extraordinaire obfervé 
par le Pere Pardie , & dont il fait la defcription 
dans une lettre écrite de la Rochelle le 27 Sep- 
tembre 1666. Comme je pañlois, dit-il, fur une 
lévée aflez haute , qui traverfe du midi au nord, 
une grande prairie fituée fur les bords de la Cha- 
rente, au-devant de Taillebourg , je vis les cou- 
leurs de Parc-en-ciel répandues fur la verdure 
de cette prairie. Ces couleurs fuivoient le mou- 
vemént de mon cheval ; elles s’étendoient & de- 
venoient plus vives à mefure que j’avançois. Enfin, 
je les vis prendre la forme d’un demi cercle ren- 
verfé qui remplifloit toute cette vafte étendue de 
prés, & dont les reflets étoient très-éclatans. Le 
ciel étoit ferein, le foleil élevé d’environ quinze 
degrés: des brouillards qui avoient été fort épais 
le matin, & qui étoient alors entiérement difli- 
pés , avoient laïffé herbe de la prairie toute cou- 
verte de petites gouttes d’eau, & c’étoient ces 
gouttes qui réfléchifloient les rayons du foleil. 

Quelques jours auparavant , j’avois vu une 
autre iris très-remarquable , parce que je la vis à 
midi ; c’étoit avant l’équinoxe. Je me trouvois au 
fommet de Pune des Pyrénées, Le foleil étant 
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élevé de plus de quarante-fept degrés , une 
grande pluie furvint fans que le foleil me parût 
obfcurci. Je courus fur les bords de la montagne, 
d’où l’on découvroit une campagne affez éten- 
due, où la pluie tomboit fort épaïlfe, & des mon- 
tagnes éloignées aufli hautes que celle où j’étois. 
Je vis dans cette campagne, & fur les montagnes 
voifines , un très-bel arc-en-ciel de la forme 
ordinaire , & dont le fommet étoit plus bas que 
mon horifon. Si le foleil eût été moins haut, j’eus 
vu plus de la moitié du cercle, ou même le cercle 
entier, fi la difpofition du lieu eût été favorable. 
Les arcs-en-ciel lunaires font encore affez ex- 
traordinaires & aflez rares. M. de Caffini n’en avoit 
point encore obfervé en 1693 ; depuis qu’il étoit 
en France, & il y avoit alors bien des années 
qu’il y avoit fixé fa demeure. Il fe fouvenoit très- 
bien d’en avoir vu un en Italie, femblable à celui 
dont on lui parla alors , &: qui avoit été obfervé 
à Bourges par M. PAbbé de Fallemont, Doc- 
teur en Théologie de cette ville, & dont celui-ci 
fit part à M. Pinrare, ancien Echevin de la ville 
de Chartres. Je viens, lui difoit-il dans une lettre 
qu'il lui écrivoit à ce fujet, d’obferver une chofe 
qui m'a paru extraordinaire. Aujourd’hui 18 Juil- 
let 1693, à neuf heures & un quart du foir , la 
lune étant aflez claire du côté du midi, & le ciel 
couvert d’un nuage fort épais du côté du fepten= 
trion, il s’eft formé un arc-en-ciel dans ce nuage, 
auquel je nai rien vu de pareil jufqu’à préfent. Il 
m’avoit aucune des couleurs ordinaires à larc- 
en-ciel que lon voit de jour : fon cintre étoit 
plein & entier; il paroïffoit blanchâtre, où plutôt 
comme une lumière embarraflée dans cette nuée 
| épaffe , 
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épaille , de la largeur de lärc-en-ciel ordinaires 
Je lai obfervé un bon quart-d’heure, & je ai 
fait obferver à un homme qui étoit avec moi. 
M. Pintart répondit à cette lettre, que Obfer- 
vateur avoit très-bien jugé lorfqw'il avoit regardé 
ce phénomène comme extraordinaire & comme 
un véritable arc-en-ciel lunaire ; puifqu’en effet 
il paroifloit vers le nord , & que la lune étoit alors 
dans la partie du ciel oppofée, c’eft-à-dire vers 
le fud.- Il eft évident que cet arc-en - ciel étoit 
formé par la réflexion qui fe faifoit dans cette 
nuée épaifle , des rayons de la lumière vers nos 
yeux. C’eft ainfi que l'iris folaire fe fait dans une 
nuée pluvieufe , par la réflexion des rayons du 
foleil dans la partie du ciel qui hui eft oppofée, 
D'ailleurs, comme le foleil s’étoit couché à loc- 
cident ; & qu’il y avoit quelques heures qu’il étoit 
fous lhorifon , il ne pouvoit être la caufé d’un 
phénomène qui paroïfloit au-deflus vers lé nord. 
Ce qui achève encore de démontrer que c’étoit 
véritablement un arc-en-ciel lunaire, C’eft la 
couleur foible & blanchâtre qu’on obferva dans 
le phénomène. Comme il n’y a en effet de lu- 
mière dans la lune que celle qu’elle reçoit du 
foleil , l'arc -en- ciel , qui n’eft qu’une réflexion 
de cette lumière empruntée, doit être moins co- 
loré & plus blanchâtre pour l'ordinaire que Piris 
que forment les rayons vifs & ardens du foleil, 
Si on parcourt l’hiftoire de toutes: les obfer- 
vations de ce genre, on verra qu’elles font très- 
rares. Ariflote aflure n’en avoir vu que deux de 
cette efpèce dans l’efpace de cinquante ans; mais 
il fe trompe fort dans ce qu'il ajoute à ce fujet 
dans le fecond Chapitre de fon troifième Livre 
Tome I. | | 
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des Météores, lorfqu'l prétend, 1°. que l’arc-énts | 
ciel lunaire ne peut avoir qu’une feule couleur ; 
2°. qu'il n'arrive qu'une fois le mois; 3°. qu'il fe 
fait le jour de la pleine lune ; 4. que-la lune 
doit être alors à lorient ou à l'occident. | 

1°. Îl eft mamifeftement faux que larc-en-ciel 
lunaire n’ait qu'une feule couleur blanchâtre. Cor- 
nelius Gemma, Médecin de Louvain, apperçut 
le 12 Mars 1569, à minuit, un arc-en-ciel lu- 
naîre qui étoit parfaitement revêtu de toutes les 
couleurs ‘w’on remarque ordinairement dans 
arc-en-ciel du foleil. Confultez fon Ouvrage 
intitulé: De Nar. Divinis Caraëterifmis, Lib. 2, 
Cap. 2e 

Daniel Senner, célèbre Médecin de Wirtem- 
berg rapporte auffi que, lan 1599, dans le milieu 
de l'été , après une pluie & un tonnerre effroya- 
bles ,il remarqua vers la fin de cet orage noûurne, 
entre le feptentrion & lorient, un arc-en-ciel 
de lune avec des couleurs auf difin&tes & auffi 
belles que celles qu’on remarque dans les iris 
folaires. | 

2°. Il eft également faux que larc-en-ciel 
lunaire ne site arriver qu'une fois le mois. M. 
Bernier, fi connu par fon grand Ouvrage des 
Indes Orientales, nous apprend dans fes Mé- 
moires fur l'Empire du Mogol , qu'il a obfervé 
un arc-en-ciel lunaire deux nuiïts de fuite. 

3°. Ariflote fe trompe encore lorfqwil prétend 
que l'iris lunaire ne fe peut former qu'au tems 
de la pleine lune. Æ/bert attefte le contraire 
dans une obfervation de cette efpèce, qu'il fit 
lorfque la lune étoit encore fort éloignée d’être 
pleine, +; 


ARCENCTEL | 67 
_+-Qüant à celui qui fut obfervé à Bourges par 
M. de Vallemont , 1 le fut à la vérité le jour de la 
pleine lune ; & défait, cela doit plus particu- 
hèrement arriver dans cette circonftance detems, 
puifqu’alors la lune étant toute lumineufe, & char: 
gée autant qu'il fe peut des rayons du foleil, elle 
eft plus à portée de les tranfinettre dans la nuce 
qui lui eft oppofée , & où fe fait cette réflexion. 
Mais cette condition r’eft point effentielle à la 
produdion de ce phénomène, comme Bernier 
Pobferve très-bien dans fon Abrégé de Philofo- 
phie; dans lequel il affure que larc-en-ciel lu 
naire qu'il obferva fur le Gange, dans les Indes, 
deux jours de fuite, fe fit avant que la lune fût 
entièrement pleine. | 

Quoiqu’on regardece phénomène comme affez 
rare, 1l ne l’eft cependant pas autant qu’Ariflote 
le prétendoit : car, outre les deux que Bernier 
obferva deux jours de fuite, Szellius dit en avoir 
obfervé un en 1617, & un autre en 1618. Gar- 
cæus rapporte dans fa Météorologie , en avoir ob: 
fervé en 1$23, 1524, 152$, 1537; & pour peu 
qu'on voulût faire quelques recherches fuivies fur 
les différens Auteurs qui parlent dé ce phéno- 
mène , il eft probable qu'il n’y auroit guère d’an- 
nées où on n’en eût obfervé de femblables. 

Je ne parlerai point ici des prédidions que 
lPAftrologie judiciaire avoit attachées ancienne- 
ment à l’apparition de ces fortes de phénomènes. 
Dans un fiècle auffi éclairé que le nôtre , il n’eft 
perfonne qui ait befoïn d’être prémuni contre des 
abfurdités de cette efpèce. Mais une obfervation 
qu ne nous paroît point hors de place , & qui 
juitifie jufqu’à un certain point la NE crédus 
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lité du peuple à ce fujet, c’eft qu'on à obfervé 
aflez communément des événements très-extraor- 
dinaires que le hafard a faitnaître après de fem- 
blables apparitions. 

Cornelius Gemma, que nous avons cité ci-def- 
fus , affure que lParc-en-ciel de lune qu’on ap- 
perçut le 12 Mars 1569, fut fuivi d’un horrible 
tremblement de terre, qui, joint à un bruit fourd, 
jetta l’épouvante dans tout le pays. Cet accident 
arriva le 14 Mai fuivant, vers minuit. 

L’arc-en-ciel lunaire qui fut obfervé à Bour- 
ges, eut aufli le malheur de devancer de treize 
jours un accident fâcheux, dont la mémoire ne 
fe perdra jamais dans ce pays. Voici ce que 
M. Petit, Doyen des Confeillers du Préfidial , 
écrivit à ce fujet à fon fils ; qui étoit alors à Paris. 

Cette ville eft dans la plus grande défolation 
qui puifle jamais arriver. Elle eft caufée par un 
incendie qui a commencé par la maïfon d’un 
Boulanger, toute pleine de fagots. Le feu a été 
fi violent, qu'il a pouflé des flammes jufqu’au 
haut de la Sainte Chapelle , où le feu a pris à 
des nids d’oifeaux. Comme on ne s’en eft apperçu 
que quand il n’y avoit plus moyen de l’éteindre , 
tout le clocher a été brülé &le plomb fondu, 
avec trois cloches. Tout cela étant venu à tomber 
fur le toit de l'Eglife, a brifé les ardoifes & con- 
fumé la charpente fi admirable de cette belle 
Eglife. Le feu s’eft enfuite porté au Palais (adja- 
cent }), où 1l a réduit en cendres en moins d’une 
heure, cette vafle falle , dont la grandeur extraor- 
dinaire de la charpente étoit regardée comme la 
merveille du pays. De-là, le feu eft forti de la 
ville , & eft allé brüler plus de cent maïfons au- 
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tour des Minimes, On a été toute la nuit fur pied. 
L’épouvante étoit générale; car fi le vent eût tour- 
né, toute la ville étoit confumée. Le S. Sacrement 
a été expofé toute la journée d’hier, fous la petite 
porte de la maifon du Roï. Selon le rapport fait 
par MM. les Echevins, il y a eu cent quarante 
maifons réduites en cendres , & la perte eft efli- 
mée à deux millions. 

Cer accident furvint effetivement treize jours 
après lobfervation de liris lunaire que nous 
avons rapportée ci-deflus. Ce phénomène fut 
obfervé le 18 Juillet 1693, fur les neuf heures 
du foir , & l'incendie commença le vendredi 31 
du même mois, à onze heures du matin. Que 
lès Aftrologues de ce tems eurent beau jeu pour 
accréditer a prédictions ! 

Un arc-en-ciel bien fingulier , mais dont on 
trouve cependant plus d’un exemple, fut celui 
dont parle le Doûteur A/brecht , & qu’il obferva 
le 7 Juillet r70r. Le tems, nous ditAl, fut très- 
beau ce jour-là jufqu’à deux heures après midi. 
Il furvint alors un vent d’oueft, & le ciel fe cou- 
vrit bientôt de nuages : une heure après, il tomba 
une pluie très -abondante qui dura une heure & 
demie. Les nuages les plus épais s'étant diflipés 
vers le couchant, le foleil reparut, mais une pluie 
fine fuccéda à cette groffe pluie, & dura aflez 
long-tems. J'étois alors avec plufieurs perfonnes 
dans une maïfon conftruite dans mon jardin, & 
regardant par la fenêtre , j’apperçus fur la fuper- 
ficie de la terre un très-bel arc-en-ciel avec 
fes couleurs ordinaires ; il avoit la forme d’un 
demi-cercle très-régulier. Ce phénomène dura 

plus d’un quart-d’heure, & fubfifta tant que la pluie 
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fine continua à tomber. Mais dès qu’elle eut ceffé, 
& que les nuages fe furent diflipés , les couleurs 
de cetarcs’eflacérent peu à peu, & on n’apperçut 
plus à la fn qu’une couleur jaunâtre , qui difpa- 
rut aufli bientot après. Je voulus , avant que cet 
arc-en-ciel s’évanouît, conflater fi deux fpeûa- 
teurs voyent le même arc-en-ciel; & pour cela 
ayant bien remarqué les différens objets de mon 
jardin, qui correfpondoient à celui-ci, & fur lef. 
quels il paroifloit s’ être peint toutes les fois que je 
fafois un pas à droite ou à gauche, ou en avan- 
çant , je le voyois changer de fituation; & mé re- 
mettant dans le lieu que j’avois quitté, il revenoit 
à la même place. Plufeurs firent la même obfer- 
vation, & furent convaincus que la fieuation appa- 
rente de Parc-en-ciel eft relative à axe de la 
vifion de chaque obfervateur. 


ARGILE. C’eft une terre compa&e, pe- 
fante , de différentes couleurs ou mélangées. Elle 
eft on ne peut plus abondante ; elle fert de bafe 
à la plüpart des rochers. Nous laïfferons aux Na- 
turaliftes le foin d’en difinguer les différentes 
efpèces , & d’en affigner les propriétés & les ufa- 
ges ; notre but eft d’en faire remarquer ce qu’elle 
peut offrir de fingulier & de merveilleux. Or, 
on lit dans PHifloire de l'Académie des Sciences 
pour Pannée 1739 , que de l'argile à Potiers , 
celle qu'on emploie pour faire des pots & autres 
ouvrages de poterie, étant lavée, expofée à Pair 
bre , & imbibée d’eau de fontaine , a acquis, au 
bout de quelques années, la dureté d’un caillou. 
On prétend qu’on a obfervé la même chofe en 
Amérique, fur de la terre-glaife qu fe trouve fur 
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lès bords de la mer. M. Port attribue ce phéno- 
mène fingulier à Pécume grafle de la mer. 

Ce fait s'accorde parfaitement avec la relation 
du Père Palaprat. Il dit qu’on trouve auprès du 
fleuve des Amazones une efpèce particulière 
d'argile verte , qui eft affez molle lorfqw’elle ef 
fous l’eau, pour qu'on puifle lui faire prendre 
l'empreinte de toutes fortes de figures ; mais 
qu’elle n’eft pas plutôt expofée à l'air, qu’elle 
acquiert la dureté du diamant : il affure, qui plus 
eft, ayoir vu huit coins faits de cette argile , 


dont les payfans Indiens fe fervoient pour fendre 
du bois. | 


. ATTACHEMENS EXTRAORDINAIRES. 
Les animaux‘ donnent fouvent à lhomme des 
leçons dont il pourroit fe faire gloire de proti- 
ter. Nous n’en citerons que quelques exemples, 
Des payfannes de la Cerdagne Efpagnole, fituce 
fur les plus hautes Pyrénées, virent, en cueïllant 
des épinards fauvages , une troupe d’Irzans , ef- 
pèce de chevreuils fauvages, fuivis de leurs pe- 
tits. Elles tentèrent de faifir un de ces derniers, 
& elles y réuffirent. Le refte de la troupe s’étoit 
enfui, Mais à peine le pauvre animal eut-il pouffé 
quelques bêlemens , qu’on vit au loin un irzan- 
qui fembloit prêter loreille : c’étoit la mère. 
l’une de ces femmes voulut eflayer, par le 
moyen du petit, de lattirer & de la prendre. 
Elle monta fur un rocher efcarpé avec fa proie, 
& la montra à la mère. Aux cris de fon petit, 
elle commença à s’approcher, quoiqu’en trem- 
blant , puis elle fe retira , & fe mit également à 
bêler, Les bêlemens redoublèrent de part & d’au- 
E 1v 
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tre : la mère s’avança de plus près : la crainte la 
faifit de nouveau; elle fuit encore. Enfin après de 
longs combats , elle céda à la nature, s’approcha 
de va petit, fe laiffa lier par la payfanne, fans 
faire prefqu’aucune réfiftance. On dit que dans 
Vinflant elle cefla d’être fauvage. La villageoife 
la conduifit aifément par-tout où elle voulut. 
Un habitant du village acheta la mère & le 
petit, & fe propofa d’obferver fi, par le croife- 
ment des races, il pourroit fe procurer des chè- 
vres mi-fauvages , mi-domeftiques. La Gazette 
d'Agriculture , qui nous a rendu compte de ce 
fait, ne nous a rien dit fur le fuccès ou le non- 
fuccès de cette tentative, 

Vers la fin de Septembre 1774, deux parti- 
culiers du village de Chapellatiere , près du chà- 
teau de Venours, fe rendant au bourg de Rouillé 
en Poitou, trouvèrent dans un chemin creux, à 
une lieue de leur domicile , un blaireau que leur 
chien fit fortir d’un foffé ; ils Paffommèrent avec 
leurs bâtons , & ils décidèrent que la curée s’en 
feroit au hameau , & qu'ils partageroient en- 
tr’eux le prix de la peau qui feroit vendue. Faute 
de corde, ils Pattachèrent avec un lien de bran- 
chage, & chacun le traîria à fon tour. À peine 
ces voyageurs eurent-ils fait quelques pas, que 
Pun d’eux tournant la tête, apperçut un autre blaï- 
reau qui les fuivoit d’un air trifte. Ils s’arrêtèrent, 
& ce malheureux animal vint fe jetter fur le ca- 
davre de fon camarade, & fe laiffàa traîner avec 
fui. Ils Pemmenèrent jufqu’au village où cet ani- 
mal ne fut point épouvanté de la multitude de 
perfonnes qui vinrent confidérer ce fpedacle, & 
le blaïreau vivant refla conflamment fur le mort, 
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On les abandonna aux enfans, qui tuèrent Pani- 
mal vivant & les firent brüler tous les deux; ac- 
tion bien digne de la groffièreté du peuple cam- 
pagnard. | g | 

On a vu à Bagouere, près de Clementin dans le 
haut Poitou , une haifon, un attachement bien fin- 
gulier qu'avoient contradés entr'eux un canard 
& un dindon. Ces animaux ne fe quittoient ja- 
mais, & la mort ne put les féparer que pour peu 
de tems. L'arrêt de mort ayant été prononcé 
contre le dindon , la cuifinière fe mit en devoir 
d’exercer fa fon&tion. Le canard témoin du meur- 
tre de fon camarade, jetta des cris de défefpoir, 
& eflaya même de tirer vengeance de la cuifinière 
par des coups de bec qu'il lui porta ; mais il ne 
put empêcher ni reculer le moment fatal qui lur 
enlevoit fon camarade. Sa douleur fut fi vive, que 
dès ce moment il refufa toute forte de nourri- 
ture. [l'paffa trois jours fans manger, &il fût vrai. 
femblablement péri d’inanition, fi on ne lui eût 
fait fubir le fort du dindon. 

Voici encore une marque d’attachement bien 
fngulière & bien merveilleufe. Nous tenons le 
fait d’une lettre de M. Jo/eph Purdeg , Obfer- 
vateur aufli vrai qu’exa& & judicieux. étois , 
ditl,ce matin dans mon lit, à lire: j’ai été in- 
terrompu tout-à-coup par un bruit femblable à 
celui que font des rats qui grimpent'entre une 
double cloifon, & qui tâchent de la percer. Le 
bruit cefloit quelques momens, & recommen- 
çoit enfuite. Je n’étois qu'à deux pieds de la 
cloifon , j’obfervois attentivement : je vis paroiï- 
tre un rat fur le bord d’un trou ; il regarde fans 
faire aucun bruit ; & ayant apperçu ce qui lui 
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convenoit, il fe retire. Un inflant après, je le vis 
reparoître ; il conduifoit par loreille un autre rat 
lus gros que lui, & qui paroïfloit vieux. L’ayant 
baie fur le bord du trou, un autre jeune rat fe 
joint à lui ; ils parcourent la chambre, ramañlent 
des nuettes de bifcuit qui, au fouper de la veille, 
étoient tombées de la table, & les portent à celui 
qu'ils avoient laïiflé au bord du trou. Cette atten- 
tion dans ces animaux n’étonna. J’obfervois tou- 
jours avec plus de foin. J’apperçus que l'animal 
auquel les deux autres portoient à manger étoit 
aveugle, & ne trouvoit qu’en tâtonnant le bifcuit 
qu'on lui préfentoit. Je ne doutai plus que les 
deux jeunes ne fuflent fes petits, qui étoient les 
pourvoyeurs fidèles & aflidus d’un père aveugle. 
J’admirois en moi-même la fageffe de la Nature, 
qui a mis dans les animaux une intime tendreffe, 
une reconnoiflance, je dirois prefque une vertu 
proportionnée à leurs facultés. Dès ce moment, 
ces animaux abhorrés fembloient devenir mes 
amis. Îls me donnoient, pour me conduire en pa- 
reil cas , des leçons que je n’aurois pas fouvent 
trouvées chezles hommes. J’étois dans une rêverie 
agréable éadmirant toujours ces petits animaux 
que je craignois qu’on interrompit. Une perfonne 
entra dans ce moment : les deux jeunes rats firent 
un cri pour avertir l’aveugle, & malgré leur 
frayeur , ne voulurent pas fe fauver que le vieux 
ne fût en füreté ; ils rentrèrent à fa fuite, & ils 
lui fervirent pour ainfi dire d’arrière-garde. 
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Bacuerre DIVINATOIRE, autrement 
dite le CADUCÉE, la VERGE D’AARON, &c. 
C’eft une branche quelconque de coudrier, 
d'aulne, de hëtre, de pommier, &c. à laquelle 
on peut donner diférentes formes , & qu'on 
peut tenir de différentes manières. Si c’eft une 
fimple branche, une efpèce de cylindre, on la 
faifit par fes extrémités, avec les deux mains, 
qu’on tient fermées & de façon que les pau- 
mes des mains foient tournées vers le ciel; 
voilà la première & la plus fimple manière de 
faire ufage de la baguette. Si elle eft fourchue, 
on Pempoigne par fes deux fourchetons, les 
paumes des mains tournées encore vers le ciel, 
& de façon que la branche principale, celle 
d’où naïît la fourche, foit difpofée en avant & 
dans une fituation horifontale , ou un peu élevée 
au-deffus de Phorifon ; voilà la feconde manière 
de faire ufage de cette baguette. Il eft bien en- 
core quelques autres manières de s’en fervir; 
mais 1l fufht de connoître les deux précédentes. 
Or, avec l’une ou l'autre de ces deux métho- 
des, on parvient, dit-on, à découvrir, par le 
mouvement de cette baguette, des fources, 
des mines, des tréfors cachés en terre. 

Ces faits, un peu décrédités dans un fiècle 
où l’on doute généralement'de tout ce qui pa- 
roit merveilleux, mériteroient bien cependant 

quon les examinât avec un peu plus d'attention. 
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Ce n’eft pas fans fondement, & j'en conviens, 
qu'on s’eit infcrit en faux contre cette fingulière : 
pratique , qui ne réuflit point entre les mains de 
tout le monde. Comme on abufe facilement de 
tout , & qu’il eft encore plus facile d’abufer des 
chofes extraordinaires, 1l eft de fait que quan- 
té de Charlatans ont abufé plufieurs fois de 
la crédulité publique, dans lapplication de ce 
moyen. Je ne dirai rien ici du fameux Jacques 
Aymar, qui découvrit, nous dit-on, avec cette 
bäguette, des affaffims , à la pourfuite defquels 
on l’avoit envoyé. Je laifferai également de côté 
tout ce qu'on a écrit pour & contre cette fin- 
gulière pratique. Ceux qui feront curieux de 
s’en inftruire, pourront confulter deux Ouvrages 
bien connus fur cette matière. L'un eft de l'Abbé 
de Vallemont ; il eft intitulé: la Phyfique occulte 
où Traité de la Baguette divinatoire. L’autre 
du Père Lebrun , & porte pour titre : Lettres 
qui découvrent les illufions de la Baguette di- 
vinatoire. Mais je parlerai d’un fait dont j'ai 
été témoin, & que jai examiné avec la plus 
grande attention, étant à Bourges dans le cou- 
rant de année 17709. Je ne fus pas le feul qui 
en fut-témoin; &, parmi le nombre de fpec- 
tateurs, il y avoit deux Médecins qui l’exami- 
nèrent avec la même attention que moi. 

Une Dame, qui ne fait point fa réfidence à 
Bourges , mais qui y étoit venue chez un frère 
qui y demeure, poffédoit la vertu de faire mou- 
voir la baguette divinatoire , & fe fervoit de la 
première des deux méthodes indiquées ci-deffus. 
Elle avoit laïflé à fon bâton de coudrier la naif- 
fance d’une petite branche, qui rendoit le mou- 
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vement de cette baguette beaucoup plus fen- 
fible. Or, la tenant fortement ferrée entre fes 
deux mains, je la vis tourner manifeftement fur 
de largent renfermé dans un buffet & dans d’au- 
tres meubles. Elle tournoit avec d’autant plus 
de rapidité que la maffe d’argent ou d’or étoit 
plus confidérable, & qu’elle en étoit.plus pro- 
che. Détournée à droite ou à gauche de Ja di- 
reion qui conduifoit au métal, le mouvement 
de la baguette deyenoit moins prompt, & cef- 
foit tout-à-fait lorfqu’elle s’éloignoit ou fe dé- 
tournoit de cette direction. 

J'ai vu plus. Ayant pris entre fes mains une 
baguette beaucoup plus longue, pour que deux 
perfonnes, placées à côté d’elle, puffent fair 
de droite & de gauche la baguette , au-delà 
des deux endroits par lefquels elle la tenoit , 
jai vu ces deux perfonnes faire inutilement 
eflort pour arrêter le mouvement de cette ba- 
guette. Elle tournoit, à la vérité, alors un peu 
moins rapidement à la préfence de largent, & 
on entendoit un bruit de froifflement af con- 
fidérable, qui fe faifoit dans les mains de la 
Dame. 

J’a vu encore cette baguette tourner au- 
deffus d’une pièce d’or & d’argent, recouverte 
de toutes fortes de corps, à l’exception de Pe- 
tain; car, dès que la pièce de métal étoit re- 
couverte d’une afliette d’étain, le mouvement 
de la baguette cefloit incontinent, & c’eft le 
feul,corps qui m’a paru mettre obftacle au mou- 
vement de cette baguette.’ 

Enfin, ayant prié cette Dame d’aller devant 
elle à un bureau dans lequel il y avoit de Par- 
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genterie , & la baguette tournant de haut en bas, 
tandis qu'aflemblés dérrière elle nous la fui: 
vions pas à pas, nous avons tous vu la baguette 
revenir fur elle-même, remonter avec une cer- 
taine acivité en fens contraire, pour achever la 
totalité d’une révolution. er à 

Dans tous ces cas, le mouvement de la baguette 
étoit d'autant plus prompt, que la perfonne qui 
la tenoit, la ferroit plus fortement dans fes 
mains. ‘Elle ne tournoit que très-lentément ; 
lorfqwelle la pofoit fimplement fur fes doigts 
entre le pouce & lindex. R ae 

Pour n’aflurer plus particulièrement du phé- 
nomène, je cachai une pièce d’argent dans le 
jardin, & je vis, lorfque jy eus conduit la Dame, 
ki baguette tourner lorfqw’elle fut à quelque dif- 
tance de cet argent; mais une malheureufe fe- 
nêtre qui répondoit à un bureau où il y avoit de 
Pargent, & qui fe trouva trop près de Pendroit 
où j’avois caché ma pièce, m'empêcha de voit 
arrêter le mouvement de la: baguette, lorfque 
cette Dame eut outre-paflé cet endroit. 

Voilà en peu de mots le précis des expé- 
riences dont j'ai été témoin, & que j'ai vu faire 
à une Dame qui n’avoit & qui n’a aucun in- 
térêt à en impofer à qui que ce foit, & qui ne 
fait ufage de cette vertu, que dans les cas où elle 
veut fatisfaire la curiofité de ceux qui l'en prient, 
& qui n'y attache aucune prétention. 

Le mouvement de la baguette divinatoire 
eft donc un mouvement véritablement naturel, 
& qu'on ne peut révoquer en doute, relative- 
ment à Certains métaux qui ont prife fur elle. 
Il peut être également certain relativement aux 
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rinés, aux fources, &c. Ce font cependant des 
faits que je n’attefte point , quoique je ne puiffe 
raifonnablement les nier. Ce mouvementéprouve 
des obftacles de la part de certains corps, & 
ce fait eft également conftaté. Mais quelle eft 
la caufe de ce phénomène? C’eft une queftion 
d'autant moins facile à réfoudre, qu'il nous man- 
que fans doute une multitude de faits propres 
à nous mettre fur la voie, & à nous faire en- 
trevoir le méchanifme de cette opération. Mais, 
comme il eft toujours permis de hafarder des 
conjectures, on ne peut favoir trop de gré à 
M. Formey d’avoir effayé de ramener ces phé- 
nomènes aux principes de la Phyfique. 

Ce célèbre Phyficien eft bien loin néanmoins 
d'ajouter foi à tout ce qu’on a publié de mer- 
veilleux fur cette fameufe baguette; car, lorf- 
qu'il parle de cette propriété qu’on lui a attri- 
buée, de pourchafler, d'aller à la quête des 
voleurs, & de les faire découvrir, il s’écrie, 
credat Judæus Appella ! I} wajoute même foi 
qu'à effet qu'on lui attribue de découvrir les 
fources, & voici de quelle manière il croit pou- 
voir expliquer ce phénomène. | 

De même, dit-il, que la matière magnétique, 
fortie du fein de la terre, s'élève, fe réunit 
dans une des extrémités d’une aïguille d'acier, 
où, trouvant un accès facile, elle chafle Pair 
ou la matière du milieu ; la matière chaffée re- 
vient fur l'extrémité de Paiguille, & la fait pen- 
cher, lui donnant’ la direction de la matière 
magnétique ; de mème à-peu-près les particules 
aqueufes, les vapeurs qui s’exhalerit de la terre, 
& qui s'élèvent, trouvant un accès facile dans 
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la tige de la branche fourchue, s’y réunifferit, 
Vappéfantiflent, chaffent l'air où la matière du 
milieu. La matière chaffée revient fur la tige 
appéfantie, lui donne la dire“ion dés vapeurs, 
& la fait pencher vers la terre, pour nous aver- 
tir qu'il y a fous nos pieds une fource d’eau 
VIVEs: ; 

Cet effet, continué M. Formey , vient peut- 
être de la même caufe qui fait pencher en bas 
les branches des arbres plantés le long des eaux. 


L'eau leur envoie des parties aqueufes qui chaf- 


fent Pair, pénètrent les branches, les chargent, 
les affaiflent, joignent leur excès de pefanteur 
au poids de Pair fupérieur , & les rendent enfin, 
autant qu'il fe peut, parallèles aux petites co- 
lonnes de vapeurs qui s'élèvent. Ces mêmes va- 
peurs pénètrent la baguette, & la font pencher. 
Mais on voit facilement que tout cela n’eft que 
conjedural. Il en eft de même de ce que M. 
Formey ajoute. : | 

Une tranfpiration de corpufcules abondans, 
dit-il, groffiers, fortis des mains & du corps, & 
pouflés rapidement, peut rompre, écarter le 
volume ou la colonne de vapeurs qui s'élèvent 
de la fource, ou tellement boucher les pores 
& les fibres de la baguette, qu’elle foit inac- 
ceflible aux vapeurs ; &, fans Padion des va- 
peurs . la baguette ne dira rien. D’où il femble, 
conclut-il, que lépreuve de la baguette doit 
fe faire fur-tout le matin, parce qu’alors la va- 
peur mayant point été enlevée , elle eft plus 
abondante. C’eft peut-être aufli pour cette rai- 


. [on que la baguette n’a point le même effet 


+. dans toutes les mains, ni toujours dans la même 
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main, 
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ain. Autre conjedure, & l’une & l'autre peu- 
vent s'appliquer également aux mouvemens de la 


baguette, occafronnés par l’aéion des fubftances 
métalliques , auxquelles il ne s’agit que de fup- 


*’ pofer des émanations propres à produire le 


même effet. Cependa t nous ne pouvons nous 
empêcher de faire remarquer qu'il y a encore 
bien loin de ces conjedures , à une explication 
fatisfaifante de ces fortes de phénomènes, 


Canavres. Si on faifoit dés recherches 
particulières fur les phénomènes que les cada- 
vres peuvent offrir à notre curiofité, on en ob- 
ferveroit fans doute un très-grand nombre ; 
mais, Comme on ne doit qu’au hafard & à des 
circonftances qui fe préfentent rarement, ceux 
qu’on a découverts en différens tems, ils font 
peu nombreux ; mais ils méritent de trouver 
place dans cet Ouvrage. | 
Tout le monde connoiît la propriété du char- 
nier des Cordeliers de Touloufe. Tout le monde 
fait que les corps s’y confervent parfaitement, 
& qu’après un laps de tems très-long, on les y 
retrouve encore très-reconnoïflables. Cette pro- 
priété appartient également à celui des Jacobins 
de la même ville, & voici ce qu’on lit à ce fujet 
dans le fecond volume des Voyages du Pere 
Labat. 7» A 
— Le Sacriftain des Jacobins, dit-il, nous con- 
duifit dans une efpèce de cellier, autour duquel 
Tome I, | 
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il y avoit un affez grand nombre de corps de 
nos Religieux, arrangés les uns à côté des au- 
tres , fecs, légers, & fi peu défigurés, que ceux 
qui les avoient connus vivans, les reconnoif- 
foient encore & les nommoïient. J’en pris quel- 
ques-uns, & entr'autres celui d’un jeune Keli- 
gieux mort à dix-huit ans. La jeuneffe étoit encore 

einte dans les traits de fon vifage, & excepté 
3 couleur, rien ne lui manquoit pour le faire 
prendre pour un corps animé. Rien de plus lé- 
ger que ces corps. Le Sacriftain nous dit que, 
felon la difpofition du tems, ils étoient droits 
ou courbés ; que humidité relâächoit la tenfron 
de la peau , & que la féchereffe les redrefloit. 
Il nous dit encore que, felon fes reoiftres, il y 
avoit des corps qui étoient depuis plus de cent 
ans dans ce lieu. Leur peau étoit plus brune 
que celle des autres qui y étoient plus récem- 
ment; mais élle étoit également ferme & ten- 
due, Quand on frappoit deffus , elle réfonnoit 
comme la peau d’un tambour. Ces corps doi- 
vent cette confervation aux tombeaux de pierres, 
dans lefquels on les renferme après la mort. 
Les chaïrs & les entrailles s’y confument peu- 
à-peu, & fe defsèchent fans gâter la peau... 
Après que les tombeaux font pleins, on ouvre 
le plus ancien, on en retire le corps, on lex- 
pole quelque tems à l'air, & on le met avec les 
autres dans le charnier. 

La rareté de ces fortes d’exemples, vient, 
comme nous l’ayons obfervé ci-deflus, du peu 
de recherches qu’on fait ordinairement en ce 
genre. Le fuivant prouve qu'il eft d’autres caufes 
confervatrices des corps, que celle que nous 
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venons d'indiquer dans lexemple précédent, 
En fouillant, en 1754, dans une des plaines 
marécageules du Comté de Lancaftre, on trouva, 
parmi des arbres qui y font enfouis, un cadavre 
humain très-bien confervé, Ses habits étoient 
aufli entiers que le corps ; &, à l'infpedion du 
tout, on jugea que c'étoit un voyageur qui 
avoit péri malheureufement, en paflant par ce 
marais, & on eftima que cet accident pouvoit 
être arrivé un fiècle avant cette découverte. 
Voici un fait également furprenant, & du 
même genre. En 1764, on-débarqua à Cadix 
un cadavre enfevel dans une longue peau, à- 
peu-près femblable 'à celle dun. ours. IL fut 
trouvé, ainfi que plufieurs autres de la même 
efpèce , dans des cavernes des Ifles de Cana- 
rie, où on afflure qu’ils avoient déjà leur fé- 
pulture avant la conquête qui en fut faite en 
1417, par un ‘certain brigand , nommé Jean 
Betancour, Gentilhomme Normand. Les chairs 
de ce cadavre, quoique defléchées, fe trouvè- 
rent entières & aufli dures que du bois. Les 
traits du vifage étoient très-duftin@s, fans être 
déformés , ainft que tout le corps. Le ventre 
_métoit pas plus affaiflé que fi la perfonne ne 
fût morte que deux jours auparavant. | 
.. En voici un qui fut confervé par un moyen 
bien différent de ceux qui avoient opéré la con 
fervation des autres. Il s’étoit converti en fer. 
On trouva, en 1759, dans les mines de fer 
de Diftorp en Suède, ouvertes à cette époque, 
& à la profondeur de foixante aunes, mefure 
de Paris, le cadavre d’un homme qui y avoit 
été enfeveli depuis cent foixante ans, autant 
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qu'il fut poffible de le calculer. Il avoit un pour- 
point de ratine, une -culotte de peau, des bas 
de laine & des fouliers. Rien n’étoit tombé en 
otrriture. $on cerveau! étoit encoré mou & 
lanc, & fes dents très-fermes. Depuis le col 
jufqu’à la plante des pieds, tout fon corps étoit 
converti en fer. 

On fait, & perfonne n’ignore que la barbe, 
les cheveux & les ongles croiflent après la mort. 
On en a des exemples très-multipliés, & juf- 
ques-là ce phénomène ne préfente rien de fur- 
prenant. Mais on n’a point d'exemple d’un phé- 
nomène pareil à celui dont on fait mention dans 
une lettre écrite de Nuremberg au mois d'avril 
1680. Il y a, dit-on, dans cette lettre, environ 
quarante-troïs ans que le corps d’une femme, 
dont on n’a pu apprendre la naïffance, ni la 
manière de vivre, ni la maladie, ni le genre 
de mort, avoit été enterrée ici dans un coffre 
de boïs peint en noir, felon la mode du pays. 
La terre où on lavoit mife étoit sèche & jaune, 
telle qw’on la trouve aux environs de cette ville. 
Ce corps étoit au-deflous de deux autres, qui 
avoient déjà été réduits en poudre. 

D'abord que le coffre commenca à paroître, 
on vit beaucoup de cheveux qui avoient poulfflé 
dehors au travers des fentes. L’ayant ouvert 
enfuite , le corps parut entier, ayant encore la 
reMemblance humaine ; mais il étoit tout cou- 
vert, depuis la tête jufqw’aux pieds, d’une che- - 
velure longue, bouclée & fort épaifle , à travers 
laquelle on diftinguoit très-bien les différentes 
parties du corps. 

Le foffoyeur, furpris de ce fpedacle, ayant 
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voulu trancher la partie la plus élevée de la 
tête , le fut encore davantage, lorfquil fentit & 
vit ce corps s’évanouir & fe diffiper entre fes 
doigts , fans qu’il lui en demeurât entre les 
mains qu’une poignée de cheveux. IF ne trouva 
après cela ni crâne, ni os, m1 rien autre chofe 
de refte, qu’une petite portion un peu folide, 
qu’il foupçonna être du gros doigt du pied droit. 
Cette chevelure parut d’abord être un peu rude, 
enfuite elle le devint davantage. Elle étoit de 
couleur rouge & pourrie. | 
Le phénomène fuivant eft encore bien plus 
extraordinaire. Il eft configné dans le Journal 
de Phyfique , pour le mois de Jum 1777. Le 
nommé Duverger , Colporteur de billets de 
lotterie , d’arrêts, &c. mourut fubitement à Pa- 
ris, âgé de cinquante-cinq ans. Cet homme, 
un des plus difygraciés de la Nature, n’avoit 
que trois pieds huit pouces de hauteur ; fon 
tronc étoit boffu du côté gauche, fon eflomac 
comme rentré dans le dos, & ce tronc déjetté 
fur Ja hanche droite , du côté de la boffe. Ses 
cuifles repréfentoient un cercle, & laifloient par 
conféquent un grand ovale entr’elles. Les os de 
fes jambes étoient courbés en fens contraire. 
Il marchoit prefque fur fes chevilles, & fes 
pieds recourbés aux deux tiers & en dehors, 
ne touchoient à terre que par l’autre tiers. Dans 
l'intervalle de vingt-quatre heures après fa mort, 
fon corps grandit d’un pied & demi, toutes les 
arties , auparavant contrefaites, fe redrefsèrent, 
la cuifle & la jambe droite reflérent feulement 
_ plus courtes de trois à quatre pouces ,: que 
celles du côté gauche, Il fut inhumé le 2 Mai 
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dans le cimetière de S. Benoît. On à appris 
de la famille que le père de cet homme étoit 
également contrefait, maïs moins que fon fils , 
& que fon corps s’allongea aufli-tôt après {a 
mort, & fe redrefla. 


CATALEPSIE. On donne ce nom à une 
maladie très-rare & très-fmgulière, dans laquelle 
le fujet eft privé de Pufage de fes fens externes 
&internes, & de mouvemens volontaires ; tandis 
que fes parties confervent leur mouvement to- 
nique & les attitudes qu’elles avoient avant Pin- 

 vañon de Paccès, & jouiffent de la faculté de 
recevoir & de conferver toute autre attitude 
poflible. Delà cette multitude de phénomènes 
plus finguliers les uns que les autres, & dont les 
exemples fuivans nous fourniront des preuves. 

Un Médecin de Carcaflonne écrivoit à M. 
Dionis , que s’étant tranfporté à Conques, village 
éloigné d’une heure & demie de chemin de Car- 
caffonne, il y apprit qu'il y avoit dans ce village 
une fille âgée de dix ans, qui tomboit chaque 
nuit à onze heures, dans un affoupifflement fi 
profond , qu'on pourroit la mettre en pièce, 
fans qu’elle s’en apperçût. On la pinçoit, on la 
brüloit , on li appliquoit des ventoufes fcari- 
fées, fans qu’elle donnât le momdre figne de 
douleur. Après avoir paffé la nuit dans cet état, 
elle s’éveilloit le PA EET à onze heures du 
matin, au premier coup de Phorloge. Si on 
arrêtoit celui - ci, il n’étoit plus poflible de la 
réveiller, quelque bruit qu’on fit dans fa cham- 
bre. Je fis porter près de fon lit, dit ce Médecin, 
des cloches beaucoup plus groffes que celle de 
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horloge : elles ne firent aucun effet. Je priai fes 
parens de me la faire amener à Carcaflonne, 
où je la.fis coucher deux nuits de fuite chez moi. 
Tous les Médecins & quantité des principaux de 
la ville, s’y rendirent à dix heures du matin. La 
malade étoit au lit ; elle avoit le vifage plus 
rouge qu’à l'ordinaire, le pouls un peu élevé, 
& la refpiration fort libre ; mais elle étoit fans 
mouvement, fans fentiment, fans connoiffance, 
ayant cependant les yeux ouverts, & quelques 
mouvemens convulfifs aux paupières. Comme 
j'étois bien perfuadé qu’elle ne s’éveilleroit point 
que par le fon de l'horloge, après les dix heures 
du matin, je dis à M. Monsbel, Syndic de notre 
Province, qui étoit préfent, qu'il n’avoit qu’à 
faire avancer ou retarder Phorloge , pour Pé- 
veiller quand il voudroit, & la malade s’éveilla 
dès que onze heures fonnèrent. 

Cette maladie dura deux ans, fans un jour de 
relâche, Elle fut toujours fans fièvre, & conferva 
de lembonpoint. Il a fallu, pendant tont ce 
tems, que ce füt horloge, qui avoit fonné pen- 
dant la nuit, qui l’éveillât le lendemain à onze 
heures, & sil n’y en avoit point près du logis 
où elle couchoïit, on en mettoit une dans fa 
chambre, Les deux nuits qu’elle coucha dans 
ma maïfon, je me fervis de deux horloges difié- 
rentes, & 1l arriva que l'horloge qui Pavoit éveil- 
lée le premier jour, ne put Péveiller Le fecond, 
parce que pendant la feconde nuit je nrétois 
fervi d’une autre horloge à fa place. 

Le Médecin qui nous a fait part de cette fin- 
gulière obfervation, eût dû nous apprendre en 
même tems & le principe ou l'origine de cette 
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maladie, & de quelle manière elle fe termina 
Ces phénomènes font ft rares, & f difficiles à 
expliquer, qu'on ne peut les décrire avec trop 
de foin, & qu'on ne doit point négliger d’en 
indiquer toütes les circonftances , foit conco- 
mitantes, foit éloignées. On lira avec plaifr le 
 fuivant. Il eft plus détaillé, & on y voit Porigine 
de cette étonnante maladie; mais il eut été à 
defirer qu’on Peût fuivie jufqu’à fa fin, & qu’on 
nous en eût appris liflue. Voici le fait avec 
toutes {es circonftances. " 

Un homme de Lunel, Pofillon de fon métier, 
âgé de trente-deux ans, en 1768, très-{obre, 
très-rangé, & ne faifant aucun excès en aucun 
genre, avoit efluyé, il y avoit huit ans, quelques 
accès de fièvre-quarte, dont 1l étoit depuis ce 
tems parfaitement rétabli; lorfqu’en 1764, ayant 
manqué à un Seigneur qu'il menoit, il en reçut 
un coup de piftolet, qui lui emporta le doigt 
index de la main droite. Dans linftant 1l perdit 
connoïffance, & ne revint, à ce que lui dirent 
les affiflans, que deux heures après. Quelques 
mois enfuite, 1l affafina, d’un coup de couteau, 
un Maréchal de Lunel, avec lequel il avoit eu 
quelque démélé. Il fut arrêté & conduit aux 
prifons de Montpellier, où il perdit connoiffance, 
& ne revint à lui que le troifième jour. Conduit 
peu de tems après aux prifons de Lunel, il y 
eut une troifième attaque, qui dura neuf jours. 
Paflant par Beziers, lorfqw’on le conduiloit à 
Touloufe, ilefluya une quatrième attaque, qui 
dura fix jours. Rendu à Touloufe , il y eut deux 
attaques dans la prifon du Palais. La première, 
qui fit la cinquième de fa vie, dura deux jours , 
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& la feconde ou la fxième ne dura que trente-fix 

heures. La prifon du Palais ne pouvant contenir 

tous les prifonniers, il fut transféré à celle du 

Capitole , où il efluya , le 20 Février 1768, une 

feptième attaque. Le Chirurgien du Capitole 

étant malade, pria M. Arrazat de le voir. Ce 

Médecin lui fit appliquer le 24, cinquième jour 
de fa maladie, les véficatoires aux jambes : elles 

prirent & fuppurèrent beaucoup, & il en revint. 

Quelques heures après il fut faigné du bras & du 

pied , émétifé le lendemain, & purgé quatre fois 

à peu d'intervalle. Quelques jours après le der- 
nier purgatif, 1l eut une huitième attaque, qui 
dura trois jours, & pour laquelle on n’appella 
_perfonne. Le 28 Mars on le conduifit au Palais, 
où il fut condamné à être rompu. Immédiate- 
ment après on le conduifit aux prifons du Capi- 
tole, où, fe doutant de fon fort, il tomba le 
même jour dans une neuvième attaque. On lui 
appliqua les véficatoires aux jambes le 31 Mars 
au foir, & il en revint le lendemain. Vers les 
deux heures après midi on lui donna un bouillon 
‘ & une potion cordiale. Il pañla bien la nuit ; 
mais le lendemain, 2 Avril, layant conduit vers 
les onze heures du matin , à la Chambre de la 
queftion pour le faire confeffer, 1l retomba dans 
la dixième, & ce ne fut qu’à cette époque qu’on. 
- s’'apperçut qu'il étoit cataleptique. Je fus le voir, 
dit M. Viale fils, Chirurgien d'Agde, de qui 
nous tenons ce détail, le r$ Avril, dans Paprès- 
midi : je le trouvai habillé, & étendu fur une 
paillaffe. Son pouls que je fus obligé de tâter aux 
carotides , étoit petit, Luc , extrêmement égal. 
Ses paupières fupérieures étoient dans un mou- 
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vement continuel convulfif. Il ne refpiroit que 
par le nez, ayant les lèvres exa@tement fermées, 
& fes dents fi preflées les unes contre les autres, 
qu’il me fut impoffble de les defferrer par aucun 
moyen.. Sa tête, fon tronc & fes extrémités 
inférieures étoient roides, & paroifloient d’une 
même pièce, de façon que le prenant par lun 
de fes pieds, ou par fa tête, je le faifois glifler 
auffi facilement que fi c’eût été une barre de fer. 
Ses extrémités fupérieures étoient un peu moins 
roides. Je lui pinçai le nez, affez exadement 
pour fermer le paflage à l’air : dans Pefpace de 
vingt à trente fecondes, je vis fes lèvres s’en- 
trouvrir par un mouvement vraiment mécha- 
nique , & lair entrer avec un léger filement par 
Vintervalle des dents. Je répétai quatre fois cette 
expérience avec le même fuccès. M. Bapuié, Chi- 
rurgien de PAcadémie de Touloufe, M. Lacaze 
& plus de vingt curieux en furent témoins. Je 
pris enfuite fon bras que je mis dans toutes les 
attitudes poffibles, qu'il garda conflamment. Ses 
doigts, que j’écartai autant qu’il étoit pofible, 
reflèrent dans le même état, & autre bras pré- 
fenta les mêmes phénomènes. Voilà donc l’état 
cataleptique des parties fupérieures bien prouvé. 
Ondifputa cet état aux parties inférieures. M. Ba- 
guié & moi nous relevämes à différentes reprifes 
ces parties, qui retombèrent plufieurs fois; mais 
nous parvinmes enfin à les faire refter immobiles, 
dans l’état où nous les avions mifes. M. Lacaze 
nous affura Pavoir mis quelques jours auparavant 
fur fes pieds , & qu’il s’y étoit foutenu. Son im- 
fenfibilité fut à l'épreuve d’une brülure confidé- 


rable ‘que MM. les Profeffeurs en Médecine lui 
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firent à Pun des gros orteils, avec une chandelle 
allumée , & de l’application des ventoufes {ca- 
rifiées & de lirritation qu'auroit dû produire un 
fület d'argent, avec lequel on agaça long-tems 
& rudement la membrane pituitaire.,.. Nous. 
paflons fous filence quelques autres obferva- 
tons... [l revint de cette attaque le 16 Avril 
Il fe reconnut en préfence de M. Latour , Doyen 
des Profeffeurs en Médecine ; il balbutia quelques 
mots, prit quelques gouttes de bouillon , & 
retomba quelques inftans après dans fon premier 
état. Je le vis le 18 au matin: fon corps n’étoit 
point de moitié auffi roide que je lavois trouvé à 
ma première vilite : les extrémités fupérieures 
étoient prefque auffi fouples que dans fon état 
naturel. Il ouvroit la bouche & les dents avec 
facilité. ... Le lendemain matin, on lui admi- 
niftra, à onze heures, un lavement à l’eau froide. 
Il fit tomber la fièvre qui étoit furvenue, & qui 
le fit revenir à une heure après midi. Je fus le 
voir le lendemain matin, avec plufieurs per- 
fonnes, & nous lui fimes raconter fon hiftoire….. 
I nous la fit telle qu’on la lue ci-deflus, hors 
les dates qu'il ne put fe rappeller.... Je lin- 
terrogeai enfuite fur ce qu'il éprouvoit avant, 
pendant .& après fes accès. Il répondit qu'ils le 
prenoient ordinairement lorfqw'il avoit plus de 
chagrin qu’à Pordnaire : qu’il fentoit une roi- 
deur , un feu vif, qui partoit du centre du dia- 
phragme, & montoit à la tête avec tant d’im- 
pétuofité, qu'il n’avoit jamais le tems de fe 
reconnoître ; que tant que l'attaque duroit , il ne 
fentoit rien ; qu’il ne fe rappelloit point que nous 
l’euffions fecoué : que pour Le préfent, il fentoit 
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des grenailles occuper la partie poflérienre, & 
les’ deux latérales de fa tête ; que la douleur 
qu’elles lui caufoient l’empêchoit de fe tenir, 
pendant un quart-d’heure, dans la même fitua- 
tion. Ce fentiment douloureux lui dura jufqu’au 
30 du même mois. À cette époque, il me dit 
qu'il ne reflentoit que de Peau à la place qw’oc- 
cupoient ci-devant les grenaïlles. Il fentoit auf 
palñler cette eau d’un côté de la tête à l’autre, 
quand illa remuoit. Ce fentiment lui dure, en- 
core, quoiqu'il foit afloibli. 

Depuis le 28 Mars, jour auquel commença 
la neuvième attaque, jufqu’au 20 Avril, où la 
dixième cefla , notre malade ne prit que deux 
bouillons & une potion cordiale. Auf: ne fit-il 
aucune fonéion naturelle depuis le 283 Mars 
jufqu'au 23 Avril, qu'il urina, & fut à la felle 
pour la feconde fois, trois jours après fa guérifon. 
Dans ce tems le Parlement furfit à fon exécution 
jufqu'à la Pentecôte, & on efpéroit avoir. fa 
grace, commuant la peine de mort en celle 
d’une prifon perpétuelle, | 

Pendant le Carème de 1737, un Dame, âgée 
de quarante-cinq ans, vint de Vefoul à Befançon 
pour y folliciter un procès de la plus grande 
conféquence pour elle, & qu’elle ne pouvoit 
perdre , fans que des malheurs qu’elle avoit 
efluyés ne fuffent à leur comble. Agitée de la 
plus vive inquiétude , elle pafloit fon tems à aller 
folliciter fon affaire, ou à fe rendre à l'Eglife, & 
à intérefler le Ciel en fa faveur. Elle alloit fe 
profterner devant-tousles Autels, de manière à 
fe faire remarquer. Elle dormoit peu, ne man- 
geoit prefque point, foit par défaut d’appétit, 
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oit à deffein de fe dérober une portion de fa 
fubfiflance pour faire plus d’aumônes ; car elle 
en faifoit beaucoup. | 

* Elle apprit cependant que Pair du bureau ne 
lui étoit point favorable, & la veille du jour'où 
elle devoit être jugée , elle tomba vers Les cinq 
. heures du foir dans un état qu’on prit pour une 
apoplexie. M. le Doûteur Artalin & M. Leva- 
cher, Chirurgien, la trouvèrent aflife dans un 
fauteuil , immobile, les yeux fixés en-haut & 
brillans , les paupières ouvertes & fans mouve- 
mens , les bras élevés , les mains jointes, comme 
fi elle eût été en extafe. Son vifage, auparavant 
trifte & pâle, étoit plus fleuri, plus gai, plus 
gracieux qu'à l'ordinaire. La refpiration étoit 
libre, égale, & les mufcles du bas-ventre jouoient 
avec facilité. Son pouls étoit doux, lent , aflez 
rempli , le même à-peu-près qu'aux perfonnes 
qui dorment tranquillement, Ses membres étoient 
fouples, légers, très- obéiffans ;, & ne fortoient 
point de la fituation qu’on leur donnoit. On lui 
abaïfloit le menton, fa bouche s’ouvroit & ref- 
toit ouverte. Il en étoit de même de tous fes 
membres. On la mit debout, autant par curiofité 
que pour s’aflurer de fon état; elle y refta, & 
M. Artalin crut qu’elle füt également demeurée 
fable, f: on leüt mife la tête en-bas & les pieds 
en-haut. Son corps , quoiqu'incliné de diffé- 
rentes façons, confervoit un équihbre parfait, on 
eût cru que c’étoit une ftatue de cire, dont les 
pieds fe colloient à ce qui les portoit, pour s’em- 
pêcher de tomber. 

Elle paroïfloit infenfible : on la fecouoit , on 
la pinçoit, on la tourmentoit, on lui mettoit fous 
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les pieds un réchaut de feu ; on lui crioit même 
aux oreilles qw’elle gagneroïit fon procès ; nul 
figne de vie : c’étoit une catalepfie parfaite. 

M. Attalin appella M. Charles fon confrère , 
Profeffeur en Médecine ; la Dame fut faignée du 
pied par M. Vacher, Ces Meflieurs allèrentenfuite 
fouper, & revinrent auffi-tot à leur malade: ils La 
trouvèrent revenue de fon accident qui avoit duré 
trois ou quatre heures, & elle les étonna beau- 
coup par un difcours affez long , bien prononcé, 
bien lié, où elle faifoit une hiftoire pathétique de 
fes malheurs, & racontoit tout le détail de fon 
procès , le tout accompagné deréflexions morales 
qui naifloient du fujet, & de prieres à Dieu qu’elle 
n’avoit point prifes dans fes Heures, mais qu’elle 
compofoit fur le champ. 

On commença par la raffurer autant qu’on put, 
aux dépens même de la vérité, fur ce fatal procès, 
qui avoit caufé tant de ravages dans fon ame : 
enfuite on linterrogea foigneufement fur tout 
ce qui s’étoit pailé en elle pendant fon accès. 

Elle ne voyoit rien ; quelquefois feulement 
elle entendoït, & même fi bien, qu’elle reconnut 
quelques perfonnes au fon de la voix. Elle ne 
{fe fouvenoit point d’avoir été faignée , mais elle 
s’en douta en confidérant fon pied. Le réchaut 
de feu qui eût dû lui faire une impreffion bien 
plus fenkble que la voix , ne lui en avoit fait au- 
cune ; & quoiqu’elle eût été fort tourmentée , il 
ne lui reftoit point de douleur , ni même de laf- 
fitude. 

Pendant qu’on s’entretenoit ainfi avec elle , 
on s’appercevoit que de tems en tems elle in- 
terrompoit fon difçours pour poulffer de petits 
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foupirs , & que dans ces momens fes yeux de- 
venoient immobiles & fixes. On ne manquoit 
pas de faire auffli-tôt tout ce qui étoit poflible pour 
prévenir l'accès dont elle étoit menacée; elle re- 
yenoit d’abord à elle, & continuoit de parler : 
mais fans reprendre le fil de fon difcours où elle 
lavoit laïfé , elle en recommençoit un autre , 
quoiqu'on la fit fouvenir de quoi il avoit été 
queftion, & à quel point elle en étoit demeurée, 
Cela arrivoit toutes les fois que ces petites me- 
naces d’accès avoïent interrompu fon difcours. 
L'idée de ce qu’elle avoit encore à dire pé-. 
rioit abfolument , & il s’en préfentoit à 
elle une autre qu’elle m’étoit pas maitrefle de 
refufer. 

Au bout d’une heure, Paccès revint dans toute 
fa force ; les accidens cataleptiques furent les 
mêmes , ou peut-être plus marqués que la pre- 
mière fois. Quand ils furent finis , la malade affife 
dans fon fauteuil, fe mit à parler pendant une 
heure & demie , fur le ton & dans le ftyle qu’on 
connoifloit déjà : mais enfin fes difcours fenfés 
fe tournèrent en extravagances , accompagnées 
de hurlemens affreux, & elle fut attaquée d’une 
frénéfie violente , dont la catalepfie n’avoit été 
que le prélude. | 

Tous les remèdes que les habiles gens qui 
la traitoient purent employer pendant trois ou 
quatre jours qu’elle pafla encore à Befançon, fu- 
rent inutiles. On la renvoya chez elle à Vefoul; 
& ce qui peut-être ne furprendra pas moins que 
fa maladie, fa fanté revint, & elle n’eut aucun 
retour de ces fâcheux accidens , comme on le 
remarque dans l’'Hiftoire de l'Académie Royale! 
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des Sciences, pour l’année 1738 , d’où nous 
avons tiré cette obfervation. 

Ce ne font pas toujours les fecours de la Mé- 
decine qu’on peut employer favorablement pour 
faire cefler des accès de ce genre, & encore moins 

our détruire le germe de cette fâcheufe maladie, 
& changer la difpofition de celui qui en eft atteint. 
Nous en avons une preuve dans un fait de ce gen- 
re configné dans la Gazette de Santé du 18 Jan- 
vier 1776. On y lit qu'un jeune homme nommé 
Fariau, en fortant de chez le Supérieur du Sémi- 
naire de Laon, s’arrêta dans une chambre qu'il 
avoit à traverfer, les yeux fermés & debout, fans 
être appuyé , & dans un état vraiment catalepti- 
que. Le Supérieur ne s’apperçut de cet événe- 
ment qu’au bout de trois quarts - d’heure. Il ap- 
pelle du fecours , on fait au jeune homme tout 
ce qu’on imagine être utile en pareil cas ; maïs le 
mal réfifte à tous les remèdes : alors le Supérieur 
fe rappellant que le jeune cataleptique avoit tou- 
jours été fenfible aux impreflions de la mufique, 
1l envoya chercher un Séminarifte qui jouoit aflez 
bien de la flûte. Cet Amphion d’un nouveau genre 
ranima infenfiblement le cataleptique , & les ac- 
_cords de fon inftrument lui rendirent le fentiment 
& la gaieté. Interrogé enfuite fur fon état, le 
jeune homme répondit qu'il entendoit fort bien 
ce qu’on lui difoit, mais qu’il ne pouvoit ni agir, 
ni parler. 

Le fait fuivant arrivé à Touloufe, & imprimé 
dans les Annales de cette ville en 1687, eft en- 
core bien plus furprenant. Cette maladie eut une 
efpèce de contagion, qui jetta la défolation dans 
le Couvent des Cordeliers, On lit dans ces An- 

a pales, 
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hales, que l’an 140$, un Religieux de cet Ordre 
 difant la Meffe dans PEglife de cette Commu- 
naute, fut furpris de catalepfie un peu après l’élé- 

vaüon du calice. Îl demeura immobile , les yeux 
ouverts & élevés vers le ciel. Un Frère, qui fer- 
voit la Melle , le voyant trop long-tems en cette 
attitude, s’approcha de lui, & ayant tiré plufeurs 
fois par fa “Less le trouva perfévéramment 
dans le même état d’immobilité. Ceux qui enten- 
doient la Meffe s’en étant apperçus, 1l fe fit une 
grande rumeur dans l'Eglife, & tout le monde 
_cria au miracle. Le Bruit de cet accident s’étant 
répandu en un moment dans la ville, toute PE- 
ghfe fe trouva remplie de monde. Un Médecin, 
M. Natalis , s'étant approché du Religieux, lui 
tâta le pouls, & dit qu'il n’y avoit point de mi- 
racle , & que c’étoit une véritable maladie. On 
enleva le Prètre-de l'autel : un autre lui fuccéda 
our achever la Meffe ; mais à peme-æut-il achevé 
Oraifon Dominicale , qu’il fut frappé du même 
mal , en forte qu'il fallut aulli l'emporter. Tous 
les Religieux efrayés , ofoient à pee regarder 
Pautel, mais 1l s’en trouva un qui ofa s’expoler 
à achever le facrifice. L'opinion des Médecins 
fut, qu’à l'égard du premier ,1l avoit été furpnis 
d'une véritable catalepfie , mais que laccident 
arrivé au fecond r’étoit que l'effet de la peur. 


CAVERNES. Nous ne ferons qu'un article 
dés cavernes & des grottes merveilleufés, par les 
accidens qu’elles offrent à la curiofité des Voya- 
geurs. Ces fortes de cavités, produites pour la 
plûpart par des volcans qui dévorent les entrailles 


de notre globe , font d’un accès plus ou moins 
Tome L. °G 
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difficile , & toutes remplies de flaladites, & de 
concrétions de toute efpèce, dont le fpedacle 
toujours admirable, & fouvent effrayant, mérite 
Pattention des amateurs , & Pétude du Natura- 
hifte & du Phyficien. Nous ne conduirons pas nos 
Ledteurs, & nous ne leur ferons point parcourir 
toute l’étendue du globe, pour leur faire obferver 
toutes les produétions merveilleufes de ce genre 
qu'on y rencontre. Il fufhra de leur donner une 
idée fuccincte des principales. Ç 
À deux lieues de Ripailles en Chablais, dans 
des rochers affreux , & au milieu d’une forêt d’é- 
pines , fe trouvent trois grottes lune fur l’autre, 
taillées à pic par les mains de la Nature, dans un 
rocher inabordable. On n’y peut monter que par 
une échelle , & il faut s’élancer enfuite dans ces 
cavités, en fe tenant à des branches d’arbres. Cet 
endroit eft appellé par les gens du pays les Grortes 
des Fées. Chacune a dans fon fond un baffin, 
dont l’eau paffle , dans les idées populaires, pour 
avoir des vertus étonnantes. Celle qui diftille des 
voûtes de la plus haute , y a formé la figure d’une 
poule qui couve. À côté eft une concrétion qui 
reffemble parfaitement à un morceau de lard avec 
fa coëne , de la longueur de près de trois pieds. 
Dans le baffin fe trouvent des figures de pralines, 
telles qu’on en fait chezles Confifeurs, & à côté la 
_ forme d’un rouet à filer avec fa quenouille. Les 
femmes du pays prétendent y avoir obfervé dans 
l’enfoncement une femme pétrifiée, que les Natu- 
.raliftes n’ont pu y découvrir. On n’ofoit alors en 
approcher ; mais depuis que la femme a difparu 
on eft devenu moins timide. 
Tout homme à fyftême dira d’abord que cette 
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grotte étoit habiéé par une femmé.: qüe cette 
femme filoit au rouet i que fon lard étoïit pendu 
au plancher ; qu’elle avoit auprès d’elle fa poule 
& fes pouflins ; qu’elle mangeoït des bonbons 
lorfqu’elle füt changée en pierre avec tout fon 
_ ménage. Cela conferve les couleurs de la vrai- 
femblance ; maïs il y a encore bien loin de la 
vraifemblance à la vérité. . 

M. de Maraldi donné dans lés Mémoires de 
PAcadémie , pour 1710 , la defcription d’une 
grotte naturelle, trouvée en faifant les foñndemens 
d’une maïfon que M. le Marquis Eliféi faifoit 
bâtir à trois milles de Foligno en Italie. Elle ef 
de figure irrégulière, haute de trente à quarante 
piece , large de dix à douze pas, Ses murs font 
ormés par une belle incruftation de marbre un 
peu jaunâtre , & relevés’d’efpace en efpace par 
dés colonnes en bas-relief de même matière. Du 
haut de la voûte defcendent d’autres colonnes 
femblables , les unes jufqu'à terre, & qui ont 
vingt-cinq pieds, les autres à différentes diflances, 
les plus courtes n’ont que deux où trois pieds ; 
leurs diamètres font aufli de grandeurs diffé- 
rentes ; le plancher de la grotte eft inégal, & 
formé par des plaques de marbre larges & min- 
ces, pofées les unes fur les autres, & quelque- 
fois de marière qu’elles font dé petites voûtes 
-qu'on énfonce & qu’on brife en marchant deflus. 
M. de Maraldi attribue les pétrifications de cette 
rotte à une petite rivière voifime , dont lés eaux 
ufrées, en fe filtrant à travers les terres, auront 
entraîné de l'argile & des fables, qui mêlés avec 
le foufre, fe feront pétrifiés. 
M. de Fontenelle remarque à ce fu; et, que fi la 
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grotte d’Antiparos, décrite par M. de Tournefort 
& dont nous allons donner une idée dans linftant, 
remplie de marbres qui naiflent de terre, & 
s’élèvent en haut, étoit, dans Phypothèfe de ce 
fameux Botanifte , un jardin dont les pièces de 
marbre. étoient des plantes, on peut dire que 
celle de Foligno eft auffi un jardin; mais renverfé, 
puifque les plantes naïffent de la voûte , & def- 
cendent de haut en bas, femblables en cela au 
corail. 

Les [fes d’Aztiparos & de Paros ont occafionné 
bien des defcriptions merveilleufes ; mais voici 
celle à laquelle on peut s’en rapporter plus sûre- 
ment, comme faite par un Savant , plein de 
candeur , & extrêmement ami de la vérité, le 
célèbre Tournefort. L’Ifle d'Antiparos, dit-il, 
n’eft qu’un écueil de feize milles de tour. On y 
voit une grotte d'autant plus nerveilleufe , qu’on 
y trouve, fuivant ce célèbre Naturalifle , des 
preuves de la végétation des pierres. Cette 
grotte eft une efpèce de jardin fouterrein, dont 
toutes les pierres font autant de plantes qui 
repréfentent une infinité d'objets. M. de Tourne- 
fort y admira de groffes mafles arrondies, les 
unes hériflées de pointes, femblables au foudre 
de Jupiter , les autres boffuées réguliérement, 
d’où pendoïent des grappes, des feflons, des 
lances d’une longueur furprenante. À droite & 
à gauche s’étendoient des rideaux & des nappes, 
qui formoient fur les cotés des efpèces de tours 
cannelées, vuides la plüpart , comme autant de 
cabinets. Il diftingua parmi ces cabinets un gros 
pavillon , confiltant en produëions qui repréfen- 
toient les. pieds, les branches & les têtes d’une 
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quantité de choux-fleurs. Toutes ces figures , dit 
M. de Tournefort, font de marbre blanc, tranf- 
parent, cryftallifé , qui fe cafle prefque toujours 
de biais, & par différens lits, comme la pierre 
judaïque . ... Au fond de la grotte , fur la 
gauche , fe préfente une pyramide bien plus fur- 
prenante, qu’on appelle l'Autel, depuis que M. de 
Nointel y fit célébrer la Mefle en 1673. Cette 
pièce eft toute ifolée , haute de vingt-quatre 
pieds, femblable en toute manière à une thiare, 
relevée de plufieurs chapiteaux cannelés de leur 
longueur, & foutenus fur leurs pieds, d’une blan- 
cheur éblouiffante, de même que tout le refte de 
la grotte. Cette pyramide, dit M. de Tournefort, 
eft peut-être la plus belle plante de marbre qui 
{oit dans le monde. Les ornemens dont elle eft 
chargée , font tous en choux-fleurs , c’eft-à-dire, 
terminés par de gros bouquets , mieux finis que 
fi un Sculpteur venoit de les quitter. Il neft pas 
poffible , dit M. de Tournefort, que cela fe foit 
fait par la chûte des gouttes d’eau, comme le 
prétendent ceux qui expliquent la formation des 
congélations qui fe font dans les grottes. Ce 
font, fuivant lui, & même jufqu’aux murailles , 
de véritables végétations, 

Il eft , au refte , difficile de pénétrer jufqu’à cette 
grotte. On y defcend avec des cables & des 
échelles, & la defcente elt de deux ou trois cens 
brafles, 

Paros , fi célébrée par les Anciens, à caufe de 
fon beau marbre blanc , ne feroit pas moins 
fameufe aujourd’hui, fi le marbre d’Italie n’étoit 
préférable à celui de Paros. Ce dernier ef à gros 
grains , qui fautent par petits HE ne le 
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ménage avec foin , au lieu que celui de Mañfe & 
de Carrare obéit au cifeau, ayant le grain beau- 
coup plus fin & plus uni. x 
En voici une autre qui n’eft pas moins cu- 
rieufe, d’un moins difficile accès , & qui nous 
offre des phénomènes aufli furprenans. À fept 
lieues d'Auxerre, fur la rivière de Cère , eft un 
Village , qu’on nomme le Village d’Arcy. On y 
voit une, grande arcade , par laquelle on entre 
dans une grotte, qui paroït large de huit à dix 
toiles ; mais fa longueur, qui eft de deux à trois 
cens toiles , ne peut s’appercevoir , à caufe des 
ténèbres répandues dans cet endroit, & qu’il faut 
éclairer avec des flambeaux. Toute la voûte de 
cette grotte eft ornée de congélations qui font des 
pointes en cul-de-lampe de toute groffeur, & qui 
defcendent en bas, les unes plus que les autres, 
mais avec une diverfité aufli étonnante qu’admi- 
rable. Les côtés en font auf ornés. Quand on 
les confidère de près, on y remarque des rufti- 
cités merveilleufes, qui repréfentent des rochers, 
des montagnes & des plaines, beaucoup plus 
belles que celles qu’on voit dans les grottes arti- 
ficielles des jardins. Quelques-unes de ces con- 
gélations defcendent jufqu’à terre, fe joignent 
‘plufieurs erfemble, & font des refflemblances 
d'hommes, d'animaux, de poiffons, de fruits, &c. 
On y voit des colonnes de quinze pouces de 
diamètre , & de quinze à vingt pieds de hauteur. 
Une de ces congélations des plus fngulières, ef 
‘une portion de colonne attachée à la voûte. Elle 
” tient à un dôme de cinq à fix pieds de large, 
creux par dedans comme une coupe, & tout ondé 


.de dedans en dehors, Ce dôme, élevé à fix pieds 
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de terre , n’eft foutenu que par la colonne à la. 
quelle il eft attaché. Entre les congélations des 
côtés, on obferve quelques tuyaux de cinq à fix 
pieds de haut, de huit à dix pouces de diamètre, 
creux par dedans, & rangés d’alignement les uns 
près des autres , fans fe toucher. Lorfqu’on Îcs 
frappe, ils rendent des fons différens & agréables, 
que l'écho de la grotte fait durer long-tems. Il y 
a en quelques endroits , fur le côté gauche de 
cette voute, des efpèces de cabinets ou cellules, 
dans lefquels on n’entre qu'avec peine. M. Per- 
raule, qui entra dans une de ces cellules, y prit 
ur table & des fièges de congélation, & un petit 
baflin dans lequel il tomboit de l’eau de la voûte. 
Ildit que cette eau étoit fort claire & fort ET 
à boire. On trouve dans cette grotte plufieurs 
baffins , entre lefquels il y en a un de cinq toifes 
de largeur, fur quinze à vingt toifes de longueur. 
Dans un endroit où 1l n’y a point de congéla- 
tion, la voûte paroït de pierre fort unie, mais 
couverte d’une petite broderie en relief, & à 
petits compartimens , à-peu-près comme les 
trous que font les vers fur le bois entre le tronc 
& l'écorce. L'air de cette grotte n’eft ni chaud ni 
froid , mi fec ni humide. Toutes ces congélations 
font fort blanches. Les figures qu’elles 5 MC à 
font la plüpart raboteufes, & couvertes de petites 
élévauons , quelquefois rondes , comme celles 
qu'on remarque fur le chagrin, quelquefois poin- 
_tues & piquantes. Cette blancheur r’eft qu'une 
petite croûte tendre, femblable à du fucre qu’on 
a mis fur des fruits. Quand on cafle quelques- 
unes des pointes des congélations, elles fe trou- 
vent percées par le milieu d’un RUE à Pautre , & 
. D I 
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on trouve que la matière s’eft mife en rond , au 
tour de ce vuide, par les différens cercles qu’elle 
marque ; de même que les troncs des arbres en 
font voir autour de leur moëlle , quand on les a 
fciés. Cette matière ef jaunâtre , & quelque peu 
femblable à du cryftal ou à du talc de plâtre. On 
y voit quelques brillans par endroits. 

On. lit dans un Ouvrage traduit de PAngloiïs, 
& intitulé: Voyage en France , en Italie & aux 
{fles de l'Archipel, écrit en forme de lettres, & 
publié en 1763, la defcription de deux grottes 
aflez fameules , celle de Policando & celle de 
_Samos. En parlant de la première, voici de quelle 
manière lAuteur s’explique. | 

* L’embouchure de cette caverne eft grande, 
Tout fon fond eft couvert de congélations , for- 
mées par les gouttes d’eau qui difüllent du 
fommet, comme il eft ordinaire dans les ca- 
vernes ; mais elles font d’une nature ferrugi- 
neufe , pointues par le haut, & dures au point 
de bleffer les pieds. Tout le rocher dans lequel 
cette caverne eft creufée eft une efpèce de pierre 
ferrugineufe. Ses côtés font inégaux , & tapiflés 
de ces congélations, qui font un effet fort agréa- 
ble. Elles font de couleur rougeûtre , fous la 
forme de longues barbes & de broffes , foit 
caffantes, mais roides. De toutes les chofes que 
j'aie jamais vues, dit l'Auteur, 1l n’y en a point 
contre lefquelles il foit aufi ficheux d'aller fe 
heurter. 

Le toit, continue-t-il , offre les plus grandes 
beautés & les plus variées. Ces congélations, 
quoique très-élégantes, ne font point les feuls 
ornemens que cette grotte ait reçus de la Nature. 
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On y trouve beaucoup d’une efpèce de mine de 

fer, qui eft toute en étoiles, & brillante comme 
de Pacier poli. Les morceaux en font petits , & 
recouverts en quelques endroits de cette efpèce 
de rouille rougeätre, qu’on voit aufli répandue 
par-tout ; mais dans quelques endroits, ils font 
Drillans comme des diamans. 

Dans un autre canton de la voûte, on voit de 
grandes mafles de corps ronds, pendans comme 
des raifins, & les mêmes grappes s'étendent en 
efpèce de gâteaux plats, fur les murs des envi- 
rons. Quelques-unes font rouges & obfcures, 
d'autres d’un noir foncé , mais parfaitement lui- 
fantes & éclatantes. Je les pris d’abord, dit notre 
Auteur , pour des feftons de congélations de la 
nature de celles qu’on voit dans la grotte d’Anti- 
paros , quoique d’une autre matière ; mais je 
trouvai bientôt que c’étoit autre chofe. Elles 
étoient en effet de l’efpèce de ces mines de fer 
en grappes , Où Dotroïdes, qu'on trouve dans 
plufieurs mines d'Europe. Elles font d’une pe- 
fanteur extrême . & très-riches en fer. 

Mais le plus grand ornement du toit de cette 
grotte, confifle dans la même efpèce de con- 
gelations, en forme de criftaux , qui pendent au 
toît de la plupart des cavernes du Levant : 
elles font courtes , & leurs figures très- variées. 
 Quelques-unes font formées de parties ondées, 
difpofées en belle fymmétrie , les unes fur les 
autres. D’autrés, font autant de cylindres longs , 
unis & polis, arrondis par le bout; d’autres 
pointués, comme fi on eût aiguifé exprès leurs 
extrémités, La plüpart font d’un noir luifant ; 
mais ce qui eft le plus remarquable, quelques- 
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unes font dorées naturellement, d’une manière 
aufli régulière, que fr elles fortoient des mains 
du plus habile Artifte. 

Cette élégante caverne avoit encore , di 
notre Auteur, une chofe fmguhère, dont la 
découverte m'étoit réfervée , & qui, pendant 
quelques momens ,me donna des efpérances bien 
flatteufes ; mais rout ce qui reluit n’eff pas or. 
J’avois été frappé de Pélégance d’une grande 
croûte de congélation noire, adhérente à une 
portion du rocher un peu plus haute que ma 
tête, & du côté droit de la caverne. En lar- 
rachant ,'je fus aveuglé par un nuage de pouf- 
fière qui fuivit. La première chofe qui fe pré- 
fenta à mes yeux, quand je pus les ouvrir, fut 
cette même pouflière qui continuoit de tomber 
du lieu d’où j'avois arraché cette congélation, & 
qui couloit le long, du côté de la caverne juf- 
ques fur le plancher, où j'en vis un tas déjà 
tombé du trou. Je crus que c’étoit de la pou- 
dre d’or. Je ne fus plus embarraflé pour ex- 
pliquer ce qui navoit paru fi fingulier d’abord, 
la dorure de la fuperficie de quelques-unes de 
ces congélations. 

Je n'unaginai avoir trouvé une mime, & je 
cherchois déjà les moyens d’en pouvoir tirer 
parti. Mais mon compagnon, qui avoit de lex- 
périence, me tira bientot de cette vifion, en 
me difant que je n’étois pas le premier, ni vrai- 
femblablement le dermier qui feroit trompé par 
une telle apparence. Il n’aflura qu’une pleine 
charette de cette poudre brillante ne contenoit 
pas un feul grain d’or; & 1l me convainquit, 
par fon poids, de la vérité de ce qu'il avan- 
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çoit. En effet, de tout ce qui appartient au 
règne minéral, je mai jamais rien manié de f 
Jéger. En lexaminant de près, nous n’y trou- 
vàmes autre chofe qu'un amas de paillettes 
caflantes d’un talc jaune, qui fe réduifirent en 
poulfière , en les roulant fous les doigts. En 
même-tems il me confola de la honte de m'être 
trompé, en m’aflurant que de fa connoiffance, 
on avoit amené des Indes occidentales un vaif- 
feau chargé de cette matière, dans la croyance 
que c’étoit de l’or. Nous diftinguâmes alors que 
ce que nous avions ouvert étoit une grande cou 
che de cette matière brillante ; &, en arrachant 
- d’autres morceaux d’incruftations , nous vimes 
qu'il en tomboit de pareille de prefque par-tout. 
. En parlant de celle qui fe voit à Samos dans 
PArchipel, le même Auteur dit que le toit & 
les côtés font tous couverts de congélations, 
& que ce font les plus brillantes qu'il ait vues de 
fa vie; & qu’au lieu de la couleur brune de 
quelques-unes, & du brillant pur de criftal des 
autres, qu'il avoit remarqués dans la précédente, 
celles-ci étoient toutes d’un blanc de neige 
parfait. 

Ce qui lui caufa plus de furprife, fut d’ob- 
ferver que par les côtés & à lextrémité, elles 
étoient, pour ainfi dire, marquetées de petites 
taches brillantes de couleur d’or. En les exa- 
minant , il trouva que c’étoient des cubes régu- 
liers, comme s'ils euffent été taillés exprès, & 
polis de la main du plus habile Artifte. Tantôt 
ils paroïfloient plutôt d’airain que dorés, & les 
taches étoient difpofées fur les furfaces blan- 
ches, les unes féparément, les autres par ban- 
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des. C’étoient des concrétions, qu’on appelle 
mundick dans le pays de Cornouailles, une ef- 
pèce de minéral compofé principalement de 
foufre, & qui prend par fois la couleur de Pai- 
rain, de l’argent ou de Por. Ce qu'il y avoit de 
furprenant , v’étoit l'endroit où Pon trouvoit ces 
petits cubes. Ils paroïfloient à la furface des 
pierres d’eau diflillée, qui font des corps for- 
més long-tems après les rochers auxquels ils 
font adhérens. Un Naturalife fameux prétend 
que ces congélations font formées de particules 
pierreufes, élevées en vapeurs dans les entrailles 
de la terre. La même chofe doit auffi être arrivée, 
dit notre Auteur, par rapport au #undick qui 
forme ces couches ; il faut qu'il aït été élevé 
du fond de la terre, par petites particules en 
vapeurs, & qu'il ait ainfr oué ces fortes de 
concrétions. Ces vapeurs, dit-il, condenfées par 
la fraicheur de la grotte, & fe changeant en 
eau, fe font attachées à la furface de la pierré, 
& enfin y ont dépofé ce qu’elles avoient de 
maticre folide. 
Si on m’accorde, ajoute-til, cette explication, 
comme en effet la raifon die qu'il faut Padmet- 
tre ; car nous voyons que le criftal, le fpar & le 
mundick , qui font des plus dures & des plus pe- 
fantes de toutes les produ&ions naturelles, s’exha- 
lent en vapeurs; nous voyons même dans ce #un- 
dick des particules métalliques , car il en con- 
tient toujours quelques-unes : fr cela eft vrai, f 
les pierres, fr les foufres & les métaux peuvent 
être exhalés en vapeurs, que favons-nous ff nos 
mines n’ont point été formées de cette manière © 
Affurément on pourroit, fans qu'il y eût à 
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traindre que la conjeéture für trop hafardée, 
fuppofer que les grands corps de tous les mé- 
taux & les minéraux exiflent au centre , ou près 
du centre de la terre, où leur propre pefanteur 
doit les avoir fait placer, lors de la ftrudure 
originaire du globe, & que toutes nos mines 
actuelles font fournies de ce vafte magafn, par 
des particules élevées en vapeurs , & enfuite dé- 
pofées par cette vapeur changée en eau, dans 
les crevafles & les cavités des rochers où nous 
les trouvons. 

Voici des concrétions aufli merveilleufes en- 
core par les formes variées qu’elles afe&ent. 
M. Brome , dans fon Voyage d'Angleterre , d’'E- 
cofle, &c. parle d’une caverne fingulière, con- 
nue fous le nom de OcAy-hole , fituée dans la 
province de Sommerfet, à deux milles de la 
ville de Wells. Il compare cette caverne à là 
grotte dont parle Y’irpile, & à lantre de la 
Sybille. Il en fait une longue defcription ; &, 
pour mieux exprimer la furprife où il fe trouva 
à la vue de cette caverne affreule, il a recours 
à tout ce qu’on lit dans l'antiquité, touchant les 
antres & les chemins, qui, felon les Poëtes, 
conduifoient aux Enfers. Ce qu’il y a de plus 
remarquable en celle-ci, confifte en des pierres 
qui repréfentent au naturel & en relief, dit 
M. Brome, des animaux, un vaifleau , des or- 
gues de différentes couleurs. Ce font autant de 
pétrifications bizarres que la Nature femble avoir 
formées à plaifir, pour furprendre ceux qui def- 
cendent dans cette grotte, qui ef très-profonde, 
fous un roc , & divifée en plufieurs apparte- 
mens, Le refte de la narration de lPAuteur ne 
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mérite point de nous arrêter & de trouver placé 
ici. Il ne tient qu’à la crainte qu'infpirent natu- 
rellement les lieux fouterreins & obfcurs. 

Le labyrinthe du mont Ida eft encore une 
des merveilles de ce genre, & qui mérite d’êtré 
connu. C’eft un lieu fameux dans lIflé de Can- 
die, c’eft un fouterrein creufé en forme d’une 
rue , lequel, par mille détours pris en tout fens, 
.& comme par hafard, & fans aucune régula- 
 rité, parcourt tout l’intérieur d’une colline au 
pied du mont Ida. Du coté du midi, à trois 
milles des ruines de Gortyne, on y entre par 
une ouverture naturelle, large de fept à huit 
pas , fr bas qu’à peme un homme de moyenne 
taille pourroit y pañler fans fe courber. Une 
efpèce de caverne ruftique fe préfente d’abord; 
& , à mefure qu’on avance, ce lieu devient dé 
plus en plus furprenant. Ce ne font que dé- 
tours, dont la principale allée, moins embar- 
raffante que les autres, conduit, par un chemin 
d'environ mille deux cens pas, jufqu’au fond 
du labyrinthe, à deux grandes & belles falles, 
où les étrangers fe répofent avec plaifir. Quoi- 

que cette allée fe fourche à fon extrémité, ce 
n’eft cependant pas l’endroit dangereux du la- 
byrinthe ; c’eft plutôt à fon entrée, environ à 
trente pas de la caverne, à main gauche, Si 
on s'engage dans une autre rue, après avoir 
bien fait du chemin, on s’égare dans une infi- 
nité de recoims & de cul-de-facs, d’où l’on ne 
fauroit fe tirer, fans rifquer de fe perdre. Le 
roc même fert de murs aux falles. On y lit les 
noms de quelques voyageurs, & le tems de leur 
arrivée au labyrinthe, Parmi ces écritures, dit 
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M. de Tournefort , qui nous fournit cette def- 
cription, dans fa Relation du Voyage du Le- 
vant, imprimée en 1717, il y en a quelques- 
‘unes tout-à-fait admirables , qui confirment le 
fyfême qu'il avoit propolé quelques années au- 
paravant, concernant la végétation des pierres. 
Ces écritures, obferve ce célèbre Naturalifte, 
croiflent & augmentent fenfiblement; fans qu’on 
puifle foupçonner qu'aucune matière étrangère 
leur vierïne du dehors. Ceux qui ont gravé leurs 
noms fur les murailles de ce lieu, ne simagi- 
noient pas fans doute que les traits de leur ci- 
feau dulfent fe remplir infenfiblement, & deve- 
nir relevés, dans la fuite du tems, d’une efpèce 
de broderie, haute d'environ une ligne en quel- 
ques endroits, & de près de trois lignes en 
quelques autres ; de forte que ces caraëères , 
de creux qu'ils étoient, font préfentement re- 
hauffés de bas-reliefs. La matière en eft blanche, 
quoique la pierre dont elle fort foit grifatre. 
Je regarde, dit M. de Tournefort , ces bas- 
reliefs comme uue efpèce de calus formé par 
le fuc nourricier de la pierre, extravafé peu-à- 
peu dans les endroits creufés en gravant, de 
même qu'il fe forme des calus aux extrémités 
des fibres des os caflés. 

Ce labyrinthe ne préfente rien de merveil- 
leux que ce dernier phénomène , dont nous 
abandonnons l'explication au Naturalifte; car 
il n’eft rien moins en foi qu’une produdion de 
la Nature. C’eft une véritable produ&ion de 
Vart. Il a été fans doute formé par des Mineurs, 
qui en avoient uré des métaux, & ce n’eft pas 
le même dont les anciens font mention, Diodore 


{ 


mia, CAVERNES. 


de Sicile & Pline affüurent quil n’en reftoit au 
cun veflige de leur tems. On Pavoit fait fur lé 
modèle du labyrinthe d'Egypte, Pun des plus 
fameux édifices du monde, embelli à fon en- 
trée d’un trés-grand nombre de colonnes, & 
gent fois plus vafte que celui de Crête. 

Voici une caverne d’un autre genre, mais 
également curieufe & également digne des fpé- 
culations des Naturahftes ; on la trouve à lo- 
rient de Vefoul en Comté. Cette caverne fingu- 
lière produit en un jour de chaleur , beaucoup 
plus de glace qu’on n’en peut ôter en huit jours. 
Elle a trente-cinq pieds de profondeur, fur 
foixante de largeur, & une efpèce de voûte, de 
trente pieds d’élévation. Il pend de cette voûte 
de très-gros morceaux de glace qui font un effet 
charmant ; mais la plus grande abondance vient 
d’un petit ruiffeau qui occupe une partie de la 
caverne. Il eft glacé en été, & coule en hiver. 
Quand il y a quelques brouillards dans cette 
caverne, c’eft une marque de pluie pour le len- 
demain. Les Payfans des environs viennent con- 
fulter cet almanach naturel. . | 

On voit une glacière à-peu-près femblable, 
au nord de Dôle, dans la même Province, près 
du Doux. C’eft une grotte fingulière par les 
conformations variées de fes congélations , qui 
repréfentent des colonnes proportionnées , fou- 
tenant une voûte que l’art n’auroit pas mieux 
cintrée, des flatues, des plantes, des arbres, 
des figures d'animaux. Il s’y fait une transfor- 
mation continuelle, & ce qu’on y voit un jour, 
a pris une autre forme huit jours après. 

Les fameufes glacières de Suifle offrent en- 

| | core 
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core quelque chofe de plus merveilleux aux 
yeux du Naturalifte, & on lira avec plaifr la 
defcription que donne M. Langhans des fingu- 
larités de. la vallée de Siementhal, foumife à 
la domination du Canton de Berne. Il ne s’agit 
point ici à la vérité de cavernes, mais bien de 
montagnes, & nous avons CIU\POUVOIr raPPprO+ 
cher ces deux articles, par rapport à la géné- 
ration des glaces énormes qu’on trouve dans ces 
endroits fr différens entreux. 

- Entre les fommets, dit-il, dés plus hautes 
Alpes, fe trouvent des couches d’une glace per- 
pétuelle, auxquelles notre Auteur donne le nom 
de lacs glacés ; 1°. parce qu’il n’eft point rare 
de trouver des lacs entre la cime des montagnes 
de la Suifle; 2°, parce qu'il fort de deflous ces 
couches un grand nombre de ruiffeaux conf- 
dérables , dont l’origine ne peut être attribuée 
aux feules eaux de glace fondue; car ils ne 
ceffent point de couler pendant les froids, même 
les plus rudes, quoiqu’alors leur volume di- 
_ minue jufqu’à un certain point; &, comme leurs 
eaux deviennent en même tems beaucoup plus 
claires qu’elles ne le font dans les faifons dou- 
ces , il femble qu’on peut conclure auf qu'il 
faut chercher leur première origine dans quel- 
- ques fources qui fe trouvent fous les couches 
de glace. C’eft ainfi que fe forment, dans les 
montagnes de la Suiffe, le Rhin, l'Aar, le Rhône 
& le Ticin. 

Depuis un grand nombre de fiècles, ces lacs 
glacés occupent en quelques endroits Pefpace 
de plufeurs lieues. Ils font parfaitement unis, 
mais aux extrémités, où les baflins formés par 

Tome I. | H 
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les fommets des Alpes qui les environnent ; 
commencent à s'ouvrir, & où les couches de 
glace vont en déclinant, ils font garnis de hauts 
& gros morceaux de glace, que les naturels du 
pays appellent gletfcher, du mot allemand 2Z:f- 
chen, qui fignifie gliffer ; parce que dans le tems 
des dégels, 1l s’en détache fréquemment des gla- 
çons, qui ont quelquefois trente à quarante pieds 
de hauteur. Il y a des glerfchers en plufieurs 
endroits de la Sue, & on en compte jufqu’à 
{ept dans le feul Canton de Berne. Celui qui 
{e trouve dans la vallée nommée Grrdelwald , 
à vingt lieues de la ville de Berne, eft le plus 
vifité par les étrangers. Les autres font d’un accès 
plus difficile. | | 
En partant de Berne, ce que les curieux font 
ordinairement au milieu, ou vers la fin du mois 
d'Aoùût, on palfe par la ville de Thun : on tra- 
verfe le lac qui en porte le nom, & qui eft en- 
touré d’un riant vallon : on arrive dans la petite 
ville d'Unterfewen , où Pufage eft de pañler la 
nuit, parce que de là jufqu’au village de Grin- 
delwald , il refte encore fix lieues d’un chemin 
qu'on ne peut faire qu’à pied ou à cheval, ou du 
moins dans une efpèce de litière ou de brancard. 
Avant d'arriver à la partie fupérieure du village, 
on voit déjà le gletfcher, qui s’élève entre des 
montagnes toutes couvertes de plantes, & qui 
reffemblent à un amas de pyramides de glace, 
entaflées les unes fur les autres. Les différentes 
_expofitions des montagnes voifines du village, y 
font trouver dans la même faïfon , des fraifes, 
des cerifes, des pommes, des poires, des pêches, 
des prunes, des fleurs de printems & des fleurs 
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d'automhe, Les parties inférieures de ces monta 
gnes fertiles font couvertes de befliaux, Plus haut 
paiflent les chèvres & les brebis, & les plus nour- 
nffans pâturages de la Nature s'étendent ici juf- 
qu'aux fommets, qui font couverts d’une glace 
perpétuelle. Dans lé vallon ; à peu de diftance 
du gletfcher, on voit des champs femés d'avoine 
_& de feigle. Le voifinage des glaces n’empêche 
oint qu’au milieu de Pété, il n’y règne une cha- 
ui fi vive, que les plantes femblent y croître à 

vue d'œil. | 
En confidérant dé près les pyramides de glace 
qui forment le gletfcher, M. Ælimann a trouvé 
que la plupart étoient exagones, Elles s’éten- 
dent ici depuis extrémité du lac glacé, jufqu’au 
pied de la montagne’, & la largeur du creux 
qu’elles occupent, eft au moins de cinq cens pas, 
Toutes ces males en pyramides font fans doute 
foutenues par une voûte de glace, qui laïfle un 
cours libre aux eaux de fource & de dégel. Ces 
eaux, dans le tems de la grande chaleur, forment 
la rivière de Lurfchene , qu'on appelle la blanche, 
pour la diflinguer d’avec la noire, qui fe forme 
de même à une lieue de là. Dans la faifon douce, 
il arrive fouvent que la dilatation de Pair contenu 
dans les voûtes , jointe au dégel, fait écrouler 
quelques - uns de ces monceaux; ce qui arrête 
pour quelque tems le cours des eaux, & fe fait 
avec un bruit épouvantable. Quelquefois leur 
nombre augmente , quelquefois il diminue : 1l y 
avoit peu d’années , lorfque M. Æ/smann nous 
donna cette defcription, que le geeer de 
Grindelwald s’étendoit mille pas plus loin dans 
ce vallon , & les Habitans du pays Ras AR ren 4 
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en 1748, que depuis fort long-tems il n’avoit 
point été plus petit. Les Chroniques rapportent 
qu'en 1540 , l'été fut fi chaud & fi fec en Suifle, 
que les fommets de plufieurs montagnes, tou- 
jours couverts de glace, parurent à découvert, 
& que tous les gletfchers fe fondirent. 

Le lac, terminé par le gletfcher dont nous. 
venons de parler, s'étendant à droite derrière la 
montagne d’'Eiger, vis-à-vis de laquelle ef celle 
de Mettenberg, on voit entre le gletfcher & le 
Viefcher-horn, montagne toujours couverte de 
glace, un endroit d'environ deux mille pieds de 
circonférence , où, pendant l'été, il ne refte ni 
neige , ni glace. Cette fonte eft caufée vraifem- 
blablement par des exhalaïfons fouterraines ; car 
d’un côté on faitque les eaux thermales qui étoient 
autrefois au village fitué dans le Valais, de Pautre 
çoté de la montagne Viefcher-horn, fe perdirent 
lorfque le terrein où elles fe trouvoient fe fut 
écroulé ; & d’ailleurs il eft conftant que tout le 
pays cxconvoifin eft rempli de minéraux fulfu- 
reux. La montagne d’Uefchenen , fituée dans 
Pavoyerie de Trutigen, fournit un exemple fem- 
blable. Quoiqw’elle foit plus haute que toutes 
celles dont elle eft environnée, la neige s’y fond 
dès le retour du printems; ce qui ne peut venir 
que des veines de foufre dont elle eft traverfée, 
& qui fe manifeftent affez par des exhalaïfons 
vitrioliques. Auffi eft-1l très - fréquent dans les 
jours d’été les plus fereins, de voir des éclairs & 
d'entendre tonner fur cette montagne. Delà vient 
fans doute que le gibier ne la fréquente point dans 
les g'andes chaleurs. 

À la defcription de M+ ÆZmann , ajoutons 
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celle que M. Langhans donne d’un autre pletf- 
cher, qui fe voit à l’extrémité de la vallée de 
Szementhal , foumife à la domination du Canton 
de Berne. Comme cette vallée eft fort tortueufe, 
on ne découvre le gletfcher qu’à l’extrémité du 
village de S. Etienne. La couche de glace fur 
laquelle il fe trouve, reffemble , de ce heu, à un 
toit en pente aufli long que large. Quand on 
arrive enfin dans le village de Leny, qui eft le 
dernier du vallon, on voit diftinement que cette 
couche s'élève à trois reprifes, & que depuis le 
haut jufqu’au bas , elle eft couverte d’une infinité 
de grandes & de petites pyramides de glace. 
C’eft un des plus beaux fpedacles de la Nature, 
dans un beau jour d’été, de voir tomber tranf- 
verfalement les rayons du foleil fur le gletfcher, 
qui commence d’abord à fumer de toutes parts, 
& à reluire comme sil étoit en flammes. 

Pour arriver fur la montagne de Raezlisberg, 
qui fert comme de promontoire au gletfcher , on 
a deux lieues à faire, depuis le village de Leny , 
au travers d’une parte du vallon, dont les Habi- 
tansne voyentle foleilque pendant quelques mois 
de Pannée , & dans laquelle il tombe ordinaire- 
ment une quantité prodigieufe de neige enhiver. 
En arrivant fur la hauteur on découvre la mer 
glacée , des rochers d’une hauteur furprenante,, 
& le gletfcher ; dont il s'écroule de tems en 
tems des glaçons, avec un bruit qui fe:fait enten- 
dre à fix lieues au-delà, Tous ses objets forment 
une efpèce de théâtre, dont lafpet frappe tous 
ceux qui n’y font point accoutumés. 

En voyant cette hauteur du village de Leny, 

on croiroit que le fommet de FÉRREE tient 
1} 
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immédiatement au rocher qui fert de baffin au lac 
glacé & au gletfcher ; mais quand oneft monté, on 
voit s’étendre entre l’un & autre, dans l’efpace 
d’une petite demi-lieue de largeur , une plaine 
fertile , arrofée entrautres ruiffeaux par leSiemen- 
bach, qui, comme l’eau miraculeufe de Moïfe , 
{ort d’unrocher fec &ftérile. Au boutde la plaine 
s'élève à la hauteur de quinze cens pieds, le roc 
qui forme le lit du lac, & dont le Bord foutient 
un gletfcher de la hauteur de quatre cens pieds. 
De chaque côté de cet amas de glace, dont le 
lit déborde fur le devant, on voit un roc plus 
haut de mille pieds que le gletfcher, qu’on ne 
fauroit mieux comparer qu'à un toit très-obli- 
quement placé «entre deux tours. M. Langhans 
obferve ici qu’en général les gletfchers font com- 
pofés de pyramides, qui ont tantôt trois, tantôt 
quatre, tantot cinq angles ; qu'ils font toujours 
tués vers le nord, & ES fur des lits penchés, 
qui laiffent au milieu un pañlage aux eaux des 
montagnes, dont fe forme le baflin de quel- 
qu'autre lac. 

Mais avant de confidérer de plus près celui de 
Siementhal , il faut encore remarquer quelques 
autres fngularités qu’on découvre dans la plaine. 
Telle eft une cataracte dont les eaux , produites 
par les glaces & les neiges fondues , fortent au 
printems & en été par un grand trou de rocher, 
qui eft à la droite du gletfcher, & forment après 

lufieurs chûtes réitérées, dont le bruit s'entend 
à la diftance de quelques lieues , un ruifleau qui, 
dès fa première éruption, annonce aux gens du 
voifinage le retour de la belle faifon. Comme 
dans leur chûte, une grande partie de ces eaux 
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fe difperfe en l'air, qu’elles forment une efpèce 
de pluie, & qu’à la fin de Pété les fommets des 
montagnes de la Suiffe font couverts de nuages; 
on a critiqué mal-à-propos l’endroit du Poëme 
fur les Alpes, où le célèbre M. Haller dit fort 
poétiquement : Le Voyageur furpris voit couler 
dans le ciel des rivières qui s’échappent des 
nues , & qui fe changent d'elles-méêmes en 
nuages. 

Après la cataraûte , M. Langhans conduit fes 
Lecteurs à une grande fente oblique, qui, fe trou- 
vant dans le milieu du rocher, defcend depuis le 

-gletfcher jufque dans la plaine, & par laquelle 
découlent, en été, les eaux de la glace fondue, 
qui entraïnent en même tems les glaçons déta- 
chés dans le lac. Au bas de cette fente commence 
une couche de glace, qui s'étend de quelques 
centaines de pas en long & en large fur la plaine 
de Raezlisberg. Comme Pexpolition de cette 
plaine la rend propre à produire des plantes & 
des fleurs, la caufe d’une glace perpétuelle doit 
y être attribuée, ou à la terre toute brunûtre, & 
plus pefante que les terres voifines, fur laquelle 
cette couche de glace fe trouve, & que les eaux 
ont fans doute enlevée peu-à-peu au baflin du 
lac, dont elle peut avoir aufli caufé, au moins 
en partie, la congélation par des propriétés natu- 
relles, ou bien à la nature des eaux même , for- 
mées d’une glace, qui, depuis un grand nombre 
de fiècles, attirent de Pair un nitre capable de 
les rendre encore plus froides. | 
L'expérience fuivante donne beaucoup de 
vraifemblance à cette dernière raïfon. M. Lang- 
_ Rans fit fondre une égale quantité 1e glace du 
1V 
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gletfcher, & de glace formée au bas d’une fon- 
taine de la vallée. A yant verfé dans deux verres 
Peau que ces deux glaces rendirent, il les pofa 
dans une cave bien clofe fur deux glaçons d’egale 
grandeur, & il mit une égale quantité de nitre 
purifié. Au bout de trois quarts-d’heure, il fe 
trouva déjà plus deglace que d’eau dans les deux 
verres. M. Langhans pela cette eau, & trouva 
dans le baflin de la balance, où il avoit l’eau de 
la glace commune, quatre-vingt-fept grains de 
plus que dans l’autre. Cette expérience ayant été 
plufieurs fois répétée, Je fuccès en fut prefque 
toujours le même. 

M. Altmarnn remarque auffi que la glace des 
oletfchers eft plus froïde que la glace commune. 
Il en mit un morceau d’environ deux livres fur 
une, planche , & lexpofa pendant toute une 
journée aux rayons du foleil , fans qu’elle fe 
fondit tout-à-fait. T| entoura fucceflivement la 
boule d'un thermomètre de lune & de Pautre 
efpèce de glace, réduite en poudre, & il trouva 
qu'il baiffoit davantage dans celle du gletfcher. 
Il obferve, à cette occafion, qu’une glace qui 
n’eft point ehcore parvenue au plus haut degré 
de réfrigération, eit tranfparente, & que celle 
dont les parties ignées & aériennes ont été chaf. 
fées entièrement , eft, fuivant la nature des eaux 
congelées , ou bleuâtre ou grifätre, couleurs qui 
fe perdent pour rendre à cette glace fa première 
tranfparence, dès qu’elle éprouve un certain 
degré de dégel. 

Pur arriver à une hauteur égale à celle des 
glaçons pyramidaux du gletfcher que décrit M. 
Langhans , on a un chemin très-pénible de cinq 
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à fx heures, & on eft alors à une hauteur d’en- 
viron cent pieds plus où moins. 

Les plus grands de ces glaçons fe trouvent fur 
le bord du rocher, d’où Le vont, en diminuant, 
vers le fommet de la montagne, qui eft couvert 
d’une neige & d’une glace perpétuelles. Chacune 
des élévations eft terminée par une petite plaine 
de glace , d’environ trois lieues de largeur : mais 
comme les vents du nord qui s'élèvent ici vers le 
milieu de Pété font fi vifs, qu’ils emportent la 
peau du vifage, ces plaines ne font guère tra- 
verfées que par quelques Chaffeurs , pourvus de 
bonnes peliffes , dans lefquelles ils s’'enveloppent 
quand ils font furpris par la nuit, ou lorf- 
qu'ils jugent à propos de la paffer fur la glace, 
pour furprendre , le lendemain à la pointe du 
jour, les chamois qui fe retirent en été fur le 
fommet de ces montagnes. 

Les grandes fentes qui fe trouvent dans la 
glace, rendent encore ces pafñlages très-dange- 
reux, fur-tout quand il tombe de la neige qui 
empêche de les voir. Un Chaffeur , qui étoit 
tombé un jour dans une de ces fentes, affüra 
PAuteur , qu'il s’y étoit trouvé fur un‘rocher fec, 
& que le froid y étoit moins vif qu’à la furface 
de la glace. 

La grande Pete dont 1l eft ici queftion , 
s'étend depuis le gletfcher jufqu’à la diftance de 
dix à douze lieues, vers-la vallée de Frintigen & 
celle de Grindelwald. Dans prefque tous les en- 
_ droits où la chaîne des montagnes, qui la fou- 
tient & lui fert de lit, s’ouvre, on voit une quan- 
üté de glaçons pyramidaux placés , ou fur la 
terre, & fans qu'ils fe touchent les uns & Îles 
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autres, Ou fur un grand banc de glace. Voici 
comment M. Langhans en explique la formation. 

Les creux qui fervent de baflin aux glacières 
de la Suiffe ayant été remplis de neige & de glace 
dès le premier hiver qui fuccéda à la création, 
ou du moïns plufeurs hivers confécutifs, la plus 
FEU partie des eaux produites par la glace & 

a neige qui s’eft fondue par la fuite , a toujours 

découlé par les ouvertures des montagnes. Ces . 
eaux ont infenfiblement entraîné avec elles la 
terre fupérieure, qui étoit fufble & remplie de 
matières échauffantes. Elles n’ont laiflé que Pin- 
férieure , qui, plus froide par elle-même, fut 
encore chargée de beaucoup de nitre, par les 
eaux de glace fondue. 

Or, comme à la fin de Pété les eaux dégelées 
par la chaleur du jour, fe glaçoïent de nouveau 
pendant la nuit, tout le creux incliné, par lequel 
elles découloient, fut enfin couvert d’une couche 
de glace, qui, pendant un ou plufieurs hivers, 
devint trop épaifle, pour pouvoir être entière- 
ment fondue par la chaleur même d’un été plus 
chaud qu’à lordinaire. 

Qu'on imagine après cela que les eaux du 
dégel entraînèrent fur cette couche les neiges 
tombées fur les montagnes & les lacs glacés , que 
ces eaux , en y arrivant, coulèrent en toutes for- 
tes de direttions; on concevra qu'il a dû s’y 
former d’abord des fillons , & enfuite de petits 
tas de neïge glacée, qui, par la fucceffion des 
tems ( caril a fallu fans doute une longue fuc- 
ceflion de fiècles ), s’agrandirent par les neiges 
abondantes qui tombent tous les ans fur ces mon- 


tagnes, À l’égard de la figure pyramidale des 
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monceaux de glaces qui compofent les gletf- 
chers, & que M. Langhans n’explique pas fufi- 
famment , par cette fuppofition, il eft probable 
qu’on peut l’attribuer à abondance dunitre con- 
tenu dans cette glace, & qui en prend la figure 
en fe cryftallifant : mais ce n’eft qu'une idée que 
nousjettons au hafard, & que nous abandonnons 
à nos Ledeurs. 


CERVEAU. Le cerveau pañle à jufte titre 
pour Pun des principaux organes de l’économie 
animale. C’eft le lieu où l’ame réfide, & d’où elle 

exerce fon empire furtoutes les parties du corps. 
Il donne naiffance aux nerfs qui font les miniftres 

.de lame, & les véritables moteurs de toutes les 
parties de la machine. Auf paroît-il que Auteur 
de la Nature a mis toutes fes complaifances , & 
dans la conformation de cette précieufe fubf- 
tance , & dans les précautions qu'il a prifes pour 
la fouftraire aux injures des corps étrangers qui 
-auroiïent pu la bleffer ou l'endommager. La moin- 
dre plaie, le moindre accident qui furvient à ce 
vifcère, jette toute la machine dans le plusgrand 
défordre , & eft accompagné des fymptômes les 
plus fâcheux, & une mort prefque toujours cer- 
taine fuit d’aflez près la moindre léfion dans la 
mafle du cerveau. 

Il n’eft pas furprenant d’après cet expofe fidèle 
de la délicateffe de cet organe , de voir périr en 
naiflant, nombre d’enfans qui apportent avec eux 
des conformations vicieufes dans cet organe ; 
mais ce qui doit paroître plus furprenarit , c’eft 
de voir ces enfans venir à terme, & conféquem- 

ment avoir vécu jufqu’à ce moment dans le fein 
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de leur mère. Il ne Peft pas moins de voir desani- 
maux vivre, & même paroiître jouir de la meil- 
leure fanté, ayantle cerveau pétrifié, & de voir des 
corps étrangers y féjourner un laps de tems affez 
confidérable , fans endommager manifeftement 
les fon@ions de ce vifcère. Or, ces faits, quoique 
rares , n’en exiftent pas moins , & paroiffent ren- 
verfer fingulièrement toutes les théories établies 
fur les fonétions de cet organe. 

On fait que la Nature éprouve des écarts ex- 
traordinaires, & que les monftruofités de toute 
efpèce n’ont rien de merveilleux , que de s’éloi- 
gner plus où moins des loix générales de la géné- 
ration. Aufñi ne fommes-nous que modérément 
 urpris de ces fortes de faits. Mais toujours eft-il 

‘important de les connoître, & il pourrait fe faire 

que le meilleur moyen d’arracher à la Nature le 
fecret qu’elle nous dérobe depuis fi long-tems 
fur la reprodu&ion des êtres animés, feroit de 
connoître lés bornes de fes écarts en ce genre, 
Auffr ne peut-on favoir trop de gré à ces Ana- . 
tomiftes exads qui ne laïflent rien échapper de 
ce qu'ils peuvent obferver de ces fortes de con- 
formations. Nous n’en rapporterons néanmoins 
que quelques exemples de différentes efpèces , 
propres à nous faire connôîitre autant qu’il eft 
poffible , jufqu’à quel point ces fortes d’écarts 
peuvent avoir lieu. 

Samuel Coflerus, Fontanus & Carpi, célèbres 
Anatomiftes du dernier fiècle, font mention d’un 
enfant, né le 24 Décembre 1729, qui mavoit 
aucune apparence de cerveau. La cavité de fon 
crâne étoit remplie d’une eau très-claire. Bar- 
tholin parle d’un enfant, né à Berg en 1639; 
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qui vécut une demi-heure, & qui n’avoit ni 
front ni cerveau, mais à leur place une mafle 
de chair rouge & informe. François Moriceau 
rapporte un exemple femblable d’un enfant, 
né à Paris en 166$, qui n’avoit ni cerveau ni 
crâne , mais en place une mafle de chair. Il 
vint au monde vivant, mais il mourut pref- 
qu'auffi-tot. | 

Veffingius, d’après le rapport de Maurice 
Hoffman , nous apprend qu’en 1647, il naquit 
à Nuremberg, & avant terme, un enfant qui 
n’avoit ni cerveau nm moëlle allongée. Sa tête, 
dit-il, étoit appuyée fur fes épaules, nayant au 
cou que trois vertebres, d’où lon pouvoit in- 
troduire le doigt jufques dans celles de la poi- 
trine. Suivant le témoignage de la mère & de 
Paccoucheufe, cet énfant avoit cependant eu 
des mouvemens avant & après fa naïflance. 

M. Fauvel, Chirurgien, fit voir à PAcadémie 
des Sciences de Paris, un fœtus fans cervelle, 
ni cervelet, ni moëlle de l’épine, quoique très- 
bien conformé d’ailleurs. Il étoit venu à ter- 
me, avoit vécu deux heures, & donné quelques 
fignes de fentiment. Ce fait feul, qui n’eft pas 
unique, dit l’'Hiflorien de l'Académie pour Pan- 
née 1713, démontre, ou que les efprits ani- 
maux ne font point néceflaires à l’économie 
animale , ou qu’ils peuvent s’engendrer ailleurs 
que dans le cerveau, le cervelet & la moëlle 
épinière. La dernière parte de cette propofition 
paroît plus probable que la première. 
M. Mery aflura également à P Académie avoir 
vu un fœtus mâle, qui n’avoit pareillement ni 
cerveau, ni cervelet, ni moëlle de l’'épine, Celui: 
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ci avoit vécu vingt-une heures, & avoit pris quél- 
que nourriture. La dure-méêre & la pie-mère 
faifoient un canal , ou tapifloient intérieurement 
les vertèbres. 

Jean Wolfius rapporte que le 26 Maxi 1565, 
une femme accoucha, dans le bourg de Schmitz 
en Souabe, d’un enfant fans tête, dont la bou- 
che étoit placée à Pépaule gauche, & Pune des 
oreilles à la droite. Le corps étoit brun & avoit 
des mouvemens d’ondulation, parce que ce 
métoit qu'une mafle de chair fans os. On fe 
perfuada dans le peuple qu'il avoit été engendré 
par un incube; & ce qu'il y a de plus extraor- 
dinaire en cela, & ce qui prouve en même 
tems la bonne crédulité de nos ancêtres, c’eft 
que cette hiftoire fut imprimée & rendue pu- 
blique par ordre du Sénat d’Ulm. 

M. Saviard nous apprend qu'une femme ; 
âgée de vingt-huit ans, accoucha le 23 Avril 
1690 , à 'Hôtel-Dieu de Paris, d’un enfant qui 
navoit point de crâne. Je ne trouvai, ditl, 
que la bafe des os coronal, occipital , tempo- 
raux , & point de pariétaux. L’apophyfe crifta- 
galli, élevée de cinq lignes à fon extrémité, 
étoit une efpèce de couronne offeufe de quatre 
lignes de diamètre. Le grand trou En étoit 
couvert d’une membrane épaifle & très-forte, 
femblable à la dure-mêre. Dans cette mem- 
brane étoient les finus latéraux , & le fang con- 
tenu dans leur cavité fe dégorgeoit dans les 
jugulaires internes. Au-deflous de cette mem- 
«F2 étoit le commencement de la moëlle de 
Vépine. Sur la bafe de cet os, dit M. Saviard, 
je ne WOUvai IN Cerveau mi ceryelet, &c, Cet. 
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enfant vécut trente-fix heures. Il fut bapufé, & 
prit pour nourriture du vin & du fucre mêlés 
enfemble. 

L'année fuivante, en 1691, M. Savzard eut 
encore occafion de rapporter une femblable 
obfervation. Une femme accoucha à l'HGtel- 
Dieu d'un enfant qui mavoit m cerveau, ni 
_deffus de tête. Cet enfant vécut quatre jours & 
quatre nuits. Il ouvroit & fermoit les yeux. II 
crioit, têtoit fa nourrice, & mangeoit de la 
bouillie. Le fait fut attefté par Madame Morler , 
Maitrefle Sage-Femme de PHôtel-Dieu, de qui 
M. Saviard tenoit cette obfervation. 

Nous pourrions rapporter 1c1 un très-grand 
nombre d’obfervations du même genre , plus 
furprenantes les unes que les autres. Nous nous 
bornerons aux fuivantes. 

Jean Schenkius fait mention de trois enfans 
fans tête : le premier ,né à Wittemberg en 1655; 
le fecond, dans la Mifnie en 1554, à la poitrine 
duquel il paroïfloit quelque chofe qui avoit 
l'apparence des yeux ; & le troifiéme, dans la 
Gafcogne en 1562. | 

George Schenkius nous a confervé Phiftoire de 
treize jumeaux, dont lun paroifloit avoir la tête 
enfoncée dans le corps de l’autre. C’étoit, nous 
dit-il , un enfant adhérent à l’effomac d’un autre, 
& auquel il ne manquoiït que la tête. Lorfque 
Penfant complet têtoit, l’autre faifoit les mêmes 
mouvemens que s’il eût têté lui-même. I cite ce 
fait fur le rapport de Bernivenius. Le fecond, fur 
celui de Marcellus V'irgilius, qui avoit à-peu-près 
la même forme, & qui acquit prefque l’âge de 
puberté, 
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Letroifième & le quatrième avoient été décrits 
par Cardan, dans le douzième livre de fon Ou 
vrage , intitulé : de Subrilitate. I] avoit, dit-il, 
vingt-cinq ans, & 1l étoit difficile de juger de fon 
fexe; ais le jumeau qui lui pendoit au ventre 
étoit mâle. Nous ne dirons rien des autres, & 
pour éviter la prolixité, & parce que tous ces 
phénomènes rentrent les uns dans les autres. 

Si tous ces faits font furprenans, ils le feroient 
bien davantage, fi tous les fujets qu’ils concernent 
avoient vécu , & avoient exercé librement leurs 
fonions. On doit donc être plus furpris des 
deux fuivans, où il s’agit de cerveaux entiérement 
pétrifiés, ce qui nempêchoit point les animaux 
auxquels ils appartenoient , d’exercer librement 
leurs différentes fon@ions. Elles paroifloient néan- 
moins un peu léfées dans le fujet de la première 
de ces deux obfervations. 

Au commencement de l'année 1670, dit-on 
dans le Journal d’'Allemagge , on tua dans un 
bourg de Padoue, voifin du Monaftere de Sainte- 
Juftine, un bœuf dont le cerveau étoit dur comme 
du marbre. Il paroïfloit à la vérité plus ftupide 
que les autres. En marchant il avoit toujours la 
tête bafle & ‘branlante. On fe détermina à le 
tuer, parce qu'il dépérifloit à vue d'œil. Toutes 
fes autres parties étoient faines. On conferve ce 
cerveau par curiofité dans le Monaftère de Sainte- 
Juftine. Ce phénomène n’étoit point le premier 
de ce genre qu’on eût obfervé ; car Thomas Bar- 
tholin, écrivant à Horflius en 1660, dix ans avant 
Pévénement que nous venons de rapporter, lui 
marque que dans la Suède on avoit tué un bœuf, 


dont le cerveau étoit pétrifié, & il ajoute que cet 
animal} 


/ 
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animal portoit également la tête bafle dans les” 


pâturages. M. Duverney le jeune fit voir à l’'Aca- 
démie en 1703, le cerveau pétrifié d’un bœuf, 
_& il Pétoit prefqu’entiérement , au point d’égaler 
la dureté d’un caillou. Il reftoit feulement en 
quelques endroits un peu de fubftance molle & 
fpongieufe : la moëlle de Pépine s’étoit confervée 
dans fon état naturel, auffi-bien que les nerfs qui 
étoient à la bafe du crâne. Le cervelet étoit aufii 
pétrifié que le cerveau. La pie-mère étoit auf 
comprife dans ce changement général , & toute 
la mafle enfemble étoit fi défigurée , qu’on avoit 
‘peine d’abord à reconnoître les parties , & à les 
défigner par leur nom. | 

Ce bœuf, malgré cela, étoit fort gras, & fi 
vigoureux , que quand le Boucher avoit voulu le 
tuer , il s’étoit échappé jufqu’à quatre fois; cir- 
conflance très-remarquable , & qui prouve que 
malgré la pétrification du cerveau , cet animal 
avoit confervé la faculté d’exercer librement 
toutes fes fonéions. 

Veut-on maintenant un exemple bien frappant 
que malgré lextrême délicatefle de ce vifcère, 
il peut s’y infinuer des fubftances dures & étran- 
gères, & qu’elles peuvent y féjourner fans troubler 
És fon&ions ? Le fuivant eft on ne peut plus 
merveilleux en ce genre. | 
. On voit à Konisberg , dans la bibliothèque 
Electorale, difoit en 1673 Thomas Bartholin, 
un morceau de fer de la groffeur & de la longueur 

du doigt , qui a féjourné pendant quatorze ans 
dans le cerveau d’un Officier Pruffien , nommé 
Erafme de Reitzenflein , fans lui caufer d’incom- 
modité confidérable, Au bout de ce tems, il fe 
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fit une fuppuration qui entraïna ce fer, & le fit 
fortir en crachant. Toutes ces circonftances font 
rapportées dans une infcription en vers latins, 
jointe à ce fer, que l’Officier guéri avoit dépofé 
en 1472 dans l'Eglife de Saint-Albert, d’où il 
a été transféré en 166$ dans la bibliothèque 
Ele&orale, | 

Qui croiroit que l'abus des liqueurs fpiritueufes 
pourroit les forcer à fe filtrer dans la fubftance 
même du cerveau? En voici un exemple bien 
fngulier. 

Au mois d'Oûobre 1769, on apporta à PHG- 
pital Militaire de Nancy, un Soldat trouvé mort 
dans les prifons , & qu’on foupçonnoit s’être 
empoifonné. M. Noel, Membre de l'Académie 
de Chirurgie de cette Ville, en fit Pouverture, 
& commença par le cerveau , parce que le vifage 
étoit bouffi, de couleur plombée & bafannée. 
Lorfqu’il eut fcié & enlevé le crâne, il trouva tous 
les fmus de la dure-mère extrêmement engor- 
gés , & beaucoup de fang épanché fur la furface 
du cerveau. Il crut devoir aflurer par ces indices, 
que le fujet étoit mort d’une attaque d’apo- 
plexie , ou de fecouffes violentes qu'il avoit reçues 
à la tête : mais ce qui le furprit davantage , pen- 
dant qu'il détacha la fubftance den du 
cerveau, c’eft qu'il fentit une odeur très-forte 
d’efprit-de-vin, qu'il foupçonna d’abord venir 
des Infirmiers qui le fervoient. Sur ce qu'ils lui 
affurèrent qu'ils n’avoient ni bu, ni touché de 
cette liqueur , il refta dans le doute, jufqu’à Parrt- 
vée d’un Soldat qui lui apprit que la caufe de la 
mort de fon camarade venoit d’avoir bu la veille 
une bouteille d’eau-de-vie , pour fe confoler de 


L 2 


CERVEAU, 121 
ce qu'il ne pouvoit fortir de prifon. Curieux de 
favoir jufqu’à quel point cette liqueur fpiritueufe 
pouvoit avoir pénétré la fubflance médullaire du 
cerveau, qui contunuoit à frapper fon odorat, 
M. Noel fit apporter une chandelle allumée. Il 
la préfenta à la mañle du cerveau , & elle s’en- 
flamma, & produifit des flammes blanches, pâles 
& violettes, à-peu-près comme celles qu’on re- 
marque lorfqw’on brüle de lefprit-de-vin , ou 
d’autres liqueurs inflammables. 

M. IVoel fit des expériences fur différens ani- 
maux, qu'il fit périr par la même boiflon ; mais 
ouverture de leur cerveau ne produifit point un 
femblable phénomène ; ce qui paroïtroït devoir 
faire conclure que celui dont il eft ici queftion , 
ne fut produit que par un long ufage, & un abus 
exceflif de liqueurs fpiritueules, 


CHALEUR. La chaleur & le froid font deux 
contraires , dont les effets modérés & appropriés 
. à la conftitution des êtres fur lefquels ils influent , 
entretiennent l’harmonie de cette conflitution ; 
mais ces deux contraires viennent-ils à fortir des 
bornes dans lefquellesils doivent être renfermés, 
il en réfulte des défordres plus ou moins fâcheux, 
particulièrement dans l’économie animale. Nous 
laifons aux Médecins & aux gens de Part le foin 
d’obferver ces défordres, & d’y remédier, pour 
nous borner à rapporter ici des obfervations qui 
font très-peu ordinaires, & qui conféquemment 
méritent place dans notre Ouvrage. 
Le 30 Juillet 170$, M. Plantade écrivoit à 
M. de Caffini, que la chaleur avoit été tout l'été 
excefive à Montpellier, mais particulièrement le 
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jour de la date de fa lettre. Elle le fut au-delà 


de ce qu’on avoit jamais éprouvé de mémoire 


d'homme. L'air, dit M. Plantade, étoit auf brû- 


: Jant que celui qui fort des fours d’une verrerie, 


& on ne trouva point d'autre afyle pour fe garan- 
tir de fes impreflions que dans les caves. En plu- 
fieurs endroits de la ville , on fit cuire des œufs 
au foleil. Les thermomètres de M. Hubin cafsè- 
rent par l’expanfon de la liqueur. Un thermo- 
mètre de M. Amontons , dans un endroit où Pair 
commüniquoit peu avec l'air extérieur, monta 
très-près du degré où le fuif doit fe fondre ; la 
plus grande partie des vignes fut brûlée en ce 
jour, ce qui métoit jamais arrivé en ce pays. 
MM. les Aftronomes remarquèrent que pendant 
le cours de cet été, les pendules-avancèrent beau- 
coup. À Paris, le 6 Août de la même année, il 
fit beaucoup plus chaud que le 30 Juillet. Un 
thermomètre de M. Hubin, dont M. de Caffini fe 
fervoit, depuis trente-fix ans, fe cafla fur les deux 
heures, ce qui prouve que depuis trente-fix ans il 


 m’avoit point éprouvé le même degré de chaleur. 


Un phénomène plus fingulier , c’eft d’éprou- 
ver une chaleur de cette efpèce, ou au moins 
très-forte dans un tems où les frimats de l’hyver 
commencent à fe faire fentir. Ce fut ce qui arriva 
à Bologne le 29 Novembre 1779, à la fuite d’un 
tremblement de terre dont on avoit reffenti plu- 
fieurs fecouffes. La chaleur, dit-on , fecondée 
d’un vent de fud-eft, y fut fi forte le jour que 
nous venons d'indiquer , que lair étoit auf brû- 
Jant que dans le tems où le foleil eft au figne du 
lion. Les Phyficiens attribuèrent ce phénomène 


à une quanuté prodigieufe d’exhalaifons phlo- 


CHALEUR. 133 


gifäques forties de la terre, & ils confirmoient 
cette idée par une obfervation actefloire auf fin- 
gulière que la principale. On éprouvoit, dit-on, 
cette chaleur exceflive vers la furface de la terre, 
tandis qu’elle étoit très-modérée, ou mieux que 
la température étoit telle qu’elle devoit être fur 
les toits des maifons. 

Ces excès dans la chaleur, ainfi que ceux qu’on 
éprouve dans le froid, influent fingulièrement fur 
l’économie animale. 

On lit dans les Tranfadions Philofophiques , 
qu’on a vu mourir des hommes , en Pologne & 
en Lithuanie , les uns par l’excès de la chaleur, 
& les autres par l'excès du froid. Au mois de Juil- 
let 1653 , le régiment des Gardes étanten marche 
avec le Roi, pour aller de Léopold à Glignani, 1l 
fit une chaleur f excefive , que la plüpart des 
Gardes , qui marchoïent pied nud fur le fable, 
tombèrent prefque fans mouvement. Cet acci- 
dent arriva à plus de cent. Il en mourut douze 
fur le champ. 

Le froid, au contraire, fut fi grand le 2 Janvier 
1665, que trois foldats moururent en paffant le 
long des marais, & plufieurs autres perfonnes per- 
dirent quelques-uns de leurs membres. 

La chaleur influe non-feulement fur le corps, 
mais encore fur l’efprit, M. Dodard rapporta à ce 
fujet, à P Académie , un exemple bien frappant de 
la dépendance où font les fon&ions fpirituelles 
de lame , des difpofitions matérielles du cerveau. 

Un enfant de huit ans, dit-il, qui apprenoit 


. parfaitement bien le latin, oublia prefque tout- 


d’un-coup tout ce qu'il en favoit, quand les grandes 


chaleurs de 1705 commencèrent, Deux ou trois 
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jours de fraicheur lui rendirent la mémoire, & 
1l la perdit une Teconde fois par la chaleur qui 
revint. Nous pourrions ajouter ici une multitude 
d’obfervations femblables, 


CHEVEUX. Ils font de mème nature que 
les poils qui naïffent fur différentes parties du 
corps, & ils nous offrent une multitude de phé- 
nomènes affez finguliers , & qui méritent de trou- 
ver place ici. On fait qu’ils blanchiffent avec âge; 
& {1 on r’eft point étonné de voir une chevelure 
blanche à un vieillard, & même à un homme dé 
moyen âge, car il eft mille circonftances qui peu- 
vent faire avancer plus ou moins ce changement 
de couleur, on doit l’être fans doute de bs voir 
blanchir dans l’efpace d’une nuit. Or ce phéno- 
mène fe fit obferver dans le dernier fiècle, dans 
la perfonne d’un jeune homme de condition qui 
fut fait prifonnier de guerre en Barbarie, & con- 
duit en prifon. La crainte dune mort prochaine 
dont on le menaçca , dit Jean-Louis Hanneman- 
aus, lui fit blanchir les cheveux dans Pefpace 
d’une feule nuit. 

M. Duhamel rapporte un fait du même 

enre dans l’'Hifloire de P'Acadénrie pour Pan- 
née 1687. Il aflure qu’une femme qu’il éonnoif- 
foit beaucoup , ayant toujours eu les cheveux 
bruns , ils étoient devenus blonds à la fuite d’une 
couche. 
. Quelque changementqui arrive à la couleur des 
cheveux, il eftencore moins étonnant que de les 
voir de deux couleurs différentes. [left bien cer- 
taines parties de la tête où les cheveux blanchiffent 
plutôt que fur toute autre, & 1l n’eft pas rare de 
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trouver des gens qui ayent quelques touffes de 
cheveux blancs dans une chevelure noire ; mais 
le fait rapporté par Bartholin, dans les A&es de 
Copenhague pour Pannée 1672, eft on ne peut 
plus rare. Il aflure qu’il connoifloit un enfant de 
la campagne qui avoit les cheveux noïrs dun des 
côtés is tête, & tous blancs de l’autre côté. 

On a vu un phénomène plus furprenant en- 
core, dont les papiers publics firent mention en 
1771. Lescheveux tombèrent, dit-on, à un Hor- 
loger du bourg de Neunkirken, en Baffe-Au- 
triche, Ils étoient fort noirs. Il refla huit jours 
dans cet état, après lefquels il'lui en poufla de 
blancs, & quelque téms après, ceux-ci devinrent 
noirs. Ïl r’avoit que trente fix ans lorfqu’on publia 
cette obfervation. 

Si la couleur des cheveux offre quelques phé- 
nomènes merveilleux, leur produdtion en fait ob- 
ferver d’aufli furprenans. Nous n’en citerons que 
quelques exemples. 

: On lit dans le Journal des Savans, pour lan- 
née 1684, qu'une Dame de Siléfie reffentoit tous 
les mois une cruelle douleur de tête , pendant 
laquelle il hu poufloit une grande quantité de 
cheveux blancs, qui , dans une nuit , croïfloient 
de la longueur du doigt. Si on ne les arrachoit 
pas avant le quatrième jour , ils rentroient dans 
le crâne, & la douleur devenoit nfupportable : 
mais elle diminuoit peu à peu f on avoit foi 
de les arracher. 

Voici une produétion bien plus fubite & bien 
plus étonnante encore, arrivée à Nurémberg. Un 
malheureux, dit-on, s’y étant ‘fait pendre pour 

_caufe de vol, on vit tout fon RARES de 
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cheveux quelques heures après, tandis qu'il étoit 
encore au gibet. 17/or, qui rapporte ce fait, dit 
en avoir recueilli de plus étonnans encore, qu'il a 
trouvés dans difiérens Auteurs. 

Armatus Lufitanus, dit-1l, fait mention d’une 
perfonne qui avoit du poil fur la langue. Quoi- 
qu’il foit bien plus furprenant d’en trouver dans 
le cœur de homme, plufieurs Anatomiftes rap- 
portent en avoir trouvé dans cet organe. Pline 
& Walere-Maxime affurent que ce phénomène 
s’étoit fait obferver dans le cœur d’Arfloméne, 
Meflenien. Euflachius aflure le même fait, mais il 
s’agit ici du cœur du chien d’ Alexandre, qu'on 
ouvrit après fa mort. On vitle même phénomène 
dans les Amphithéâtres d’Anatomie d’Allema- 
gne, d'Italie, de Venife, de Ferrare & dePadoue. 
Nous ne faifons qu'indiquer ces faits, qui, tout 
furprenans qu'ils foient; ne-méritent point de 
détails particuliers. | | ) 

Skenkius a fait un Recueil particulier d’Obfer- 
vations concernant des cheveux trouvés dans les 
reins. On en a trouvé jufque dans le fang. Hypo- 
crate prétend qu'il eft affez commun d’en trouver 
dans les parties glanduleufes. Oliger Jacobæus, 
Profefleur à Copenhague, dit avoir trouvé une 
touffe confidérable de poil dans une partie muf- 
culaire d’un bœuf, Gallien affure qu’on en a fou- 
vent trouvé dans des abcès, des apoflèmes, ScAur- 
terus difléquant une femme, en 1654, trouva 
dans l'abdomen douze chopines d’eau; & une 
large touffe de poil qui nageoit deffus. Cette ob- 
fervation lui fournit la matière d’une favante dif. 
fertation intitulée: Morbus pilaris mirabilis. 

Mais voici une éruption bien fingulière de che 
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veux fur toute l'habitude du corps. On en trouve 
la relation dans le Journal Etranger du 15 Juin 
1754. J’ai vu à Lifbonne, dit l’Auteur de cette 
Relation, le 12 Mai de cette année , une fille 
nommée Marie , née le premier Mai 1747, à 
Alcanède , bourg de la Province d'Eftramadure , 
auprès de Santa-Cruz. Cet enfant n’a encore que 
fept ans, & elle a près de quatre pieds de hau- 
teur ; une tête extrémement grofle, & des mem- 
bres robultes & gigantefques ; fon vifage et tout 
couvert de grands poils de diverfes couleurs & 
de diférentes longueurs. Sur le front ils ont dix 
lignes de longueur, & font de la couleur des fin- 
ges communs : ceux des fourcils ont un pouce & 
demi de long, & font, ainfi que les cils des pau- 
picres , d'un noir très-foncé : ceux qui couvrent 
le refle du vifage, font d’un pouce de longueur 
& fort blancs. Sur la lèvre fupérieure, ils font plus 
courts & d’un châtain clair; fur le refte du corps, 
ils font tous blancs & touflus : fur lépine du dos, 
il y en a davantage & pareillement blancs ; ils ont 
en cet endroit plus d’un pouce de longueur. Ce 
qu'il y a de plus fingulier , c’eft que les cheveux 
de cette fille velue n’ont aucun rapport avec fes 
poils, & ils ont la longueur & la fneffe ordinaire 
des cheveux, leur couleur eft d’un brun obfcur. 


. CONFORMATIONS EXTRAOR- 
DINAIRES. Jaloufe de fes loix, la Nature 
s’en écarte cependant quelquefois , & elle n’eft 
pas moins admirable dans fes écarts, aux yeux 
de celui qui fait apprécier fon travail, & qui peut 
pénétrer dans fes myftères. Heureux celui auquel 
elle ouvre fon fandtuaire , & auquel elle laifle 
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entrevoir les caufes finales de fes opérations. 
Il en eft peu qui puiffent fe flatter d’une pareille 
faveur , & on ne peut l’obtenir que par une con- 
noiffance profonde de la variété de fes travaux. 
Il eft donc inportant à celui qui veut v parve- 
nir, de s’inftruire de tous les phénomènes qui 
peuvent y conduire , de les recueillir, de les mé- 
diter avec foin, & de faïfir autant qu'il eft poffi- 
ble les rapports qu’ils peuvent avoir les uns avec 
les autres. Ceux dont il fera queftion dans cet ar- 
ticle, font d’un genre particulier, & méritent d’au- 
tant plus d’être médités, qu'ils s’écartent davantage 
des loix générales que la Nature paroît s’être im- 
pofées dans la reprodudion des êtres animés. IL 
s’agit ici des monftruofités , des conformations 
extraordinaires qui fe font remarquer dans lef- 
pèce humaine. On en obferve de femblables 
& d’auffi variées dans les différentes claffes des 
animaux. Elles dépendent fans doute des mêmes 
caufes ; mais nous avons cru devoir en faire un 
article à part, & nous n’en parlerons que fous le 
ütre des Ecarts de la Nature. On obferve encore 
des phénomènes de même genre, des produ&ions 
tout-à-fait fingulières dans le règne végétal , & 
nous en donnerons plufieurs exemples à Particle 
V’égétations extraordinaires. Mais le Phyficien, 
le Naturalifte, PAmateur, qui voudra méditer f€- 
rieufement fur cette matière, &tâcher de fe ren- 
dre raïfon dè ces efpèces de bizarreries de la 
Nature, doit réunir ces trois articles en un feul. 

Quelle multitude d'opinions plus captieufes les 
unes que les autres n’a-t-on pas imaginées pour 
expliquer ces fortes de monftruofités. Nous don- 
_nerons une idée fuMfifante de celles qui ont eu le 
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plus de vogue parmi les Savans, à l’article Jap. 
nation , & c’eft encore un article qu’il faut réunir 
aux précédens. 

Les monftruofités dont nous traiterons ici, & 
qui ne concernent que l’efpèce humaine , font 
infiniment multipliées , & on pourroit remplir un 
volume de toutes les obfervations qu'on a re- 
cueillies à ce fujet : mais outre linutile prolixite 
dont on pourroïit nous accufer fi nous raflem- 
blions tous ces faits, ce feroit, fans contredit , le 
moyen d'en rendre lintelligence plus difficile par 
la multitude d’accidens qu’ils préfenteroient. Nous 
avons donc cru.qu’il fufhroit , & même qu'il feroit 
plus utile de nous borner à un certain nombre, 
mais de les préfenter avec ordre, & de les clàfler 
de manière qu’on pût plus facilement en faïfir les 
rapports & les variétés. 

Nous diflinguerons donc les monfiruofités en 
plufieurs claffes, & nous ferons obferver qu’il y a 
des monitres par excès , d’autres par défauts , 
d’autres par déplacement de parties ; & nous ne 
dirons que deux mots de ces fignes , de ces mar- 
ques extraordinaires qu’on défigne communément 
fous le nom d’envies. 

Monffres par excès. La femme de Jean Gour- 
dain, coupeur au bois , demeurant à du , un 
des fauxbourgs de S. Dizier, accoucha le 7 Juin 
1771, au terme d'environ fept mois, d’un enfant 
monftrueux pefant cinq livres , & ayant quatorze 
pouces de longueur. 3" 

Cet enfant, dit M. Marify , Médecin de S. Di- 
zier , avoit deux têtes bien conformées. L’une & 
Pautre avoit deux yeux , deux oreilles ; cheve- 
lues lune & l’autre jufqu’aux fourcils, La bouche 
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de la tête droite étoit garnie de trois dents à Ia 
mâchoire fupérieure , dont la lèvre avoit un bec 
de lièvre, & la mâchoire inférieure en faifoit voir 
une feule. 

La tête gauche avoit la lèvre fupérieure un peu 
fendue , & la mâchoire fupérieure garnie de fix 
dents ; linférieure en avoit deux canines. 

Les deux cols étoient féparés jufqu’à l'épaule, 
& c’étoit-la que la jonétion des deux petits corps 
fe faifoit par la mamelle & le fternum , de façon 
que chaque corps avoit une mamelle en devant, 
une épaule, un bras, un avant-bras, une main 
bien conformés. Les deux autres. bras fortoient 
de Pépaule où fe faifoit la jonéion , unis enfemble 
par une membrane , paflant deflus le dos pour 
fortir du côté droit. Les deux avant-bras & les 
mains étoient féparés. Il ne paroïfloit à l'extérieur 
qu'un bas-ventre, un nombril d’où fortoit un cor- 
don, qui fut café dans l'accouchement ; il fut fr 
laborieux , que la femme en mourut fubitement 
fans avoir été délivrée & fans fecours. Les parties 

“naturelles étoient mafculines ; il ne paroiffoit 
que deux cuiffes, deux jambes, deux pieds, & le 
tout étoit bien conformé. 

Par derrière , au-deflous des feffes, fortoit une 
excroiffance d’environquatre pouces de longueur, 
groffe comme le petit doigt, informe, fans rotule, 
mi aucune proportion. On voyoit au bout une ap- 
parence d’orteil , qui décidoiït que c’étoient les 
deux autres cuifles, jambes & pieds confondus, 
que le public avide du merveilleux, prit pour une 
queue. Cette excroiffance pafloit derrière le dos, 
& comme les bras, fortoit du côté droit. 

M. Gerard, Maître en Chirurgie, en fit Pouver: 
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ture ; 1l trouva dans la poitrine deux cœurs unis , 
renfermés dans le même péricarde, ayant chacun 
leurs ventricules, oreillettes , aorte, &c.; un pou- 
mon à deux lobes de chaque côté; deux colonnes 
vertébrales qui n’en faifoient plus qu’une à la par- 
üe fupérieure de l’os facrum. Au bas-ventre deux 
foies unis, deux véficules du fiel, deux eftomacs, 
un feul rein de chaque côté, dont les uretères 
alloient fe rendre dansune feule veflie. De chaque 
côté du ventre, on vit les inteflins grêles & gros, 
propres à chaque petit corps, &ils ftimfloient dans 


.le baffin, qui étoit unique, par un feul inteftin 


A 


reéum qui aboutifloit à un anus non perforé, 

On trouve dans Tulpius une obfervation fem- 
blable , avec cette difiérence que le monftre de 
Tulpius étroit joint par les deux têtes ; que fes 
pieds étoient tournés en dedans, & que les deux 
avant-bras qui pafloient derrière le-dos étoient 
joints enfemble jufquw’au poignet. | 

Mais voici fon véritable pendant & fon cadet 
de deux ans & fept mois. Benoifle Monjet, femme 
de Louis Conflant , Laboureur de la Paroifle de 
Chevroux , Diocèfe de Lyon , âgée de vingt-huit 
ans, & déjà mère de plufieurs enfans bien con- 
formés , accoucha au terme d’une groffeffe ordi- 
naire, le 14 Janvier 1773, d’un monftre bien 
moins grand & moins pefant qu’un enfant qui 
yient au terme ordinaire. 

Cet enfant avoit deux têtes bien conformées , 
mais d’un volume inégal. La gauche étoit d’un 
quart plus grofle que la droite ; chacune avoit 


deux yeux, deux oreilles, un nez, une bouche, 


mais fans dents, un cou proportionné aux autres 
parties, & féparé de Pautre jufqu’à Pépaule, Cés 
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deux têtes, en un mot, ne repréfentoient rien de 
remarquable dans leur conformation. La droite 
ou la plus petite donna des fignes de vie pendant 
une demi-heure, & l’autre, quoique plus groffe, 
ne vécut que quelques minutes. Quant à la mère, 
elle fouffrit beaucoup ; mais elle reprit le deflus, 
& elle fe portoit bien au moment où M. Gaçon, 
Médecin de lendroit, écrivit cette obfervation. 

En regardant, dit:l, cet enfant pardevant, on 
n’appercevoit que deux bras, parce que les deux 
thorax étoient réunis pardevant dès la fin du cou, 
par une membrane qui s’attachoit de chaque côté 
entre le fternum &la mamelle, de manière qu’on 
ne voyoit aufli que deux mamelles. Les deux 
autres ou les deux internes étoiént cachées dans 
le lieu de la jon@ion des deux corps. Il en étoit 
de même des deux épaules , & d’une partie des 
clavicules. On voyoit cependant deux fternum 
qui fe terminoient enun feul appendix xiphoïde, 
ce qui faifoit préfumer que les deux œfophages 
alloient aboutir au même eflomac, & que lab- 
domen, qui étoit unique, ne renfermoit que les 
vifcères d’un feul individu ; ce qui confirmoit en- 
core cette idée , c’eft qu’à l’extérieur on ne trou- 
voit qu'un nombril , un baflin, une verge, deux 
cuifles, deux jambes & deux pieds , le tout con- 
formé à ordinaire. | 

En examinant ce monftre par derrière , on ap- 
percevoit deux autres bras aufli grands & auffïi 
bin formés que les deux premiers ; ils étoient 
entrelacés lun dans Pautre comme ceux de deux 
perfonnes qui s’embraffent étroitement ; de forte 
que celui de la tête gauche étoit paflé fur l'épaule 
delatête droite; çç quifaifoit que poftérieurement 
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les deux thorax n’étoient attachés que par-deffous 
les aiffelles. De ce côté, on voyoit quatre omo- 
plates, quatre bras, quatre rangs de côtes, & deux 
colonnes vertébrales : maïs à la hauteur des lom- 
bes, les deux épines du dos fe confondoïent pour 
ne former que deux hanches , deux fefles, un 
anus : on remarquoit feulement que c’étoit le 
thorax de la groffe tête qui fe contournoiït poux 
aller fe perdre dans celui de la petite. 

On ne put rien apprendre de la conformation 
intérieure de ce monftre , parce que fon père 
s’emprefla de le renfermer dans de Pefprit-de- 
vin pour le conferver & le faire voir par la fuite 
pour de Pargent. 

En voici un troïfième du même genre, & plus 
curieux parce qu’il vécut affez pour qu’on lui vit 
faire quelques-unes de fès fon&ions, 

Au mois de Décembre 1664, proche la ville 
de Salisbourg , une femme accouchée d’une fille, 
mit au monde une heure après une autre fille, 
ayant deux têtes diamétralementoppofées, quatre 
bras, quatre mains, un ventre & deux pieds. Ce 
monftre, qui vécut environ deux jours , fe nour- 
rifloit par les deux têtes, & rendoit les excrémens 
à l'ordinaire. L’un des deux vifages étoit beaucoup 
plus gai que l'autre, & ce fut cependant celle qui 
mourut la première, s’il eft permis de s'exprimer 
ainfi, un quart-d’heure avant Pautre. 

Il naquit à Breft, en 1702, deux filles qui fe 
tenoient par l’eftomac , depuis le deflous des 
mamelles, qu’elles avoient lune & autre bien 
formées , jufqu'au nombril commun. Elles n’a- 
voient entr’elles qu'un cœur, quunfoie, une rate, 
mais chacune avoit deux reins & toutes les parties 


144 -CoNFORMATIONS 


de la génération. Les têtes, les bras, les jambes 
étoient bien formés : chacune de ces filles fut 
baptifée en particulier, & peu de tems après elles 
moururent toutes les deux. 

On lit dans le Journal Encyclopédique , pour 
le mois de Novembre 1752, qu'une femme du 
- village de Zoëenkerka , près de Bruges , accou- 
cha le 3 Septembre 1772, d’un garçon & d’une 
fille qui fe tenoient enfemble. Ils avoient deux 
têtes, quatre pieds, quatre bras & un feul ventre, 
dont le nombril étoit au milieu. Quand lun pre- 
noit de la nourriture, Pautre dormoit. Ils font 
morts au bout de huit jours, & on crut que la 
mauvaife conformation de Îa fille, qui m’avoit 
point de fondement, avoit entraîné la mort du 
garçon. | 

La même année,le 3r Décembre, il naquit 
dans la Paroifle de la Braffière en Poitou, un 
monftre de cette efpèce ; mais d’autant plus fur- 
prenant, qu'il venoit d’être précédé de la naif- 
fance d’un garçon. C’étoient deux filles jointes 
enfemble depuis le haut du col jufqu’au-deffous 
du nombril, Elles n’avoient qu’un feul tronc an- 
térieurement, où étoient logés deux cœurs, deux 
œfophages, deux trachées-artères , &c. ; elles n’a- 
voient qu'un feul cordon ombilical, qui fe divi- 
{oit en deux, & elles avoient deux foies. Les deux 
têtes étoient bien proportionnées & fe regardoient 
face à face. L'union ne commençoit qu’au-deffous 
des oreilles & des machoires inférieures. L'un des 
enfans avoit un bras droit par devant, l’autre un 
bras gauche par derrière. Il y avoit un troifième 
bras placé entre les deux colonnes vertébrales, 
qui partoit d’une omoplate formée de deux, ar 
j 1ées 
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fiées enfemble. Il ny avoit qu'un feul humerusau 
bras, un cubitus & un radius à lavant-bras ; ce 
métoit qu'au métacarpe qu'on appercevoit les 
maios unies enfemble, ayant dix doigts diflin&s , 
féparés, & accolés par les pouces qui fe tou- 
choient. Ces deux filles vinrent au monde vivan- 
tes & reçurent le baptème , ainfi que le ‘garçon, 
qui étoit bien conformé. | 

Le merveilleux , dans des phénomènes de ce 
genre, ce feroit fans contredit de voir vivre ces 
fortes de monftres jufqu’à un âge aflez avancé, 
pour qu'ils fuffent en état de répondre aux diffé- 
rentes queflions qu’on auroit à leur faire. Mais 
nous ne trouvons aucun exemple dans les Au- 
teurs qui ont recueilh de pareilles Obfervations, 
d’une vie aufli perfévérante. Parmi ceux qui font 
venus au monde vivans, la plüpart font moïts en 
naffant, & les autres très-peu de tems après leur 
naiflance. Si aous en exceptons un exemple de 
ce genre, qu'on vit dans la Principauté de Galles : 
les deux enfans vécurent affez long-tems, dit-on, 
pour fe parler lun & Pautre. Ils pleuroient , ajou- 
te-t-on , lorfqu’ils venoient à fonger à ce qu’ils 
deviendroient s’il arrivoit que lun ou l’autre mou- 
rût; mais ils moururent tous les deux enfemble, 
L’étroite union entre des fujets de cette efnèce, 
la communication intime qui fe trouve entre cer- 
taines de leurs parties vitales, doit néceflairement 
unir le fort de l’un à celui de l’autre ; & ce feroir, 
fans contredit , une des plus grandes merveilles 
de la Nature que Fun pût furvivre à Pautre au 
moins pendant une durée de tems un peu nota- 
ble ; car nous ne pouvons préfumer que ce fait 
foit jamais arrivé, malgré l'incertitude dans la- 

Tome L 
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quelle on nous laïfle à ce fujet dans une mului- 
tude de relations qu’on a publiées en différens 
tems. 

M. Hemery , Médecin de Blois , écrivoit en 
1703, qu'il y avoit dans ce pays deux enfans dont 
le fommet de la tête étoit commun, aïnfi que le 
derrière & locciput, de manière qu’ils n’avoient 
qu'un crâne, & que les deux vifages regardoiïent 
de deux côtés oppofés. Toutes les autres parties : 
de leur corps étoient bien diftin&es & bien for- 
mées. Tous deux, difoit-il alors, jouifloient d’une 
bonne fanté, & paroïfloient difpofés à vivre. L’un 
vint au mondeles pieds en-bas, & l’autre les pieds 
en-haut , & Paccouchement fut très-facile. 

Le crâne commun fit croire à quelques-uns 
qu'il n’y avoit qu’un.cerveau , & en conféquence 
on fit un fcrupule au Curé qui les avoit baptifés 
comme deux individus différens. Cependant , 
‘ajoute M. Kemery , à confidérer les mouvemens 
de ce biceps , ils paroïfloient indépendans les uns 
… des autres; &1l paroïffoit plus probable que cha- 

cun d'eux avoit fon cerveau féparé , quand même 
1] n’y eût eu entreux aucune cloifon offleufe , 
comme en effet il ne paroïfloit point qu'il dût 
y en avoir. - 

On doit également regretter de n’avoir point 
appris le fort du mônftre biceps dont M. Geoffroy 
nous a donné la défcription. Il naquit le 24 Oc- 
tobre 1722,à Domremy-la-Pucelle. Il faut fe 
repréfenter , dit M. Geoffroy , deux enfans, à Pun 
defquels on a retranche les parties inférieures de- 
puis le nombril , & qui font unis Pun à Pautre par 
unnombril commun ;de forte que le tout enfem- 
ble ne forme que deux moitiés fupérieures de 
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deux Corps unis par le plan inférieur de chacune, 
Elles font pofées de même fens, & ces deux têtes 
quiterminent le tout, font tournées en même-tems 

-vers le haut, ou vers le bas. À un des côtés, où 
au nulieu de la figure monftrueufe, eftüne vulve 
commune, & des deux côtés de cette vulve deux 
cuifles, deux jambes, deux pieds; tout cela ne 
fe voit point du côté où n’eft point la vulve, il 
n’y a qu'un moignon de cuifle qui appartient à 

lun des denn-corps, 
‘On a vu ce montre, ajoute M. Geoffroy , déjà 

-âgé de trois femaines, bien vivant, bien conformé 
dans fes parties, ayant du fommet d’une tête à 
l’autre feize pouces & demi , & un pied depuis le 

“ventre jufqu’au bout des deux pieds: On a vu ces 
deux enfans qui avoient deux nourrices, têter , 
manger de la bouillie avec beaucoup d’appétit, 

:& jouiffant ou paroïflant jouir de la meilleure fan- 

té, Quelquefois Pun têtoit pendant que Pautre 

-dormoit. [ls ont été tous deux baptifés & nommés 

Jeanne. La produéion des monftres n’étonne 
point, ajoute 1ciM. Geoffroy ; maïs fi des monftrés 
de cetté éfpèce vivoient , il feroït afféz curieux 

-d’obferver la différence des penfées , des volon- 
tés, & comme le monftre total s’y prendroit à 
les accorder , où à les facrifier lés unes aux 
autres. + \ KE | | 

Le 13 Janvier 1777, Elifabeth Broonfceld, de- 

: meurante à Oxford-Road , accoucha d’un enfant 
mâle qui avoit deux têtes, quatre bras’, & Fépine 

* du dos double, Ce monftre étoit d’ailléurs très- 
bien conformé ; mais la Gazétté d'Angleterre , 
dont nous empruntons cet article , ne nous dit 

pas’ fi ce monftre vint au monde ve 
ij 
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Le 19 Février de la même année, Marguerite, 
femme de Taverne, Charcutier à Boulogne-fur- 
mer , âgée de trente-fix ans, & m’ayant point eu 
d’enfans depuis huit ans , accoucha de deux ju- 
melles tenant enfemble depuis le fein gauche 
jufqu’au bas-ventre , ne formant qu’un eflomac , 
un ventre, deux mamelles, un arrière-faix, un 
cordon, avec quatre feffes , autant d’épaules , de 
jambes, de pieds, de mains, de bras & deux têtes 
tournées l’une contre l’autre. Venues à terme, 
elles ont reçu le baptême, & n’ont vécu que trois 
quarts-d’heure. La mère fut douze heures en tra- 
vail, mais elle fe rétablit très-bien enfuite. 

Cette année fut féconde en monfîres de cette 
efpèce: car, le 29 Novembre fuivant , une femme 
de la Paroiffe de Sainte Cécile près Chantaunay, 
accoucha pareïllement d’un enfant qui avoit deux 
iètes, deux cous , très-bien formés , féparés l’un 

.de Pautre, & une poitrine fort large. Le refte du 
corps étoit dans les proportions ordinaires, L’en- 
fant vécut très-peu, & la mère fe rétablit parfai- 
tement. | 
… L'Abbé de Louvois fit part, en 1706, d’une 
obfervation de ce genre à l'Académie. IL s’y agif- 
foit d’un enfant né à trois lieues ou environ de 
Charleville. C’étoit une petite fille parfaitement 
bien conformée & proportionnée , qui en por- 
toit une autre beaucoup plus petite, fanstête, mais 
du refte affez bien formée. Elles étoient jointes 
poitrine à poitrine depuis la partie fupérieure du 
fternum jufqu’au cartilage xiphoïde : de forte. 
que tout le-refte étoit féparé. Les deux pieds 
de la petite repofoient fur les cuifles de la grande. 
Elles avoient l’une & l’autre leurs conduits par- 
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ticuliers.pour les déje&ions , mais la petite en 
rendoit beaucoup moins. Elles mavoient qu'un 
feul cordon ombilical, qui appartenoit à la gran- 
de , celle-ci n'ayant point de nombril. Les deux 
bras & les’ deux jambes de la petite étoient un- 
mobiles. Il y avoit déjà vingt-quatre jours que 
ce monftre vivoit lorfque M. de Louvois fit part 
de cette obfervation à l'Académie. 

Il eft d’autres efpèces de monfîres par excès, 
dont la monftruofité, quelque fenfible qu’elle 
foit, ne paroît pas intéreffer autant les recher- 
ches du Naturalifte. Une excroiffance , un mem- 
bre de plus, ne frappent point tomme une dupli- 
cité de corps. Il eft cependant auf difficile à 
expliquer de quelle manière un membre de plus 
s’engendre , & il ne paroït pas plus facile de 
rendre raifon de différens corps étrangers qui fe 
trouvent fouvent diftribués & attachés -à cer- 
taines parties. Nous allons en donner plufieurs 
exemples. | ; 

On vit à Naples en 1742 un homme bien con: 
formé. La feule difformité confftoit en une 
croupe d'enfant mâle , pareïllement bien con- 
formé , qui lui fortoit de la région épygaftrique , 
& qui prenoit fon origine au-deflous du fternum. 
Cet homme n’eft pas fe feul auquel on ait obfervé 
une femblable monftruofité. En 1764, un enfant 
femblablement conflitué, vint au monde àOnder- 
villiers en Suifle : mais un Chirurgien habile fut 
extirper les parties furabondantes par le moyen 
d’une ligature. 

M. Gomeli rapporte un fait du même genre, 
& plus fingulier que les précédens. Il affüre avoir 
vu à Bacaim, dans lIndouftan, un RE ou 

u} 
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Payen, du nombril duquel fortoit un enfant avec 
tous fes membres, excepté la tête, qui étoit ren- 
fermée dans le corps. Cet enfant faifoit fes 
excrémens à part, comme un autre animal , & fr 
on caufoit de la douleur à Pun ou à autre, tous 
les deux s’en fentoient. | 

En 1775, il naquit en Efpagne un enfant avec 
deux bouches, & qui tétoit également de Pune & 
de lautre. On voyoit un-nez au-deffus de cha- 
cune & un œil. Il y en avoit un troifième aumilieu 
du front. Le fommet de la tête fe terminoit par 
une excroiffance , & le bas de la face par trois 
mentons. C’étoit une fille que fes parens prome- 
noient de Villes en Villes, & qui étoit encore 
vivante au mois d’Août de la même année. 

La nommée Anne Jack/on ,née dans le Water- 
ford, de parens Anglois , qui pafloient pour être 
de bonne fanté, offroit un phénomène bien fn- 

ulier de monftruofité par excès. Cet accident ne 
fe furvint qu'à l’âge de trois ans, & elle en avoit 
près de quatorze quand la relation d’où nous la 
üurons, devint publique. Cette fille ne marchoit 
alors qu’à peine ; elle étoit fi petite qu’on voyoit 
des enfans de cinq ans plus grands qu’elle. Elle 
étoit fimple, parloit très-peu, vite & avee diff 
culté, fans pouvoir s’expliquer elairement. Sa 
voix étoit baffle & rauque ; fon teint aflez beau, 
fon vifage aflez agréable ,à lexcepuon de fes 
yeux qui étoient prefqu’eteints. Il fembloit qu'il 
croifloit par-deflus une efpèce de membrane de 
Ja nature de la corne ; de forte qu’ellene pouvoit 
difimguer les couleurs qu'avec peine. Elle étoit 
prefque toute couverte d’excroiflances qui fe 
manifeftoient en très-orand nombre aux jointures 
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& aux articulations , mais. non fur les parties 
charnues. Elles éroient attachées à la peau comme 
des verrues, & elles reflembloient beaucoup à 
le. :s racines , pour la fubftance , quoiqw’elles 
fuffent beaucoup plus dures qu’elles, & qu’elles 
tinflent beaucoup plus de la nature de la corne , 
à leurs extrémités. Au bout de chaque doigt & de 
chaque orteil, il en croifloit une auffi longue que 
le doigt ou que lorteil qui la portoit. Ces cornes 
n’alloient point en avant , & n’étoient point droi- 
tes, maïs s’élevoient un peu entre l’ongle & la 
chair : elles fe courboïent comme un ergot de 
coq-d’inde , auquel elles reffembloïent beaucoup 
par la couleur. Il y en avoit de plus petites fur 
les autres jointures de fes doigts & de fes orteils. 
Ces cornes tomboient quelquefois pour faire 
place à d’autres. Toute la peau de fes bras, de 
fes pieds , de fes jambes étoit très-dure & cal- 
leufe, & elle le devenoit tous les jours de plus 
en plus. On voyoit plufeurs de ces cornes aux 
genoux & aux coudes. Elles étoient difpofées 
en rond autour des jointures. Il y en avoit deux 
plus remarquables à la pointe de chaque coude. 
Elles étoient femblables à des cornes de bélier. 
Celle qu'on voyoit au bras gauche avoit environ 
un demi-pouce de largeur, fur quatre pouces de 
longueur. Elle en avoit un très-grand nombre 
{ur les feffes , qu’elle avoit applaties en s’affeyant, 
Il s’élevoit de petites excroiffances dures à fes 
aïiffelles , & au bout de fes mamelles. Elles 
étoient beaucoup plus déliées & plus blanches 
que les autres. Il lui en croifloit auffi une à 
chaque oreille. La peau de fon cou commençoit 
à devenir depuis peu calleufe & QE nature de 
1V 
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la corne, comme celle de fes mains & de fes 
pieds. Elle mangeoit & dormoit bien felle dor- 
moit profondément, & s’acquittoit parfaitement 
de fes autres fonctions ; mais elle n’étoit point 


encore fujette aux évacuations périodiques de : 


fon fexe. 

Un Préfident du Parlement de Dijon, dit 
M. Manapgetta, dans une lettre qu'il écrivoit au 
Dodteur J/ungius , âgé de plus de foixante ans, 
à la fuite d’une fièvre tierce continue , qu’on 
avoit eu beaucoup de peine à guérir, eut une 
tumeur fur les vertèbres des deux dernières 
faufles côtes, de la groffleur d’une châtaigne , 
inégale , dure & très-fenfible , & qui pendant dix 
ans refta dans le même état. Elle prit enfuite, 
dans lefpace de cinq ans, un accroïffement 
confdérable , & elle refflembloit à la corne d’un 
jeune cerf. Elle augmenta enfin au point que fr 
on ne l’eüt coupée de tems en tems, en en 
laiffant toujours environ un doigt au-delà de la 
furface de la peau, où la douleur commençoit 
à être vive, cette corne auroit eu plus d’un demi- 
. pied de longueur. | 
… Ces exemples, quoique rares, font cependant 
affez connus. On vit à Paris en 1699, & en plu- 
feursautres lieux, un François nommé Trouiilon, 
qui portoit une corne de bélier au milieu du 
front. Aldrovande parle d’un enfant de la cam- 
pagne , âgé de dix ans, qui avoit une corne à la 
tête, de la longueur du doigt index, & qui fe 
préfenta à l'Hôpital de Bologne en 1639. Il y 
eut une jeune fille de Berne, dont les jambes , 
le dos & les bras fe trouvèrent, en quelque 
façon, hérilés de cornes en 1612, parmi lef. 
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quelles il y en avoitune de la longueur de deux 
travers de doigt ; quelques-unes même étoient 
recourbées. Cette fille fut guérie- par Paul 
Lentulus ; mais fon mauvais régime la fit re- 
tomber quelque tems après dans le même état. 

M. Schruder, célèbre Chirurgien de Hollande, 
confervoit une efpèce de corne qui avoit cru fur 
le pied d’une femme de Deltf, Elle avoit la même 
dureté qu’une corne de chèvre : elle paroïfloit 
être de la même fubftance , & elle avoit la même 
couleur. M. Schruder avoit extirpé cette corne 
au mois d'Août 1653, quoique la racine pénétrât 
jufqu'au périofte. M. Frédéric Lachmond, Méde- 
cin de Hildesheim, attefte avoir vu la femme, & 
avoir examiné le calus & la cicatrice de la plaie, 

On a vu en 1675 à Copenhague une femme 
qui avoit deux cornes récourbées , & femblables 
à des cornes de bouc, elles étoient adhérentes à 
los du crâne. 

Olivier Jacobeus rapporte un fait du même 
genre, dansles A&es de Copenhague pour année 
1679. Il dit qu'une femme de cinquante ans 
s’apperçut qu'il fe formoit dans fa paupière 
gauche une protubérance de la groffeur d’un 
pois. Ce tubercule continuant tous les jours de 
croitre & de durcir , devint une corne tournée 
en fpirale, dirigée en bas, & n’ayant de mouve- 
mens que ceux que lui communiquoient les 
mufcles du front. 

L'homme qu'on défigna en Angleterre fous 
le nom de he porcupine man, c’èfl-à-dire, 
l'homme porc-épi, eft encore un exemple plus 
frappant de ces fortes d’excroiffances. En 
voici la defcription telle qu’elle nous a été don- 
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née par M. A/canius, Doëteur en Médecine, 
& de la Société Royale de Londres. 
L'homme dont il eft ici queftion, né de pa- 
rens très-fains, ne fit rien obferver à fa naif- 
fance qui püt faire fufpe“ter létat dans lequel 
il commença à paroïtre fix femaines après. On 
apperçut alors fur fon corps une infinité de pe- 
ttes excroiffances, qu'on prit d’abord pour une 
maladie cutanée. Infenfiblement on découvrit 
que c’étoient des foïies, qui avoient une con- 
fftance de corne, & dont rien ne pouvoit ar- 
rèter le progrès. À lexception de la tête, des 
paumes des mains, de la plante des pieds, tout 
fon corps étoit couvert de ces fortes de foies, 
qui reffembloient , quand elles commençoient à 
poulfer , à ces tuyaux de plumes qu’on apper- 
çcoit fur la volaille, quand elle eft nue. Elles 
avoient fix lignes de longueur , & deux ou trois 
de groffeur ; &, ainfi que dans les hénflons , 
elles étoient implantées perpendiculairement 
dans la peau. Leur couleur étoit livide, & elles 
fembloient tranfparentes quand on les oppofoit 
à la lumière. Lorfqwon plioit la peau, & que 
les foies étoient couchées horifontalement, elle 
paroiffoit blanche en cet endroit, tandis qu’elle 
étoit noirâtre dans toutes les autres parties du 
corps. Cet homme , étant habillé & ayant des 
gants , reffembloit à tous les autres hommes. IL 
avoit la barbe & les cheveux noirs, il étoit bien 
fait & d'une figure intéreffante. Mais voici un 
phénomène bien fingulier. Ces foies tomboient 
toutes les automnes, & renaifloient après; de 
façon qu’on peut dire que cet homme reflem- 
bloit à une bête par les poils & par la mue. IL 
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eut un morceau de chair emporté, la place 
refta nue, & elle ne fut couverte d'aucune de 
ces foies. À l’âge de vingt ans, il fut attaqué 
d’une petite vérole confluente, tout fon corps 
fe dépila en très-peu de tems; mais après fa 
guérifon les foies reparurent comme auparavant. 
Du refte , il a toujours joui d’une bonne fanté. 
On le fit pafler deux fois par les grands remè- 
des , & il fouffrit la falivation fans aucun amen- 
dement; ce fut ce qui fit ceffer tous les re- 
mèdes qu'on croyoit pouvoir lui adminiftrer. 
Cet homme fe maria. Il eut de fon mariage fix 
enfans , tant filles que garçons, tous conftitués 
comme lui, & également couverts de cornes. 
Il ne reftoit plus qu'un garçon confltué comme 
fon père, lorfque le Doûeur ÆA/canius publia 
cette relation. 

Nous terminerons ces fortes d’obfervations 
fur les monftres par excès, par deux efpèces de 
monftruofités bien moins difformes , mais aufii 
fingulières que les précédentes, par un excès 
de parties qu'on a obfervé plus d’une fois aux 
mains & aux mamelles de certaines perfonnes. 

M. le Commandeur de Godeheu écrivoit, en 
1751, à M. de Reaumur , qu'il y avoit à Malthe 
un homme né avec fix doigts à chaque main; 
que cet homme ayant été marié, Pamé de fes 
enfans étoit aufli né avec fix doigts à chaque 
main , & que celui-ci s'étant pareillement marié, 
a eu trois enfans, dont deux ont eu fix doigts, 
& le troifième les mains à ordinaire. Cette 
fingulière filiation, dit lHiftorien de P Académie, 
rentreroit aflez dans le fyftême des germes pri- 
Mmitivement monflrueux ; mais l'Académie vit 
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cette même année, un enfant, né d’un père & 
d’une mère qui navoient que cinq doigts, en 
avoir fx à chaque main & à chaque pied, Le dotot 
furnuméraire de la main gauche avoit tous fes 
mouvemens parfaitement libres, maïs celui de 
la droite paroïloit être gêné dans les fiens. 
Toujours eft-il certain que ces parties furnu- 
méraires avoient une organifation régulière ; ce 
qui n'arrive pas ordinairement aux parties monf- 
trueufes , qu, le plus fouvent , ne font remplies 
que d’une matière adipeufe, fans aucun des or- 
ganes qui fembloient devoir y être. 
M. de Mairan a raflemblé, dans un Mémoire 
très-curieux , tout ce qu'on à dit fur ce fingulier 
phénomène , & nous ne pouvons mieux faire 
que de renvoyer le Lecteur à cet excellent 
Mémoire, pour ne nous occuper ici que des 
faits fimplement. En voici un que nous avons 
eu occafon d’obferver nombre de fois. M. La 
Joie, dernier Curé de Sainte-Croix, à Bourges 
en Berry, avoit un pouce double, d’un côté 
feulement , fans qu'aucun de fa famille eût été 
& füt affeé de cette monflruofité. Depuis un 
tems immémorial, on à vu, dans plufieurs Pa- 
roifles du bas-Anjou, plufieurs familles /ex-di- 
gitales, & cette difformité s’y perpétue, malgré 
les alliances avec des familles qui ne font point 
affedtées de ce vice de conformation. 
_ C’eft toujours à côté du pouce que croiffent 
les doigts furnuméraires , & leur première pha- 
Jange, qui eft fituée fur los trapèze du carpe, 
& qui répond aux os du métacarpe, eft con- 
tigué dans toute fon étendue, à celle du pouce, 
que la même peau recouvre, Quelquefois les 
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deux autres phalanges fuivent aufli là même 
direéion & la mêrhe contiguité dans toute leur 
longueur , & forment par ce moyen un pouce 
double, qui eft un peu fourchu à fon extré- 
mité, où il a deux ongles. D’autres fois, le 
fixième doigt fe fépare du pouce à la feconde 
articulation, & cela fe fait, tantôt en dehors, 
c’eft-à-dire, à fa partie latérale externe, ou bien 
à fa partie contraire, c’eft-à-dire, dans l’efpace 
qui eft entre lui & le doigt index. Que ce foit 
le père ou la mère qui foit atteint , où qui pro- 
page cette diflormité, leurs enfans des deux 
fexes en font indifféremment affledés. Ils n’ont 
pas toujours les pouces doubles, mais fouvent 
contrefaits , plus longs d’un tiers que dans l’état 
naturel, applatis & ayant les dernières phalanges 
d’une articulation lâche, & retournée vers l’ex- 
trémité de l'index, oùælles atteignent prefque. 
Cette conformation ne nuit point à leurs travaux 
ordinaires. 

Un homme & une femme fex-digitales ont 
quelquefois une partie, & même tous leurs en- 
fans exempts de cette difformité, tandis que ces 
derniers reproduifent des rejettons dans qui elle 
reparoît au plus haut degré. On eft furpris quel- 
quefois que dans quelques familles, dans qui on 
ne foupçonnoit point ce vice, 1l naïfle un en- 
fant avec fix doigts à une main, & autant à lau- 
tre. On en a vu quelquefois jufqu’à fept dans 
une main; mais, en remontant plus haut, on 
trouve ordinairement quelques ancêtres qui ont 
été affe@és de cette difformité. On eft affez dans 
habitude dans ce pays, de faire retraricher ce 
{xième doigt au moment de la naïffance, 
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Scaliger prétendoit que les mères n’avoient 
jamais plus de mamelles qw’ellès ne pouvoient 
avoir de petits. Il eft d’ufage que les femmes 
n’en aient que deux, & cependant on a vu plu- 
fieurs femmes accoucher de plus de deux en- 
#ans. Outre cela, ce nombre de mamelles n’eft 
point fi fixe, qu'il ne varie jamais. Olaus Bor- 
richius dit avoir vu à Copenhague une femme, 
‘ayant trois mamelles bien formées avec leurs ma- 
melons. Eile en avoit deux du côté gauche. 
Celle qui étoit fituée au-deflus de la mamelle 
naturelle, étoit un peu moins groffe, mais à 

roportion aufli pleine que les autres. Elle al- 
4e fon enfant indifferemment de fes trois 
mamelles. 

Il y avoit une femme à Rome, en r167r, 
qui en avoit quatre, & qui fe remplifloient 
toutes de lait, lorfqw’elle étoit grofle. Bartholin 
afflure avoir vu une femme qui avoit une troi- 
fième mamelle fur le dos. Borelli parle dune 
femme, nommée Rachel Rey , de Caftel en 
Franconie , qui avoit pareïllement trois ma- 
melles, deux fituées à l’ordinaire , & une troi- 
fième placée fous la mamelle gauche, qui avoit 
.du lait comme les deux autres, mais moins 
abondamment. On à vu la même irrégularité 
concernant les mamelons; car Borelli dit avoir 
vu: une femme , nommée Gabrielle Glaife, qui 
avoit deux mamelons à lamême mamelle. Ces 
deux mamelons étoient prochés l’un de Pautre. 
Hollerius rapporte une obfervation femblable ; 
& en 1667,1l y avoit une femme à Amfterdam, 
qui avoit deux mamelons à là mamelle droite, 
l'un defquels étoit à fa place; & l’autre du côté 
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de l’aiffelle , cinq travers de doigt plus bas que 
le premier, & dorit le lait fortoit plus abon- 
damment. 

Monfîres par défaut. On lit, dans les Tran- 
fa&ions Philofophiques, n°. 26, qu’en 1667, une 
femme accoucha à Paris d’un enfant, venu à 
terme, qui avoit, en place de tête & de cer- 
veau , une mafle de chair femblable à un foie. 
Cette malle parut avoir des mouyemens. La 
moëlle de Pépine étoit de même fubftance que 
ce qui lui tenoit lieu de tête, & ce monfire vécut 
pendant quatre jours. 

En 1751, une femme accoucha, dans la Pa- 
roifle de S. Lambert, près de Saumur , d’une 
fille, qu avoit ni bras, ni jambes, mi cuifles. 
Elle avoit précifément que le tronc & la tête. 
Elle fut baptifée, & elle vécut fix femaines. 

Il eft fait mention, dans les Mémoires de 
PAcadémie de Stockholm, d’un enfant pareil 
lement mutilé, mais bien mois que le précé- 
dent ; auffi vécut-1l long-tems, car il avoit vingt- 
fix ans, lorfqwon configna cette obfervation 
dans les Mémoires que nous venons de citer. 
C’étoit, nous dit-on, un jeune homme fain & 
vigoureux, qui n’avoit m1 hanche ni cuiffe du côté 
droit, On ne fentoit nullement Pos de fa hanche. 
Habitué depuis enfance à faire ufage de bé- 
quilles , il marchoiït très-vite, il couroit, il con-. 
duifoit les chevaux, la Charette, la charrue, auf 
bien que les autres Payfans. 

Le petit Pepin, qui fe donna en fpedacle à à 
Paris en 1757 ou 1758, peut encore fe ranger 
dans la même clafle, Il étoit privé de bras & 
d'avant-bras, de cuifles & de jambes, Ses mains 
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fortoient des épaules, & fes pieds de fes han« 
ches. Il étoit vêtu en Turc, & s’efcrimoit avec 
un petit cimetére, pour amufer les Spectateurs. 
Au mois de Novembre 1673, une femme 
accoucha à Paris d’un enfant bien conformé en 
«tout, à l'exception de la tête, qui étoit fi dif- 


forme , qu’elle effraya ceux qui étoient préfens 


à cet accouchement. Cet enfant m’avoit point 
de front. Ses deux yeux. placés au-deflus de la 
face, étoient faillans, parce qu'il n’y avoit point 
d’orbites pour les loger. La partie fupérieure & 
poñtérieure de la tête étoit d’une couleur rou- 
ge, femblable à du fang coagulé, & reflem- 
bloit au fommet d’une tête de veau coupée & 
féparée des vertèbres du cou. M. Dezys eut la 
curiofité de fonder cette chair rouge, & il 
trouva deflous un os qui r’étoit point un crâne 
concave, mais un os folide, dont la forme ref- 
fembloit à celle d’une petite écaille d’huître, Cet 
os étoit uniquement attaché par devant aux os 
de la face, & ne l’étoit point par derrière aux 
vertèbres du cou; de forte que la moëlle -de 
Vépine n’avoit aucune communication avec la 
iête. On aflura que ce monftre avoit eu vie 
dans le fein de fa mère, qu’elle Pavoit fenti 
remuer, & qu'il n’étoit mort qu’en venant au 
monde. 

En 1776, M. Crommelin configna, dans le 
Journal de Phyfique, le fait fuivant. Le 7 No- 
vembre naquit à Marchefeuil, près d’Autun, 
un enfant monftrueux, qui vivoit encore au mo- 
ment où M. Crommelin fit pañler fa relation à 

M. PÂbbé Rozier, Auteur du Journal cité. Sa 
fanté cependant avoit été fort languiffante juf- 
| qu'alors ; 


La 
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qu’alors ; maïs le Jait dé la mère, qui navoit pu 
le nourrir d’abord, à caufe d’un mal au fein, 
commençoit à le rétablir. Cet enfant, dit M. 
Crommelin, a Vair vieux ,& fes gencives offrent 
un relief extraordinaire. À lépaule droite eft 
attaché un petit moignon, mais on fent la pointe 
de lPomoplate, & un très-petit os qui gliffe, 
{ous les tégumens. Les douze côtes font très- 
bien placées, à une éminence offeufe près, qu’on: 
remarque au fternum. À lendroit où devroit 
être la cuifle droite, on voit un petit pied di- 
rigé de bas en haut: Si on le baïffe avec la main, 
il fe relève, comme s'il agifloit par un reffort. 
Ce pied a feize lignes de longueur, y compris 
une petite portion du tibia. Il préfente deux or- 
teils mal faits, mais avec des phalanges, & on 
y remarque les parties du métatarle qui y ré- 
pondent. De lautre côté font une cuifle, une 
jambe & un pied , lefquels , pris enfemble, ont 
deux pouces deux lignes de longueur: La ro- 
tule, terminée à contre-fens , touche le talon. 
Le pied n’a que trois orteils difformes , avec 
des phalanges & des ongles. L’épine du. dos 
n’a pas toute fa longueur, à moins que le coccix 
ne rentre extraordinairement. L’os facrum eft 
fort faillant à fon extrémité inférieure , & il pa- 
roît par la rougeur qui Penvironne , que le frot- 
tement incommode le petit monitre. Il a quinze 
lignes de périnée & point de fefles. Le dos fe. 
termine comme celui d’un cochon de lait très. 
maigre. | 0h 

. Ambroife Paré fait mention d’un enfañt qui 
reflemble beaucoup à celui-ci du côté des jams 

_ bes, Il étoit né à Parpeville, près S. Quentin 
Tome I, L 
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En 1759, il naquit à Coudray-Mecouard , 
près de Chinon, une petite fille venue à terme, 
à qui il manquoit les deux clavicules, le fter- 
num & les cartilages, qui, dans leur état natu- 
rel, s’attachent aux côtes. Il réfultoit de cette 
conformation, que cet enfant avoit à découvert, : 
& hors de la poitrine, le cœur & une partie 
des poumons placés à la partie fupérieure, de 
cette capacité. Ce défaut de clavicules & cette 
pofition du cœur faifoient qu’on en voyoit fen- 
fiblement les mouvemens de fyftole & de diaf- 
tole ; car cet enfant vécut vingt heures. Lorf- 
qu'on touchoit à cet organe, les mouvemens en 
devenoient plus vifs. | 

En 1720, il naquit à Bologne une petite 
fille fans tête, fans cœur, fans poumons, fans 
bras, fans diaphragme, fans foie, fans rate, 
fans glandes fuccenturielles, &c.; car c’eft ainfi 
que lHiftoire le rapporte dans les Ouvrages 
pofthumes de Walifneri , qui Pa tirée d’une 
Differtation qui lui fut dédiée, fous le titre : 
Fluidi Nervei Hifloria, dans laquelle il eft mar- 
qué de plus qu’on avoit vu cette petite fille fe 
donner quelques mouvemens après fa naïffance ; 
qu’elle avoit la moëlle de lépine groffe , les 
réins fort grands, un eftomac informe , des in- 
teflins , la veffie, utérus avec fes dépendances ;. 
qu’elle étoit très-charnue & graffe ; qu’à chaque 
pied , elle n’avoit que trois orteils, dont ceux 
de lun étoient étroitement joints, & ceux de 

Pautre bien féparés. 

“M. V’alifneriayant trouvé ce récit trop fuccin&, 
&ne pouvant croire qu’un organe auflinéceffauire 
à la circulation du fang, qu’eft le cœur , fur-tout 
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dans le fœtus, y manquêt, ou que la Nature n’y 
eût pas fuppléé par quelqu’arufice analogue, 
difficile à appercevoir, & qui n’avoit pont été 
décrit, il en écrivit à M. J’ogli, Auteur de la 
differtation citée, pour avoir de plusamplesinfor- 
mations. Îl eut pour réponfe : que certainement 
ce fœtus monftrueux n’avoit point de cœur, ñt 
autre organe analogue, ou que du moins il m’avoit 
pu en voir, & que MM. J’afalva , Bianchi , & 
plufieurs autres qui y étoient préfens , ne li en 
avoient point vu non plus : que les vertèbres 
formoient un arc, en manière de bec crochu 
d’oifeau, & aboutifloient ainfi quelques lignes 
au-deffus du fommet de la partie antérieure de 
ce monftre, un peu latéralement à une efpèce 
de mamelon : que de côté & d’autre des ver- 
tébres fe trouvoient les côtes, qui paroifloient y 
être toutes : qu'enfuite fe préfentoient les reins, 
les uretères, la veflie , l'utérus ; les trompes à 
ordinaire , & fous les reins. une efpèce d’efto- 
mac ,avec des inteftins comprimés, menus & plus 
courts. 

Un monftre où la circulation du fang fe faifoit 
fans cœur, parut à V’alÿfneri un phénomène fr 
incroyable, que quoiqu'il eût lu un pareil exemple 
dans l'Appendix de Blafius, au Traité de Licetus, 
de Monfiris ,& que la réalité de celui de Bologne 
fût atteftée par des témoignages authentiques , il 
ne le put croire vrai; nr À dernière defcription 
qui lui fut envoyée l’ébranla un peu, & lui fit 
dire , avec fa candeur ordinaire, qu'il fufpendoit 
au moins fon jugement jufqu’à ce que la defcrip- 
tion de ce monftre qu’on fe propofoit de mettre 
au-jour,eût paru, | DÉLAEE 
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Le fait fuivant , quoique moins merveil- 
_leux, eft cependant des plus furprenans par les 
moyens que la Nature avoit employés pour 
fuppléer aux défauts de conformation dans le 
fujet. : 

MM. Baux père & fils, Médecins de Nifnes ; 
furent mandés pour voir une fille de quatorze ans, 
d’un très - bon tempérament & d’une très - jolie 
figure. Elle n’avoit aucune marque de fexe, pas 
même la moindre apparence de parties génitales 
& d’anus. La peau du ventre formoit avec le pé- 
rinée & les fefles une continuité, fans aucune ou- 
verture extérieure, & fans aucun organe propre 
‘ à favorifer les fécrétions des felles & des urines. 
Malgré cette conformation fi bizarre , cette fille 
avoit bon appétit, dormoit bien, & travailloit 
avec plufieurs compagnes à dévider de la foie. 
Cependantil falloit une iffue pour les excrémens, 
& la Nature lavoit pratiquée par la voie la plus 
affreufe & la plus dégoutante. Cette malheureufe 
fille éprouvoit tous les deux ou trois jours une 
douleur fourde à la région ombilicale , quife chan- 
geoit en une irritation aflez vive , & qui augmen- 
toit au point que les naufées furvenoient, que 
leftomac fe foulevoit & rejettoit de véritables 
matières fécales. Quelques gorgées d’eau fer- 
‘voient enfuite à lui nettoyer la bouche , & le 
parfum des alimens qu’elle prenoit achevoit de # 
détruire le goût déteftable des excrémens. Voilà 
pour les gros excrémens. . ; 

Le refte eft encore aufli merveilleux ; les reins 
& les conduits urinaires étoient fans ation ; mais 
les mamelles y fuppléoient, & verloient dans 
différens tems de la journée une eau claire & 
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äimpide , qui dégageoit la, mafle du’ fang du 
liquide fuperflu. | ÉL* 

Nous n'infifterons point fur les monftres de 
cette claffe. Il ny a perfonne qui ne fache qu'ils 
font très-multiphiés, & nous n’offririons rien d’in- 
térefant pour nos Lecteurs, en étendant davan- 
tage la lifte & le dénombrèment des malheureux 
eftropiés ou mutilés, que nous pourrions leur 
préfenter. Paflons maintenant à quelques exem- 
ples des monftruofités de la troifième claffe , de 
celles dans lefquelles on trouve des déplacemens 
de parties. 

- Monfîres par déplacement de parties. Rien de 
plus commun que ces fortes de déplacemens : il. 
eft peu de (nier Qui n’offrent quelque fingularité 
de ce genre dans les difle&ions anatomiques ; 
mais notre but ne s'étend point jufques-là : nous 
ne voulons parler que des déplacemens extraor- 
dinaires, & dans la multitude des exemples qui 
fe préfentent ici, nous ne choifirons que les plus 
frappans. | 5% + 

Marianne Fulen, fie de Jean-Baprifle Fulen, 
Potier de terre, âgée de dix ans, au moment où 
M. Ramel fils, Médecin à Aubagne, près. Mar- 
feille , publia cette obfervation , apporta, en 
naïffant, le cœur fitué hors de la poitrine , exatte- 
ment fous le diaphragme, fous le cartilage xi- 
phoïde, à l’endroit où fe trouve ordinairement 
lefltomac. Elle avoit eu des palpitations dès le 
bas âge , mais elles devinrent plus fortes, & elles 
altérèrent fa fanté, quand elle commença à mar- 
cher & à courir. Elle étoit fujette à des faigne- 
mens de nez, fur-tout pendant l'été, tems auquel 
elle maigrifloit fenfiblement, Confulté fur cette 
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maladie, M. Ramel reconnut que le cœur étoit 

dans la pofition aue nous venons d'indiquer. Il 
étoit fi faillant & fi près des tégumens ,qu’on pou- 
voit le toucher & le faifir avec la main. On fentoit 
facilement fes mouvements de diaftole &de fyfto- 
le, & le mouvement contraire des oreillettes. On 
pouvoit même , au feul afpe& du corfet de 
cette fille , compter les battemens du cœur, lors 
même que ce vifcère n’exécutoit que fes mou- 
vemens ordinaires. De plus on n’éprouvoit aucun 
mouvement , aucun battement dans Pendroit où 
cet organe devoit être naturellement placé. Les 
côtes y étoient comme enfoncées, & moins mar- 
quées ; non-feulement du côté gauche, mais 
encore du côté droit, ce qui réndoit la poitrine 
tiès-avancée & comme bombée , tandis qu’elle 
étoit très-étroite des épaules. 

Nous ne fuivrons pas plus loin cette obferva- 
tion , dans laquelle cet habile Médecin fait part 
des moyens qu’il employa pour foulager cette 
fille , & pour lui faire efpérer que, malgré cette 
fingularité furprenante , elle pourroit pouffer fa 
carrière aufls loin que tout autre individu bien 
confhtué. 

” Ce déplacement de cœur ef fans contredit un 
‘des phénomènes les plus rares , mais il n’eft point 
unique. M. Regis, Doûteur en Médecine à Mont- 

eller, rapporte dans une obfervation qu'il pu- 
Êla , qu'on lui donna au mois de Mars 1681, un 
petit chien vivant, né lé même jour vers les fix 
heures du matin, & qu’on croyoit avoir crevé, 
parce qw’il lui pendoït quelque chofe du ventre. 

M. Regis reconnut que c’étoit le cœur. Il le 
reconnut à fon mouvement de diaftole & de 
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fyflole. Ce mouvement étoit vigoureux & bien 
réglé , & le chien refpiroit très-hbrement , quoi- 
qu'il femblât impofñlible que la poitrine fe füt 
ouverte pour laiffer paffer le cœur, fans recevoir 
l'air extérieur, dont le poids devoit empêcher les 
poumons de fe dilater. Mais cette ouverture étoit 
formée par une membrane attachée à la bafe du 
cœur. Dans cette même portée, la chienne avoit 
mis bas un' fecond chien femblable au précédent. 
L’un d'eux mourut le même jour, & Pautre le 
Jendemain. 

M. Mery fit part en 1688 à l'Académie, de la 
diffedion d’un Soldat , mort à l’âge de foixante- 
douze ans aux Invalides, dans lequel on trouva 
un déplacement général de toutes les parties 
contenues dans la poitrine & dans le ventre, 
tant des vifcères que des vaifleaux. Le cœur 
étoit fitué tranfverfalement , fa bafe tournée du 
côté gauche, occupoit le milieu, tout fon corps 
& fa pointe fe portant du côté droit ; le foie placé 
au côté gauche, occupoit entièrement l’hyppo- 
condre de ce côté. La rate étoit dañs Phyppo- 
condre droit. Nous ne citons que ces parties ; 1l 
en étoit de même de toutes les autres. 

On lit une obfervation femblable dans les 
Tranfadions Philofophiques , mais la multitude 
des parties déplacées n’étoit point auili confidé- 
rable , dans le corps d’un Miniftre de la Province 
d’Yorck. Il fut attaqué d’une toux & de quelques 
autres incommodités qui lobligèrent à faire un 
voyage à Londres, pour confulter fur fon état. 
Il fit ce voyage à pied, ou au moins en grande 
partie, & mourut quinze jours après fon arrivée 
dans cette Ville, Il avoit bu pendant fa maladie 
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une grande quantité d’eau-de-vie , Ce qui avoit 
accéléré le moment de fa mort. A l’ouverture de 
fon corps, on obferva, entr’autres chofes, que les 
inteflins étoient totalement déplacés, & que le 
foie, dont le volume étoit très-confidérable, étoit 
ftué dans Phyppocondre gauche, & la pointe du 
cœur tournée du côté droit. 

Le petit nombre d'exemples que nous venons 
de rapporter, fuffit pour donner ure idée du 
genre de monftruofité que nous voulions faire 
connoitre, Le nouveau genre dont nous allons 
parler, pour terminer cet article, fera fans doute 
plus agréable à ceux de nos Lecteurs quitiennent 
à l’ancienne opinion, que limagination des mères 
eft la véritable caufe de ces fortes de diflormités. 
Nous les engageons toutefois à lire Particle Jra- 
gination , pour fe prémunir contre une erreur 
populaire aufli oppofée aux loix de Péconomie 
animale. : 

Le 4 Janvier 1725 ,naquit à Blois le nommé 
Mathurin Voiret. I avoit dans les yeux deux 
cadrans dé montre peints diftinétement. On 
comptoit facilement les heures tracées en chiffres 
romains, Sa mère afluroit qu’elle avoit eu un 
defir ardent de voir une montre, lorfqw’elle de- 
vint enceinte de cet enfant. 

On vit quelques années après , à lHôtel-Dieu 
de Paris, le pendant de celui-ci. C’étoitun homme 
dans les yeux duquel on lifoit très-diftintement 
ces paroles: $z nomen Domini benediëlum, écrites 
circulairement fur la cornée opaque de fes yeux. 
La perfonne de qui je tiens le fait, n’en parlant 
que par mémoire, na pu n’affurer fi le dernier 
mot benedidum y étoit entiérement écrit, ou s’il 
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yétoit écrit exactement ; mais elle fe reffouvient 
bien d’avoir lu diftin@ement les trois premiers. 
Voici un fait de même genre , & affez récent 
pour qu'on puifles’en aflurer. Un Marchand de 
Dublin ayant des affaires à Londres, y conduifit 
fa femme , qui étoit alors enceinte. Pendant leur 
éjour dans cette Capitale, ils y virent ce qu'il 
y avoit de curieux à voir, & en particulier le 
tréfor où font dépolfés la couronne, les bijoux, &c. 
La couronne fur-tout fit une telle imprefion fur 
cette femme, qu'à fon retour étant accouchée à 
Dublin, on vit fur les épaules de Penfant une 
couronnetrés-bien imprimée avec les lettres GR, 
fur le bord. Cet enfant , qui fe portoit bien 
lorfqw'on envoya cette obfervation à la Société 
Royale, avoit près de cinq mois vers la fin de 
1777 
On lit dans les Affiches de orne & 
- d'Anjou les deux articles fuivans. 
Une femme demeurant au Mans, & étant 
_groffe de plufeurs mois , apperçut dans la rue , 
au moment où elle y penfoit le moins , un 
Arlequin qui fe mit à lui faire des grimaces. Elle 
en fut fi effrayée qu’elle en perdit connoiflance. 
Au terme fixé par la Nature pour Paccouche- 
ment, elle accoucha d’un garçon Sien conformé, 
mais qui portoit à la jambe droite un mafque 
bien deffiné, & exatement reffemblant à celui 
d’un Arlequin, Tout. y étoit dans la plus fcru- 
puleufe précifion, & on employa inutilement 
toutes fortes de moyens pour effacer cette 
empreinte. 
Une autre femme de Frerai- à Dm) 
enceinte de trois mois, guidée par fa charité, 
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alloit tous les jours panfer une de fes voifines , 
qui avoit un cautère au bras droit. Six mois après, 
cette femme accoucha d’un enfant, auquel on 
vit un cautère naturel, tout-à-fait femblable à 
celui de la voifine, & placé précifément au même 
endroit. On employa encore inutilement diffé- 
rens remèdes pour guérir cette fingulière indifpo- 
fition. Cet écoulement réfira à tout, & ne céda 
qu'à la mort du fujet. 

Si on difpute, & avec raïfon, à limagina- 
tion des mères, le pouvoir d’influer fur les con- 
formations extraordinaires de leurs enfans, on 
ne peut douter que la bonne crédulité popu- 
jaire & la prévention n'influent fingulièrement 
fur le merveilleux qu’on croit appercevoir dans 
certaines conformations. Thomas Bartholin & 
plufieurs autres nous ‘ont confervé nombre 
d'exemples de ce genre. Nous n’en citerons 
que quelques-uns, pour en faire fentir le ridi- 
cule, & mettre nos Lecteurs en garde contre 
ces fortes d’obfervations merveilleufes. 

La nommée BafJeviler, dit Thomas Bar- 
tholin | Marchande de rubans, de fil & autre 
menue mercerie, étant enceinte, pafla devant 
Ja boutique de la nommée Navarre, Marchande 
de poiflon à coté du cloître $. Marcel, à Paris, 
& y marchanda un morceau de raie, que Ja 
Navarre li fit fi cher, qu’elle fe dépita contre 
elle, & fe fâcha au point qu’elle renverfa tout 
Pétalage de marée. La Baffeviler: accoucha, dit- 
on, à terme, d’une raie. Credat Judæus Appella. 

L'exemple fuivant eft de même cathégorie. 
Une autre femme, du même quartier que la 
précédente, defirant manger d’un lapin, mais 
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qu’elle vouloit voler, fe donna des mouvemens 
pour venir à bout de fon deffein, Elle en prit 
un chez fon voifin, & elle le mit dans fa cave, 
d’où il repaffa chez le voifin. Son chagrin, dit 
lhiftoire, fut extrême de ne plus retrouver fon 
lapin, & au terme de fa groffeffe , elle accoucha 
d’un lapin. | 

On imprime tous les jours de femblables re- 
lations, & il fe trouve des gens afféz crédules 
& aflez amateurs du merveilleux, pour y ajouter 
foi, & ne pas concévoir que ces fortes d’ac- 
couchemens font des maffes de chair informes, 
auxquelles Pimagination prête le plus fouvent 
la figure qu'on a defflein d’y trouver. 

Il n’en eft pas de même-du fait fuivant, con- 
figné dans le Journal des Savans , pour Pannée 
1685. 

On y lit qu'une femme d’environ vingt-deux 
ans, de la ville de Breft, fe croyant groffe de 
fept mois, après une perte de fang qui avoit 
duré un mois, accoucha d’une grappe d'œufs, 
attachés les uns aux autres par de petits filamens. 
H y en avoit depuis la groffeur d’une lentille , 
juiqu'à celle d’un œuf de pigeon. M. Olivier, 
Médecin de cette ville, en ouvrit plufeurs, & 
les trouva compofés d’une peau aflez dure , qui 
renfermoit une hqueur vifqueufe , femblable au 
blanc de Pœuf des oïfeaux. 

Nous n'infifterons pas davantage fur ces fortes 
d’obfervations. Celles que nous avons rappor- 
tées fuffifent pour donner une idée des varié- 


tés étonnantes que la Nature peut mettre dans 


une même produdion, & pour faire voir jufqw’à 
quel point elle s'éloigne fouvent des loïx générales 
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qu’elle s’eft impofées. Tous ces faits réunis nous 
montrent que nous fommes encore bien éloi- 
gnés d'atteindre à la caufe de la reproduction 
des individus du règne animal. 

Nous terminerons cet article par une obfer- 
vation bien finguhère, dont M. Lemery fit part 
à lPAcadémie en 1710. S'il ne s’y agit point 
d’une conformation extraordinaire de naiflance , 
4 s’y agit d’une altération bien fingulière, d’une 
maladie bien étonnante, & qui produifit une 
conformation bien étrange. Une Religieufe , dit 
M. Lemery , eut pendant dix-huit ans une 
groffeur fi énorme au ventre, qu’outre les bandes 
qui lui étoient néceffaires pour la foutenir , il 
falloit, quand elle vouloit marcher, que deux 
Religieufes marchafent devant elle, & lui ai- 
daffent à porter fon fardeau. Elle mourut âgée 
de quarante-neuf ans, dans de grandes douleurs. 
On Pouvrit, & dès qu’on eut levé la peau du 
ventre , avant même qu'on ut percé fa cavité, 
il fe préfenta un grand fac qui prenoit fa naif- 
fance de Pombilic, & defcendoit jufques fur 
les genoux. Il étoit plein de corps bien diffé- 
rens. Les uns comme des parties de favon, 
les autres comme de gros morceaux de chair, 
d’autres comme des pierres de plâtre couvertes 
de quelques membranes. Il s’y trouva aufli trois 
veflies, de la longueur d’environ un pied, pleines 
en partie d’une eau jaune prefque huileufe, & 
en partie de matières prefqu’aufli dures que des 
pierres. Ces veflies n’étoient attachées à rien 
que vers leurs embouchures. Il faut remarquer 
qu'entre la peau & les mufcles, qui étoient pref- 
quentctrement confumés avec les tégumens 
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communs , on avoit trouvé quantité d’autres 
petites pierres, dures comme des morceaux de 
carreau blanc, dont lune poufloit des pointes, 
comme des molettes d’éperon. La cavité du 
ventre étant ouverte, on vit les boyaux dans 
un grand fac, qui prenoit fon origine à la pre- 
micre des vertèbres des lombes, où 1l étoit for- 
tement attaché. Il étoit rempli de corps étran- 
gers, tous femblables aux premiers, & de trois 
ou quatre pots d’eau jaune. Le diaphragme 
étoit fort preflé par ce fac, & le cœur pref- 
qu'applati. 


CONSTIPATIONS EXTRAORDINAI- 
RES. Il n’eft pas rare de trouver des gens natu- 
rellement confüpés, & qui ne fe débarraffent 
qu'après un laps de tems plus ou moins confi- 
dérable, des reftes de leurs digeftions. Il eft cer- 
taines maladies qui occalionnent des confltipa- 
tions plus ou moins rebelles aux remèdes qu’on 
emploie dans ces fortes de cas; mais celle 
dont il eft ici quefion, eft on ne peut plus fur- 
prenante. 

On écrivoit de Beaune , le 20 Janvier 1693; 
qu'un Gentilhomme fut attaqué, à l’âge de qua- 
torze ans, de douleurs de ventre très-vives 5 
qu’elles furent fuivies d’une fièvre qui dura qua- 
torze jours, & qui lui laiffa une fi grande conf 
tipation, que nonobflant tous les remèdes dont 
1l fit ufage, il pafla trois ans entiers fans aller 
à la felle. Il mangea fort bien durant ce tems, 
& but quantité de tifane. Les remèdes fe con- 
famoient dans fon corps aufli bien que les ali- 
mens, fans qu'il en rendit aucun, Ajoutez à 
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cela qu'aucune évacuation fenfible ne put fup= 
pléer aux felles ; car le jeune homme n’urinoit 
pas plus qu'il ne buvoit, & ne fuoit jamais, f 
ce n’eft lorfqu’il prenoit des remèdes pour pur- 
ger le ventre. Cette longue conflipation ne lui 
caufa ni douleur, ni oppreffion, ni lafitude, 
ni infomnie, m dégoût. 

Un jour qu’il venoit à cheval de S. Clair de 
Seure, petite ville à quatre lieues de Beaune; 
1l fentit une violente douleur d’entrailles, ac- 
compagnée d’une fièvre continue qui dura neuf 
jours. Quand il eut été faigné & purgé, la fièvre 
ceffa, & la confhpation avec la fièvre. Son 
ventre reprit fa conftitution ordinaire, & de- 
puis plus de dix ans il jouit d’une parfaite fanté. 

Voici une obfervation du même genre, & 
bien aufli fingulière. Une femme, âgée de qua- 
rante-cinq à cinquante ans, tomba tout-d’un- 
coup dans une fuppreffion totale des felles & 
des urines. On lui adminiftra des remèdes qui 
ne fervirent qu’à procurer des fueurs abon- 
dantes, & on fut obligé de abandonner à la 
Nature. 

M. Guignoux , Médecin de Valence dans l’A- 
genois, vit cette femme, pendant cinq ans, dans 
{on lit, fans fièvre, fans douleur, & pour ainfr 
dire fans maladie, mais dans un état de foi- 
bleffe, occafionnée par des fueurs copieufes 
& d’une fétidité infupportable. 

. Ces fueurs métoient point continues. Elles 
prenoient par excès ecphradiques. Leur période 
étoit d’un ou de deux jours, rarement de trois. 
Elles duroïent deux ou trois heures, ruïfleloient 
généralement de toute Phabitude du corps, fous 
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forme de groffes gouttes. Dès qu’elle fentoit 
Papproche de cette évacuation, elle fortoit de 
fon lit pour ne le pas falir, & elle fe jettoit 
dans une botte de paille préparée exprès, & 
qui fe pournifloit bientôt, Il falloit renouveller 
toutes les femaines au moins cette efpèce de 
. Htière. . 

Cette femme, dépourvue de tout fecours, 
mangeoit indifinétement de tout ce que des 
perfonnes .charitables lui apportoïent, Elle avoit 
bon appétit, elle engraïfla. Son vifage devint 
frais & vermeil ; la foibleffe feule la retenoit au 
lit. Enfin, contre toute efpérance , les couloirs 
des urmes & des felles s’ouvrirent d'eux-mêmes 
dans la feptième année : les fueurs ceflèrent , & 
la malade guérit. Elle vécut depuis en bonne 
fanté pendant l’efpace de fix à fept ans. 


CORPS ÉTRANGERS DANS LE CORPS 
DE L'HOMME. Prefque tous les Auteurs qui 
ent recueilli des obfervations curieufes de Méde- 
cine, nous ont donné des obfervations dé ce 
genre, qui toutes nous prouvent que les corps 
étrangers qu’on avale ne parcourent point aufli- 
tot les inteftins , mais qu’ils y demeurent fouvent 
Jong-tems, & fe fontun paflage à travers d’autres 
parties. Malgré cela cependant ces fortes d’ob- 
fervations n’en font pas moins furprenantes, & 
ce font encore autant de merveilles de la Nature, 
dont il n’eft guère poñlible de donner de raïfons 
. bien fatisfaifantes. Nous en avons recueilli un 
affez grand nombre, qui méritent de trouver 
_ place dans notre Ouvrage. 

Une Dame, dit M, Garmann dans le Journal 
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d'Allemagne, mangeoit à fon diner laîle d’une 
poularde , dont elle fuçoit Pextrémité , & en fe 
levant , elle en avala le petit os qui a la figure 
triangulaire. La peur s’empara de {on efprit , elle 
appréhenda qu’il n’en furvint quelqw'accident 
facheux ; mais elle n’en fut cependant pas incom- 
modée , quoique cet os ne reparût point dans fes 
felles quelques jours après. Elle parvint à fe 
raffurer & à oublier cet accident. Trois mois 
après elle apperçut vers lombilic une tumeur , 
une petite éminence, qui reflembloit affez à un 
furoncle, & qui lui caufoit plus de démangeaifon 
que de douleur. Cette tumeur ouverte, on vit le 
petit os fe préfenter , fans être altéré. Ne pour- 
roit-on pas demander ici aux Phyfiologiftes par 
quel endroit cet os s’étoit échappé de Peftomac 
ou des inteftins ? (784 | 
_ Ce phénomène s’accorde affez bien avec un 
autre, rapporté par Wanhelmont, dans fon Ou- 
vrage intitulé: Traë. de Inje&. Mar. Il y eft 
queftion d’une femme enceinte qui eut envie de 
manger des moules. Elle en mangea quelques- 
unes à la hâte, & en avala deux ou trois avec 
leurs coquilles , qu’elle avoit brifées avec les 
dents. Elle accoucha deux heures après d’un 
enfant fain & robufte, avec ces coquilles à demi- 
brifées, & avec une bleflure à Pabdomen : d’où 
V'anhelmont conclut que ces coquilles devoient 
avoir pénétré l’eflomac fans percer les mem- 
branes , aufli-bien que lPutérus & larrière-faix ; 
car il feroit abfurde de foupçonner que ce fût 
de nouvelles coquilles formées par la force de 
limagmation de la mère. | 
Un Soldat de Copenhague ayant mangé 
| quelques 
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“quelques grains d'avoine, ces grains lui reftèrent 
dans l’eftamac , pendant plufeurs mois. Hs y 
germèrent & pouffèrent des pailles fans grains, 
qu'on lui ft vomir. | 

Dans les obfervations que nous venons de 
rapporter , leflomac ne paroît point endom- 
magé , & les faits en font d'autant plus furpre- 
nans. Il n’en elt pas de même du fuivant ; Pef- : 
tomac fut percé, & malgré cet accident, qui 
n’eft pas des moins graves, la perfonne parvint 
à fe rétablir ; tant la Nature fait effort contre fa 
deftru&ion ! 

Le premier Juillet 1720 , une Payfanne de 
Tornin, village de PEvêché de Warmie , âgée 
d'environ quarante-fept ans , fe trouvant incom- 
modée de Peflomac, voulut s’exciter à vomir 
par le moyen d’un manche de couteau qu’elle 
fe mit dans la gorge. Par malheur elle le pouffa 
trop avant. La lame lui échappa, & le couteau 
defcendit dans l’eftomac. Les eflorts qu’elle fit 
pour le retirer , ne contribuèrent qu’à augmenter 
le mal. Trois jours cependant fe paffèrent , fans 
qu’elle éprouvât de douleurs; mais le quatrième, 
elle commença à en reffentir vers le nombril, & 
bientôt après elle fentit la pointe du couteau du 
côté gauche. Le mal empirant de ‘os en jour, 
fon mari la mena le 10 Juillet à Raftenbourg , 
où elle fut mife entre les mains d’un habile Chi- 
rurgien & de M. Hubner, Médecin. 

Ces Mefieurs fentirent d’abord la pointe du 
couteau qui pardifloit à gauche à quatre doigts 
de diftance, & à deux doigts au-deffus de Pom- 
bilic , où elle caufoit une petite tumeur rouge. 
On commença par y appliquer un cataplafme 
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d'herbes émollientes, qu'on eut foin de renoui 


veller jufqw'au lendemain. : 

Ce jour-là même on remarqua qu'il s’étoit 
amañle du pus fous la tumeur, & on réfolut de 
faire fans délai une incifion, à laquelle on pré- 
para la malade par des confortatifs qu’on lui fit 
prendre, & par Papplication d’une emplâtre dans 
laquelle on fit entrer de laimant pilé. Mais 
M. Hubner, qui avoit pas grande confiance à 
la vertu magnétique de cette emplâtre, fe fervit 
de la pierre d’aimant même quil approcha de 
la tumeur. Auffi-tot tous les affiflans remarquèrent 
que la peau fe tendit, la pointe du couteau fai- 
fant effort pour approcher de laimant ; ce qui 
augmenta la douleur de la malade. Enfin, après 
VPavoir attachée debout à une planche, on pro- 
céda à lincifion, que M. Hubner voulut faire 
Jui-même. Il fit d’abord une petite ouverture à 
la peau & aux mufcles. Enfuite appercevant la 
pointe du couteau plus diftintement, il aggrandit 
a is , & en fit une au péritoine. Il en 
{ortit environ une cuillerée de pus, mêlé avec 
du fang, & en même-tems parut le fer du cou- 
teau, qu'on ura-avec des pincettes. L'opération 
dura , dit Auteur, environ le tems de dire un 
Pater ; la malade fe-trouva mal, maïs il ne fur- 
vint point de foibleffe. Sa maigreur ne contribua 
pas peu à abréger le tems de lopération, & à la 
faciliter. On recoufit Pincifion, & on y mit un 
appareil convenable. 

À Pégard de Peflomac que le couteau avoit 
percé, on ne fit autre chofe que de prefcrire à la 
malade un régime très-exa&, qui confifta, le pre- 


mier jour, en une décoéhon d'herbes vulnéraires 


Corps ÉTRANGERS 179 


& deux pincées de fucre balfamique. Le fecond, 
. Ja même chofe, avec un peu de gruau clair & 
bien paflé. Le troifième, le thé balfamique, avec 
un jaune d'œuf, en petite quantité, à quoi on 
ajouta quelques cordiaux , pour remédier à la 
foiblefle & à quelques tremblemens qui lui 
prirent. Le quatrième, elle fe trouva beaucoup 
mieux. On lui donna du bouillon , dans lequél 
on mit quelques hérbes aflringentes. Le cin- 
quième, on s’apperçut que la plaie de leftomac 
commençoit à fe fermer. On ajouta aux alimens 
ordinaires de lPélxir de vie. On continua de la 
{orte les jours fuivans, excepté quele 16 Juillet, 
on joignit à lélixir de Peffence de rhubarbe, 
qui procura deux felles à la malade, laquelle 
avoit Été reflerrée le jour précédent. Depuis le 
18 jufqu’au 24, on alterna, & on li donna un 
jour du fucre balfamique & l’autre de Pélixir. 
Enfin, le vingt-quatrième , la plaie étant entiére- 
ment fermée , & la malade ne voulant plus de 
remèdes, on la renvoya à fon village. Le 2 Août, 
M. Hubner Valla voir, & la trouva non-feulement 
gaie, & en bonne fanté, mais aflez forte pour 
porter fans peine deux feaux d’eau. Le mouve- 
ment de la voiture lui avoit fait mal. Elle avoit 
été obligée de fe mettre au lit en arrivant ; mais 
elle s’étoit prefqu’auffi-tôt rétablie. Le couteau 
qu’on lui avoit tiré avoit fept pouces de longueur, 
Le féjour qu’il avoit fait dans fon eftomac, en 
avoit aucunement altéré la lame : elle étoit feu- 
lement devenue noire. Pour le manche, il étoit 
endommagé. Aufi là malade eut#elle avant 
opération, de fréquens rapports qui avoient le 
goût de corne de cerf, qui étoit la matière de 
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ce manche. Cette obfervation prouve qu’il né 
faut pas prendre à la lettre l’aphorifme d'Hy- 
pocrate, qui dit : {/ ef mortel d'être percé à la 
veffle , à La cervelle, au cœur, au diaphragme , à& 
quelques-uns des inteflins menus ,au foie. On a vu 
des exemples femblables en plufieurs endroits, 
On en vit un de cette efpèce à Pragues en 1602, 
à Konigsberg en 173$ ,à Halle en 1691. Hildanus 
rapporte un fait de même genre également cu- 
riéux. C’étoit une grande aiguille qui fut trois 
jours fans fe faire fenur dans le corps d’une 
Servante , qui l’avoit avalée en 1592. 

En voici un beaucoup plus récent, qu’on lit 
dans les Mémoires de l'Académie de Chirurgie. 
M. le Dran le père, dit avoir trouvé au milieu du 
bras d’un homme une épingle avalée depuis 
quelques années. Son fils , également célèbre 
dans Part de la Chirurgie , dit en avoir découvert: 
une fituée à côté des vemes du bras, en faifant 
une faignée. Rondelet dit en avoir trouvé dans 
un abfcès au bras, & ajoute.qu’elle étoit rouillée, 
Faviard parle dans fa RTE Obferva- 
tion Chirurgicale, d’une aiguillequ’ilavoit tirée du 
mufcle deltoïde. Moinichat rapporte qu’au bout 
de quatre ans on tira de la jambe d’un homme 
une aiguille qu'il avoit a Bartholin parle 
d’un fait femblable, dans fa fixième Centurie. 
Koderius à Caf?ro cite un exemple plus furprenant 
encore. Il dit qu’un enfant de fix ans avala une 
aiguille , qui fortit naturellement par fa jambe 
plus de huit ans après. Nombre d’Auteurs dignes 
de foi aflurêlt avoir vu plufeurs fois des aiguilles 
avalées pafler jufques dans la veñie, & former la 
bale de quelques pierres, qui s’y engendroient, 
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Voici un fait plus récent, & attefté par plufeurs 
témoins de PArt. 13 D 

Le 29 Mai 1766, la nommée E/éonoreK ay lock hs 3 
entra à l'Hôpital de Glocefter, pour sy faire 
guérir d’une douleur de côté, occafionnée par 
trois épingles qu’elle avoit avalées neuf mois au- 
paravant. Cette douleur étoit au côté droit. Trois 
mois après il furvint une tumeur vers Pépaule 
gauche ; on louvrit & on la fit fuppurer , & les 
trois épingles fortirent par cette plaie. Ce fait fut 
publié par M. Ly/ons , Médecin de cet Hôpital, 
d’après une lettre qu’il écrivit à M. Nicholis. 

Cet exemple :n’eft pas le feul d’un corps 
étranger avalé & porté vers lune des extrémités 
du corps. M. Coulon Vainé, Citoyen de Befançon, 
écrivoit à M. PAbbé Bignon , qu'un de fes Fer- 
miers s’apperçut qu'il not une tumeur à: 
l'épaule gauche d’une jeune vache de trois ans. 
Quand il jugea la tumeur affez mûre, il la perça, 
& il en fortit du pus: maïs il fut bien furpris 
quelques jours après d’en voir fortir le bout de: 
la lame d’un petit couteau, qui fe portoit natu- 
rellement de plus en plus en dehors. El voulut 
Varracher ; mais dès que la lame fut forte, il 
éprouva une réfiflance, qui l’empêècha de retirer 
entiérement le corps étranger. Cette réfiftance: 
étoit occafionnée par le manche du couteau, & 
on fut obligé d’abandonner ce féqueftre à la: 
Nature. La AR du couteau refta hors la plaie, 
tantôt plus , tantôt moins fortie ; ce qui n’empé- 
cha pas la vache de faire deux veaux. Quelque 
tems après le corps étranger difparut ; mais on 
ne fut d’abord s'il étoit entiérement forti & 
tombé, ou sil étoit rentré en dedans, foit que la. 
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vache fe füt couchée deflus , foit qw’elle eût été 
heurte en cet endroit. L’incertitude ne duræ 
point long-tems. On vit la vache no peu-à- 
peu, & enfin elle mourut. On trouva le couteau 
qui lui étoit rentré dans le corps; mais lAuteur 
n'indique pas fi ce fut dans l'épaule, ou dans une 
autre partie du corps qu’il fut trouvé. On fait 
feulement que la lame fortoit entre deux côtes, 
lorfque la bête étoit vivante. Tout ce qu’on a 
pu conjecturer auf fur cet accident , c’eft qu'un 
petit Berger qui portoït toujours du fel dans fa 
poche, y avoit mis ce couteau, & que lPayant 
fans doute laiflé tomber dans l’'étable , & le 
manche étant chargé de fel, la vache friande 
de fel laura avalé. Nous laiffons aux Anato- 
miltes à nous indiquer les routes par lefquelles 
des corps étrangers portés dans l’eftomac fe 
tranfportent dans toutes autres parties du corps, 
au lieu de fuivre la continuité du canal qui 
s’abouche avec ce vifcère. Le fait fera fans doute 
plus facile à expliquer, lorfqu’il s’agira d’un corps 
pointu qui peut percer les tuniques de Peftomac 
& s’infmuer de différens côtés, fuivant que les 
mouvemens du corps pourront ly déterminer ; 
mais toujours fera-t-il furprenant & difficile à 
expliquer comment des épingles , des aiguilles , 
& autres corps de cette efpèce , traverfent l’efto- 
mac & fe portent par-tout ailleurs, fans autres 
accidens que ceux qui furviennent à la longue, 
lorfqu'ils font enfin engagés dans des parties 
mufculaires , ou dans des vaiffeaux , d’où ils ne 
peuvent fe dégager pour fe porter ailleurs. Or 
les faits de cette efpèce ne font pas aufli rares 
qu’on pourroit l’imaginer, & nous allons en rap- 
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porter quelques-uns, dont on ne peut révoquer 
en doute la certitude. | 

On vit en 1660, à l'Hôpital de Leyde, une 
malheureufe femme , fujette à des accès de 
néphrétique , qui fe plaignoit, entr’autres fymp- 
tômes, de ‘douleurs vives & pongitives qu’elle 
fentoit auprès du nombril , où lui étoit furvenu. 
une tumeur, Elle fit voir cette tumeur à M. Henri 
Brechyfeld, & à M. Srenon, qui apperçurent 
quelque chofe de pointu , fortant de la tumeur. 
Ils faifrent ce corps étranger avec les doigts, & 
ils tirèrent la moitié d’une aiguille d'acier. La 
femme leur dit qu’il y avoit bien trois ans qu’elle 
avoit caflé une aiguille avec les dents, & qu’elle 
en avoit avalé une partie. 

Un malade de l'Hôpital de Lille, fe plaignoit 
en 1686 d’une douleur aiguë au bas-ventre, dans 
la région de Phypogaftre. Il y avoit tumeur, 
inflammation & pulfation , accompagnée de fiè- 
vre ; tous accidens qui dénotoient un abfcès, 
MM. Hachin & Gellé, Vun Médecin , l'autre 
Chirurgien de cet Hôpital , firent à cet homme 
une ouverture à cinq ou fix doigts au-deffous dft 
nombril. Le pus qui en fortit en grande quantité 
fentoit très-mauvais, il coula pendant plufeurs 
mois, & le malade mourut. 

À louverture du cadavre, on trouva une épin- 
gle attachée à urètre du côté droit; elle étoit cou- 
verte d’une matière tartareufe. 

Cet exemple n’eft pas le feul qu’on puiffe citer 
de corps étrangers engagés dans cette partie du 
corps. Hildanus, Hortius, Tulpius, Sckenkius, & 
plufeurs autres, rapportent que diverfes perfon- 
nes ont rendu des paquets de x ris par les 
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urinés. Bartholin parle d’un homme qui, ayant 
pris des pillules , en rendit une par cette voie, & 
que d’autres ont rendu de la même manière des 
grains d’anis, des aiguilles , de la paille d’orge , 
de petits os, des noyaux de prunes , &c. 

On écrivit le 14 Février 1755, dé Pont-Au- 
demer en Normandie, qu’une fille d’environ qua- 
rante ans, blanchiffeufe de fon métier , raifon- 
nable & de bonne conduite Le plaignoit de 
picotemens dans le fein femblables à des piquures 
d'épingles ; elle croyoit même en fenur fous les 
doigts. Elle fe fit voir à quelques Chirurgiens , 
qui “crurent efledivement fentir au ta des € épin- 
gles. On fit quelques ouvertures , & au grand 
étonnement des fpedateurs, on lui tira du fein 
quatre épingles plus ou moins enfoncées. Quel- 
que tems après, cette fille reffentant les mêmes 
douleurs, & perfuadée qu’elle avoit encore quel- 
ques épingles dans le fein, fe tranfporta à Rouen, 
où elle étoit dans le tems qu’on écrivit cette lettre. 
Le fait de lextradion des quatre épingles ef at- 
ieflé par les Médecins & Chirurgiens qui furent 
préfens à opération; mais On n’a point fu depuis, 
Où au moins nous n'avons point eu connoiflance 
de la fuite de cet accident, & fi depuis on li a 
üré de nouvelles épingles. 

On afluroit dans le tems, qu’on avoit obfervé 
le même phénomène à à Laféiixe M y eut une dif- 
fertation à ce fujet, faite par M. Lange, Médecin 
de cette ville. La femme d’un nommé Houffet , 
Savetier à Sens, fe plaignoit d’une douleur très- 
vive à la région hypo aflrique fuperieure. Il y 
avoit fx femaines qu’elle étoit accouchée , mais 
il y avoit deux ans qu’elle avoit, pour la première. 
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fois; fenti des douleurs dans cette partie; & dans 
le tems de fa groffèffe, les douleurs avoient aug- 
menté au.point qu’elle ne pouvoit fe courber fans 
fouffrir beaucoup. On vit, en examinant endroit, 
une tumeur large de quatre pouces fur fix de lon- 
gueur, placée dire&ement au-deflous de la région 
ombilicale, entre les mufcles droits, & on la prit. 
d’abord pour un fchirre qui fembloit vouloir dé- 
générer en cancer. Peu de tems après, les acci- 
dens qui continuoient firent connoître qu’on s’é- 
toit trompé dans le prognoftic de cette maladie, 
On changea les remèdes, la tumeur fe porta au 
dehors, & elle s’ouvrit ; il en fortit peu de ma- 
tière fanguinolente. Les bords de Pulcère fe ren- 
versèrent confidérablement : il s’éleva dans le 
milieu un corps livide de la groffeur d’un œuf 
de poule : la matière qui en découloit étoit fétide, 
& la malade fouffroit les douleurs les plus vio- 
lentes. Le corps étranger qui étoit au milieu de 
Pulcère s’avançoit au dehors de jour en jour , & 
enfin 1il fe détacha au bout de fix mois de lou- 
verture de la tumeur. Ce corps étoit formé d’une 
matière qui reflembloit au tartre des tonneaux, & 
on trouva dans le milieu une groffe épingle. Le 
fait fuivant préfente quelque chofe de plus difi- 
cile à expliquer, ne pouvant foupçonner qu'un 
enfant d’un an puifle avaler un épi de froment. 
Le fait eft cependant des plus avérés. On lit dans 
les Ephémérides des Curieux de la Nature, qu’un 
enfant d’un an, du bourg de Natzungen, Diocèle. 
de Paderborn , ayant une douleur accompagnée 
d’inflammation au cou, on appella M. CAriflophe 
Juden , qui, par le moyen d’une emplâtre qu’il lui 
fitappliquer, attira le mal fur lesmufcles des côtes, 
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où il fe forma une tumeur confidérable. On y mit, 
par fon confeil, une emplâtre de vieux-oing : la 
tumeur prit alors la forme d’un charbon & s’ou- 
vrit, On appella un Chirurgien , M. Vüitmeyer ;il 
examina avec foin cette tumeur , & il s’appercçut 
qu’elle contenoïit un épi de froment qu’iltira adroi- 
tement, & qu'il conferva enfuite par curiofité. 

Vanhelmont parle d’un épi d'orge avalé avant 
f« maturité , par un enfant qui l’avoit mis dans fa 
buuche en jouant, & qu'on avoit retiré quel- 
que tems après, d’une tumeur purulente furvenue 
à ‘hypocondre gauche, où cet épi aoit acquis 
une couleur jaunâtre. Kernel rapporte un fait à- 
peu-près femblable. Le Docteur }’olonad aflure, 
d’après le témoignage du Chirurgien du Duc 
Frédéric Wilhelme d’Altenbourg , qu'un enfant 
d’un Laboureur ayant mis dans fa bouche un épi 
de froment, en avoit avalé une barbe ; & que 
s'étant formé un abfcès fous le bras de cet en- 
fant, le Chirurgien que nous venons de citer en 
avoit retiré cette même barbe. 

M. Courtial , Médecin de Touloufe, fit mettre . 
en 1688, l’obfervation fuivante dans le Journal 
des Savans. Elle prouve encoré que différens 
corps peuvent pénétrer de l’eflomac dans toute 
autre partie du corps. Un garçon de douze à 
treize ans, dit-il, de la ville de Montgifcar à trois 
lieues de Touloufe, fe plaignit il y a peu detems, 
d’une douleur qu'il fentoit au côté gauche vers 
Vhypocondre. Trois à quatre jours après, il parut 
une tumeur que le Chirurgien trouva trop dure 
pour être percée. Il tenta de la ramollir par quel- 
ques remèdes. M’étant rencontré dans ce lieu , 
par occafion, & ayant été prié de voir le malade, 
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je jugeai que la tumeur étoit en état d’être per- 
cée ; & en effet, le Chirurgien ayant donné un 
coup de lancette à l'endroit où la fuppuration 
fe manifeftoit le plus, il en fortit beaucoup de 
pus , & il fe préfenta enfuite à l’ouverture un 
corps verd & roide. Le Chirurgien l'ayant tiré 
avec des tenettes , nous vimes que c’étoit un épi 
d’orge tout entier. , 

À yant interrogé le garçon & fes parens, nous 
apprimes qu'il fe jouoit fouvent avec des épis, 
& qu'il y avoit environ trois femaines qu’il en 
avoit mis un dans fa bouche, & qu'il Pavoit 
avalé malgré lui. Cet épi nous parut auffi verd 
qu'il avoit pu l’être au moment où ce jeune 
homme avoit avalé. Les grains feulement 
étoient fort enflés, ce qui provenoit fans doute 
des humeurs qui Pavoient pénétré. 

Voici encore un corps étranger d’une autre 
efpèce , porté de l’eflomac dans un des reins. Le 
Doûteur Pierce, de Bath, nous apprend qu’une 
Dame de vingt-huit ans étant morte à la fuite 
de vomiflemens fréquens & d’une fièvre, il en 
fit l'ouverture. Outre un abfcès au pancréas, ditl, 
qui avoit fphacélé une partie de leftomac & des 
inteftins, & avoit été fans doute la caufe des vo- 
miflemens qu’elle avoit éprouvés, il trouva dans 
Fun de fes reins un corps étranger qu'il prit d’a- 
bord pour une pierre ; mais layant lavé & dé- 
barraflé d’une mucofité quilenveloppoit,iltrouva 
que c’étoit une petite coquille tubinée , dont la 
cavité étoit remplie d’une matière vifqueufe peu 
différente de la fubftance du limaçon, quant à 
la confiftance , mais qui avoit la couleur du fang. 
Cette petite coquille faifoit cinq à fix tours de 
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fpirale. Sa furface étoit travaillée en échiquier , 
_ dont les cafes étoient alternativement faillantes 
& enfoncées. 

_ ‘Il ne faut pas imaginer, d’après les faits que 
nous venons de rapporter, que tous les corps 
étrangers qui peuvent fe trouver en différentes 
parties du corps humain y ayent été apportés 
par la voie de Peflomac ; les faits fuivans ne 
permettent pas de douter qu’il eft des circonf- 
tances où ils peuvent avoir été introduits du 
dehors au dedans. Cependant, nous convien- 
drons que nous r’avons d’autres preuves de cette 
affertion, que l’impoñfibilité de concevoir le phé- 
nomène autrement. 

M. Duverney fit part à l'Académie, en 1702, 
d’une épingle qui réfidoit dans le bras d’un 
homme foït connu par fon mérite & par fon 
intelligence dans les beaux Arts, mais quil ne 
nomme point. Elle étoit, dit-il, dans un rameaw 
de veine qui fait la communication de deux vei- 
nes plus groffes , pofée de travers par rapport 


au vaifleau, la pointe tournée du côté des doigts. 


Elle étoit très-fenfible & très-mamfefte. Celui 
qui la portoit dans fon bras ne fe fouvenoit 


point de Pavoir avalée. On ne crut point im- : 


poffible que, pendant qu’il dormoit , elle fe füt 
enfoncée infenfiblement dans fon bras, même 
avec une tête qu’elle avoit, & fans faire fortir de: 
fang : on lôta en ouyrant le vaiffeau. 

Si Pintromiffion de cette épingle laïffe de lin 
certitude fur la voie par laquelle elle s’eft infr- 
nue , il paroît dans le fait fuivant, que celles 
dont nous allons parler fe font introduites de: 
dehors au dedans, | 
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Le 13 du mois de Juillet 775, on lut à PA- 
cadémie de Berlin, un Mémoire fur la difleion 

. d’une femme , du corps de laquelle on avoit re- 
_ tiré cent vingt aiguilles à coudre , de diflérentes 
groffeurs & grandeurs, & avec elles une épingle 
_ jaune de quatre à cinq pouces de longueur, qui 
fut trouvée dans leduodenum. Cette malheureufe 
femme avoit été fujette à des fureurs utérines , 
qui lui troubloient lefprit, & on croyoit que pen- 
dant fes accès , elle avoit avalé & plus particu- 
lièrement enfoncé dans la peau ce grand nombre 
d’aiguilles qui y étoient demeurées environ trente 
ans. On en avoit trouvé dans une de fes ma- 
melles , dans fon poulmon, fon foie , dans le 
pylore , &c. | 
On a vu anciennement à Paris, un phénomène 
du même genre. C’étoit une femme ,des diffé- : 
rentes parties du corps de laquelle on troit des 
aiguilles. M. Per , Chirurgien, fut chargé par 
la Police , avec plufeurs autres’ perfonnes de 
l’art, d'examiner ce phénomène. Ils découvrirent 
fur le corps de cette femme un ulcère fiftuleux, 
par lequel ils crurent qu’elle introduifoit ces ai- 
guilles. Mais voici une autre hiftoire plus récente 
& du même genre, & plus circonftanciée en mé- 
meé-tems, dont nous devons le récit à M. Bou: 
cher, Médecin de Lille. | 
Une fille de la campagne du bourg de Tour- 
coin, à trois lieues de Lille, bien faite, bien 
conflituée , avec une peau fraiche & des couleurs 
vermeilles , fit à âge de vingt ans une chüte qui 
lui attira un dépôt dans la tête, à gauche. Ce dé- : 
pôt s’étendoit jufque fous l’aiffelle. La poitrine 
fut endommagée , & plulfieurs accidens accom- 
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pagnèrent cette maladie. Il refta au haut du bras 


gauche un ulcère, qui, s’étendant peu-à-peu , 
cerna circulairement le bras. Une Demoifelle du 
lieu obtint de fon père la permiffion de retirer 
la malade dans fa maïfon , & fe chargea du foin 
de la panfer & de lui fournir le néceffaire. Elle 
_appella cependant, pour confeil, M. Ducolombier, 
Médecin, réfidant dans ledit bourg, où il exerçoit 
la Chirurgie. La malade fe plaignit de douleurs 
vives dans toute l’habitude du corps, mais plus 
marquées en certains endroits qu’elle défigna. 
M. Ducolombier fentant fous la peau des corps 
étrangers folides , & de forme cylindrique , pro- 
pofa de faire des incifions pour les retirer. Il en 
fit; & sil fut furpris de tirer de vraies aiguilles à 
coudre, il le fut bien davantage lorfqu'il vit que 
chaque jour en reproduifoit de nouvelles , & 
qu'il falloit chaque jour faire de nouvelles opé- 
rations. Une circonftance qui ajouta à fon éton- 
nement , fut qu’il ne pouvoit reconnoître nulle 
part des cicatrices que celles qui étoient Peffet 
des plaies faites par fon biftouri, & encore ces 
plaies fe refermoient-elles bien vite, puifque 
quelque grandes que fuflent fes incifions , elles 
fe refermoient le lendemain. 

Ce Médecin fit part de ce phénomène à plu- 
feurs de fes confrères, qui vinrent vifiter la ma- 
lade , & qui tirèrent eux-mêmes des aiguilles. 
M. Boucher, qui nous a appris ce fait, en tra lui- 
même au bout de neuf ans, Pune de la cuifle , & 
l’autre de la tempe. Celle-ci fe caffa en la tirant, 
& il les envoya dans le tems à Paris, à M. Mac- 


uer. Il en a vu qui étoient de la longueur du 


doigt. Au refte , quoique la plus grande partie 
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de ces corps étrangers fuffent des aiguilles , on a 
aufi tiré du corps de cette fille des pointes de 
clous, des portions de chaïnons, & jufqu’à la lan- 
guette d’une petite balance. La malade indiquoit 
à chaque fois où on devoit chercher ces corps 
étrangers. Il arrivoit aflez fouvent qu’on étoit 
obligé de tâtonner long-tems avant de rien fentir, 
& cela lorfque le corps étranger étoit fort avant 
dans les chaïrs ;:mais infenfiblement , & par des 
preffions douces, on venoit à bout de les ramener 
à la furface de la peau quand c’étoit des aiguilles, 
M. Boucher dit en avoir fenti une dans le corps 
glanduleux du fein , mais il ne voulut pas per- 
mettre qu’on fit une incifion pour Pen tirer. 

Cette fille ne répondoit autre chofe à ceux qui 
linterrogeoient fur fon état, que c’étoit un fort, 
& ce fut même le motif qui détermina la Demoi- 
felle qui la reçut chez elle à la foigner , & à ne 
la point quitter. 

Il y avoit neuf ans que cette fille étoit dans cet 
état lorfque M. Boucher la vit; & depuistrois ans, 
elle étoit devenue paralytique au point de ne pou- 
voir s’aider en rien. Elle étoit ordinairement cou- 
chée dans un petit lit fait exprès, ouvert où il 
convenoit , fur un baffin, dans lequel elle rendoit 
fes excrémens. L’ulcère , qui occupoit circulaire- 
ment le haut du bras , avoit rongé toute l’épaif- 
feur des chairs, de façon que los ne paroifloit 
plus que recouvert de fon périofte , & de quel- 
ques vaifleaux qui entretenoient la communica- 
ton du bras avec lépaule. Tout le corps étoit 
dans le marafme : le vifage cependant confervoit 
_ fes couleurs & fa férénité, & les fonions natu- 
_ elles fe faifoient affez bien. Elle traîna donc 
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pendant près de trois ans cette miférable vie ; 
abandonnée des Médecins , ne voyant plus per- 
fonne , & ne recevant de fecours que de fa bien= 
faidrice. 

IL paroît évident que ces corps étrangers ont 
été introduits du dehors au-dedans ; mais com- 
ment lont-ils été ? C’eft une queftion difficile à 
réfoudre. L’ont-ils été une feule fois, par un feul 
endroit, par Pulcère qui étoit au haut du bras? Cela 
ne paroît pas poñlible. Qui les eût conduits dans 
toutes les parties du corps les plus éloignées & 
les plus oppofées ? Pont-ils été fucceflivement à 
ce qui paroït le plus probable, mais il Peft éga- 
lement qu’ils n’ont pu lêtre en difflérens tems, 
&àmefure qu’on les a extraits, depuis que la ma- 
lade étoit tombée dans Pétat de paralyfie. Inca- 
pable de s’aider d'aucun de fes membres, il ne 
lui étoit pas poflible de fuivre ce manège. Elle 
ne voyoit alors perfonne qui püt fe prêter à cette 
friponnerie, Ils n’ont donc pu l'être que dans un 
même tems, & être fucceflivement répartis aux 
endroits ou aux environs des endroits où on les 
a trouvés , & c’eft l'opinion de M. Boucher. 

On fait, dit-il, que la peau eft très-fenfible , & 
que la membrane adipeufe ne left point du tout. 
Il y a cependant des nerfs qui traverfent le üflu 
craifleux, & il s’en trouve plus ou moins, felon 
les parties. On conçoit que cette fille vivement 
frappée de fon obiet, fe fera mife au-deflus des 
premières impreffions que dut lui caufer Pintro- 
dudtion des aiguilles dans le tiffu de la peau, 
$’appercevant que les douleurs s’évanouiffoient 
en faifant glifler les aiguilles dans le tiffü graif- 
feux , & conféquemment elle fe fera déterminée 
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à en introduire dans toute l’habitude du corps 
& dans toutes les parties où ce tiflu aboutit , & 
cela avec d'autant moins d’inconvénient, qu’à âge 
où elle étoit , & jouiffant d’une bonne fanté , ce 
tiflu devoit être aflez garni. Il eft même proba- 
ble, ajoute M. Boucher, que la pointe de quel- 
que grolfe aiguille aura frayé le chemin aux poin- 
tes de clous, &c, Ce manége aura duré jufqu’au 
tems où les corps étrangers plus ou moins en. 
foncés dans les chairs & dans les intervalles des 
mufcles par les mouvemens mufculaires , fe fe- 
ront raccrochés à des fibres ou à des membranes 
nerveufes, Alors les douleurs l'ont forcée de de- 
.mander qu’on lui fit l'extraction de ces corps... 
Mäis, quel a pu être le but ou le motif de cette 
fupercherie ? C’eft ce qu’on ne peut expliquer : 
on peut feulement reconnoître ici lextravagance 
d’une imagination déréglée , ou d’un cerveau 
malade, 

Les faits fuivans, d’une autre efpèce que les 
. précédens, font néanmoins du même genre ; ils 
laiflent comme les premiers, de lincertitude fur 
la manière felon laquelle ces corps étrangers fe 
font introduits dans les parties dans lefquelles 
on les a trouvés. 

On lit dans les Ephémérides des Curieux de la 
Nature, qu’une fille bien née, & âgée de quinze 
ans , jouifloit depuis fon enfance d’une bonne 
fanté , mais elle n’avoit jamais pu fupporter les 
corps de baleine, Ils lui caufoient de vives dou- 
leurs au dos, aux reins & au ventre. Quelques 
femanes après avoir eu fes règles pour la fe- 
conde fois, elle perdit l'appétit; elle-eut des frif- 
fons & des chaleurs, Ses forces diminuèrent : elle 
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maigrit, fe plaignit de maux d’eftomac & de bas- 
ventre. Cette dernière partie devint de jour en 
jour plus grofle & plus dure, la refpiration ge- 
née , la langue sèche. Tous les remèdes furent 
inutiles ; elle mourut. On fit une ponéion entre 
le nombril & les faufles côtes du côté gauche, 
& on en ura deux pots d’eau brune, épaifle , 
avec un cheveu de la longueur d’un pied. | 
, On fit l'ouverture du cadavre , & on décou- 
vrit plufieurs particularités que nous paflerons 
fous filence , pour remarquer que lhypogañtre 
droit étoit rempli d’un pus épais, & de plufieurs 
excroiffances ; la plüpart adhérentes au méfentè- 
re. La plus groffe & la plus dure de toutes étoit re- 
couverte à fa partie fupérieure, d’une peau épaiffe 
de quatre lignes, qui formoit un gros fac d’où étoit 
fortie cetté eau brune, tirée par la pon&@ion. Le 
fac n’étoit point adhérent à lexcroiflance. Entre 
‘le fac & le péritoine , on trouva encore cinq à 
fix cheveux aufñli longs que le précédent. Ils n’é- 
roient implantés nulle part. La moitié de Pexcroif- 
fance qui entouroit le fac avoit la couleur & la 
confiftance du foie , & lautre moitié étoit blan- 
che & épaifle. , 

Le fac renfermoit plufieurs dents d’enfant , 
deux antérieures, l’une fupérieure, l’autre infé- 
rieure , huit molaires, deux canines, toutes pref- 
qu'aufli groffes que les fecondes dents ; une mâ- 
choire fupérieure ayec fes alvéoles, dans lef- 
quelles étoient deux dents incifives, plufieurs 
petits os différens. 

La grandeur des os & des cheveux ne permet 
pas de foupçonner qu’ils fe fuflent formés depuis 
que la fille étoit nubile, | 
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Quoique moins incompréhenfible , le fait fuiz 
ant n’en eft pas moins furprenant. En 1684:, 
une femme de Paris fe fitune contufon à la tête, 
vers la partie moyenne du pariétal gauche; il y 
furvint une petite tumeur. L'incommodité qu’elle 
fouffroit augmenta progreflivement ; & au mois 
de Mai 1686, elle fut attaquée de convulfions, 
de vomiflemens, d’engourdiffemens aux jambes, 
d'infomnie & d’autres fymptômes fâcheux. On 
avoit employé inutilement plufeurs remèdes 3 
la tumeur étoit devenue de la groffeur d’une 
noifette : elle s’enfloit & défenfloit par intervalles, 
& c’étoit dans ce dernier cas que la malade fouf- 
froit le plus. : 

On ouvrit cette tumeur , & on y trouva un 
petit corps étranger détaché de la chair. En l’exa- 
minant , On y vit remuer un petit animal , dont la’ 
tête & la queue reffembloient à celles d’une écre= 
ville : 1l étoit à-peu-près de la grofféur d’un grillon 
fans pieds ; fon corps étoit couvert d’une efpèce 
de petites écailles, & fitué de façon que le bec 
regardoit le derrière de la tête, & fe cachoit fous 
les fibres du mufcle crotaphite. Il devoit faire 
élever la peau lorfqu'il retiroit fa tête , en fe 
ramaflant vers fa queue. 

Si on expliqué facilement , dans le fait que 
nous allons rapporter, de quelle manière le corps 
étranger dont 1l y fera queftion, aura pu s’infi- 
nuer dans la, partie du corps où on l’a trouvé, 
on n’explique point aufli facilement comment il 
aura pu s’y nourrir & y demeurer pendant un 
laps de tems auffi confidérable , & ce fait peut 
en cela être rangé parmi l’une des merveilles de 
la Nature, Voici ce dont il s’agit, | 
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Le 27 Août 1691, Marguerite Steflin, âgée 
de quarante-deux ans, fut attaquée d’une fièvre 
violente , qui parut céder à quelques remèdes 
qu’on lui adminiftra. Elle revint cependant à plu- 
freurs reprifes, fur-tout le 8 Septembre fuivant, 
où elle fut accompagnée d’une grande douleur 
dans l’oreille droite , y fentant, difoit-elle , 
quelque chofe qui fembloit lui ronger cette 
oreille. Cette fièvre fut accompagnée de plufeurs 
accidens , de fyncopes fur-tout, mais ces acci- 
dens cédèrent encore pour quelque tems aux re- 
mèdes. Au commencement d'Ottobre, ces acci- 
dens devinrent encore plus forts. On lui admi- 
niftra de nouveaux remèdes ; & cinq jours après, 
il Jui fortit de l'oreille fix petites chenilles vivantes 
de différentes groffeurs & couleurs , les unes 
groffes de trois à quatre lignes, & longuesde fixli- 
gnes ; les plus petites, groffes de deux à trois lignes, 
& longues de trois à quatre. Les plus grandes 
étoient entièrement blanches, & les petites mêlées 
de rouge & de blanc. On les mit dans Peau tiède, 
& elles nageoient fur la fuperficie de ce liquide. 
Ilen fortit de cette groffeur jufqu’au nombre de 
quatorze en plufieurs fois. 

À la fin du même mois, la malade fentit re- 
doubler fes élancemens; & y ayant porté le doigt 
rudement, elle occafonna une hémorrhagie con- 
fidérable , & en même-tems la fortie d’une che- 
nille vivante de l’efpèce des arpenteufes ; elle 
avoit dix-huit à vingt lignes de longueur , & cinq 
à fix de groffeur. Après la fortie de cette der- 

nière , la malade fut parfaitement guérie , & il 

ne lui refla aucun accident. 

M. Drouin , qui communiqua dans le tems 
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cette obfervation au Journal des Savans , fait 


remarquer que cette femme a toujours dit qu’il 


lui étoit entré quelque chofe dans loreille. Ce 
pourroit bien être, ajoute-t-il, quelque papillon 
qui y auroit dépofé fes œufs ; mais il refte à expli- 
quer comment ces infeétes une fois éclos, ont pu 
fe nourrir, dans quel endroit ils ont pu refter fi 
long-tems cachés fans boucher organe de l’'ouie, 
& fans fe faire appercevoir plutôt. 


D 

Denrs. Nous laïfferons aux Anatomiftes 
& aux gens de Part à traiter de la ftrudure, 
de la Conformation, de la fituation & des ufa- 
ges de ces offelets importans, des affe&ions 
auxquelles ils font fujets, pour ne parler ici que 
des obfervations extraordinaires qu’on a faites 
en différens tems à leur fujet. 

On fait que les dents fortent de leurs alvéoles 
à différens âges, & perfonne r’ignore combien 
les enfans ont à fouffrir de leur éruption. On 
fait pareillement que les deux dernières dents 
molaires ne paroïffent que fort tard à cha- 
que mâchoire, & qu’on les nomme, à caufe 
de cela, dents de fagefle, On a vu des fujets 
chez lefquels elles ne fe font produites qu’à 
Vâge de cinquante ans. Leur éruption peut en- 


core être plus long-tems différée. Le célèbre 
_ Anatomifte, M. Ferrein. avoit foixante-quatre 


à foixante-cinq ans, lorfque les deux dernières 
percèrent fes gencives, & hui causérent de lon- 
N üi 
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ques & vives douleurs ; maïs un fait qui paroîtra 
plus furprenant, c’eft celui qu'on a configné dans 
l'Hiftoire de l'Académie , pour l’année 1730, d’a- 
près le rapport de M. Puy , Médecin du port 
de l'Orient. Il écrivoit à M. Geoffroy que dans 
le cours de deux ans, il étoit forti à un Chaïr- 
pentier de ce port, âgé de quatre-vingts ans, 
quatre dents, deux zrcifives & deux canines. 
Ces fortes de faits ne feroient point auflr rares 
qu'on le croit communément, fi on avoit le fom 
de recueillir toutes les obfervations de ce genre. 
On lit, dans les Ephémérides des Curieux de 
la Nature, qu'un homme, originaire de Bo- 
hême, devint aveugle à la quatre-vingt-trei- 
zième année de fon âge. Depuis long-tems il 
étoit privé de toutes fes dents. Il lui en pouffa 
une, avec de très-vives douleurs, l’année d’a- 
près celle pendant laquelle il avoit perdu la 
vue. Ariflote, Pline, Thomas Bartholin & quan- 
tité d’autres Auteurs font mention de diverfes 
perfonnes auxquelles il eft forti des dents à 80, 
81, 84, 104 ans. Et chofe plus extraordinaire 
encore, il en poufla trois, à trois différentes re- 
“ prifes, à la Comtefle d’'Efnonde , vers les der- 
nières années de fa vie, & elle avoit près de 
cent quatre ans lorfque la dernière furvint. 
Les fluxions, l’intempérie de Pair & quantité 
daccidens qui ne font point de notre reffort, 
nous privent fouvent de'ces précieux organes, 
ou nous obligent à emprunter le fecours de 
Part pour nous en débarrafler. Jufqués-là rien 
dextraordinaire ni de merveilleux; mais voir 
les dents tomber fans douleur, fans aucun ac- 
cident qui annonce leur chûte, c’eft un fair 
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bien fingulier. Or, c’eft ce qui arrive à ceux 
qui boivent de l’eau d’une certaine fontaine 
qui fe trouve à Senlifle, village près de Che- 
vreufe , & ce fait eft configné dans PHiftoire de 
P'Académie Royale des Sciences, pour l’année 
1712. Il ya, dit PHiftorien de l'Académie, une 
fontaine , dans le village que nous venons de 
citer, dont l’eau fait tomber les dents fans 
fluxion, fans douleur & fans que lon faigne. 
On ne peut fe prendre qu'à elle de cet eflet; 
car Pair eft très-bon, très-tempéré, les habi- 
tans plus robuftes & plus fains qu'ailleurs , feu- 
lement il y en a plus de la moitié qui manquent 
de dents. D’abord elles branlent dans la bou- 
che pendant plufieurs mois , comme un battant 
dans une cloche, enfuite elles tombent fort na- 
turellement., 

L'eau qu'on accufe de ce mal eft vive. On 
la trouve fort froide, lorfqw’on la boit fortant 
de la fontaine. On reconnoit qu’elle eft dure, 
lorfqwon s’en fert dans les cuifines pour faire 
cuire des pois & quelques autres légumes. On 
prétend qu’elle donne des tranchées à ceux qui 
n’y font point accoutumés. M. Aubry , Curé 
de ce lieu, envoya un baril de cette eau à 
M. Couplet, avec une ample relation de tout. 
ce qui la regarde, & lui marqua en même-tems 
qu'on lui avoit confeillé de n’en point ufer qu’a- 
près lavoir fait bouillir; ce qui en corrige la 
mauvaife qualité. Il la croyoit minérale, & con- 
jeuroit qu’elle contenoiït du mercure. 

M. Lemery Va examinée de toutes les ma- 
nières, & l’a traitée avec tous les moyens chi- 
miques , & n’y a rien découvert ve particulier. 
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Seulement fur quatre pintes qu'il fit évaporer 
à petit feu, 1 lui refta douze grains d’un fel 
alkali fixe fort âcre; ce qui paroït bien peu de 
chofe pour une auf: grande quantité d’eau. 
Il n’y trouva aucun indice de mercure. Dail- 
leurs on fait boire ordinairement aux enfans qui 
{ont tourmentés par les vers, de l’eau dans la- 
quelle on fait tremper & bouillir un petit fachet 
de mercure, & leurs dents n’en font point at- 
taquées. La caufe du mauvais eflet de la fon- 
taine de Senliffe, doit fans doute être quelque 
principe très-fubtil & très-délié, puifqu’il échappe 
aux moyens chimiques les mieux admimitrés. 

Lorfque M. Lemery s’occupoit de ce travail , 
il fe rappella que Yzruve parle dune fon- 
taine de Sufe en Perfe, qui produit le même 
effet, & 1l vit à Paris un Perfan, né dans cette 
ville , qui s’otoit avec la main , quand il vou- 
loit, fept à huit dents de la bouche, & qui 
les replaçoit à volonté. Il faut cependant ob- 
ferver, comme M. Lemery le remarque très- 
bien, que ce Perfan étoit fortement attaqué du 
Icorbut. 

On voit des dents monftrueufes & qui tien- 
nent lieu de celles qui font dans l’ordre ordi- 
naire de la Nature. 

Plutargue aflure que Pirrhus, Roï des Epi- 
rotes, n’avoit qu’une feule dent, occupant toute 
la mâchoire, & fur laquelle on voyoit feule- 
ment de petites lignes, qui fembloient la divi- 
fer en plufieurs. Y’alere rapporte la même chofe 
d'un Roi de Pruffe. Apellius en dit autant du 
fameux Scinius, qui, pour ce fujet, fut fur- 
nommé Dentarus. Bernardin Genpa, fameux 
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- Anatomifte à Rome, dit avoir trouvé, dans le 
cimetière de PHôpital du S. Efprit, une tête, 
dont la mâchoire inférieure étoit égarée, mais 
dont la fupérieure n’avoit que trois dents; fa- 
voir, deux molaires, chacune defquelles étoit 
divifée en cinq, avec leurs racines féparées, & 
une troïfième qui formoit les quatre incifives & 
‘les deux canines. | 

M. Renard, Chirurgien de Madame la Prin- 
ceffe Douairière de Guimenée, afluroit qu'un 
nain , qui appartenoit à cette Princelle, avoit 
un double rang de dents. Ce fait eft configné 
dans la feconde année du Journal de Médecine 
de Blepny. 

Toutes ces merveilles, quelqu’extraordinaires 

- qu’elles paroïffent, ne feroient rien en compa- 
raïifon de la fameufe dent d’or qui fit tant de 
bruit dans fon tems , fr celle-ci eût véritable- 
ment exifté. Nos Lecteurs nous fauront gré fans 
doute de leur rapporter cette hiftoire fabuleufe, 
pour leur faire voir combien lPamour du mer- 
veilleux eft capable de féduire ceux même qui 
devroient être le plus en garde contre ces fortes 
de prodiges. 4 

Jacob Horflius , homme d’un très-grand mé- 
rite d’ailleurs, fut le premier qui donna du cré- 
dit à une prétendue merveille de cette efpèce. 
Il affure qu’en Siléfie il vint au monde un en- 
fant avec une dent d’or, & ce fut peut-être ce 
qui fit naître l'idée de la {upercherie dont il ef 

ici queftion. Il s’agit d’un enfant qui naquit à 
Wilna en Lithuanie. On ne dit pas précifément 
fr cet enfant apporta ce prodige en naïffant, 
mais feulement que la mère de Penfant s’en 
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étant apperçue par hafard, & en ayant parlé à 
quelques-unes de fes voifines, la chofe fut fr 
bien divulguée, qu’elle vint jufqu'aux oreilles 
de M. l'Evêque de Wilna. Ce prélat habile & 
favant , pour ne point donner lieu à un bruit 
ou à une erreur populaire, fit d’abord appeller 
les Médecins , les Chirurgiens & les plus habiles 
Orfèvres de la ville, pour examiner cette dent. 
Tous, après l’avoir férieufement examinée, fu- 
rent d'accord que c’étoit véritablement une 
dent d’or. 

Le Père T{lkowsk:, Jéfuite, qui rapporte 
cette hiftoire , examinant quels pouvoient être 
les principes de la génération de cette dent, 
rapporte plufeurs chofes curieufes fur la gé- 
nération de Por, & tout ce qui peut être pro- 
duit dans le corps d’un animal; mais comme 
homme de bonne foi, il ajoute à la fin de fa 
relation, que le bruit ayant couru que cette 
dent d’or avoit blanchi, pendant quelques ac- 
cès de fièvre dont l’enfant avoit été attaqué, 
il avoit eu la curiofité de voir lui-même la 
chofe, & qu'il avoit trouvé que c’étoit une vé- 
ritable dent d'os, & qu’on s’étoit fortement 
trompé, lorfqwon lavoit prife pour une dent 
d'or maffif, la dent n’étant que fimplement cou- 
verte d’une petite lame d’or, qui avoit été dé- 
wuite dans la fuite par plufeurs caufes, 

Mais que dirons-nous d’un phénomène auf 
fngulier, configné dans le Mercure du mois de 
Juillet pour 1722. 

Voici, dit-on, un prodige étonnant, dont 
tout Rome a été témoin. Un Boucher de cette 
ville acheta , dans le Royaume de Naples, un 
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troupeau de moutons, pour le débiter ici en dé- 
tail. Ceux à qui il en vendit s’apperçurent que 
ces moutons avoient les dents toutes dorées 
vers la gencive. M. le Cardinal Ortoboni, à qui 
on porta une des têtes de ces moutons, en fit 
racler les dents, & cette raclure rendit le poids 
de deux livres d’or très-pur. Son Eminence , 
ajoute-t-on , garde très-précieufement une autre 
de ces têtes. 

Celui qui a fait pañler cette relation à PAu- 
teur du Mercure, ajoute encore qu’il a vu de 
ces têtes chez plufieurs particuliers, qui pou- 
voient contenir pour fix ou huit yules d’or. Nous 
ne nous permettrons aucune réflexion fur un 
fait de cette nature; ce qui nous paroît très- 
vraifemblable , c’eft que perfonne ne s’eft oc- 
cupé à Naples à dorer exprès les dents de ces 
moutons, pour les vendre à un Boucher de 
Rome. 

Si les deux faits précédens ne méritent au- 
cune croyance, le fuivant eft atteflé par des 
témoins irréprochables. D'ailleurs, quélque mer- 
veilleux qu'il puifle paroïtre , il n’eft pas auffi 
incompréhenfible que le précédent. Voici ce 
qu'on lit à ce fujet dans les Tranfadions Phi- 
Jofophiques. 

Au mois d'O&obre 1717, un Artifte de Lon- 
dres trouva un fort beau diamant , eflimé 13000 
livres fterlings, dans une dent d’éléphant qu’il 
fcioit pour faire des bâtons d’éventail. 


DESSÉCHEMENS DES PARTIES DU 
CORPS. S'il n’eft pas rare de voir certaines 
partes du corps ammal fe deflécher, fe durcir 
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& changer, pour ainfi dire, de nature, 1l Peft fin- 

ulièrement de voir cet accident s’étendre à toute 

habitude du corps, & tel qu'il fe fit remar- 
quer dans Madame Borquet d'Aumale, âgée 
d'environ cinquante-fix ans. Elle fut prife d’un 
rhumatifine inflammatoire univerfel. Il attaqua 
fur-tout les jointures. Elle s’en prenoit alors aux 
circonftances d’un âge critique, & à la diminu- 
on de fes règles, qui, dans tout le cours de 
fa vie, n’avoient fait que fe montrer. Elle guérit 
néanmoins de cet accident, par les remèdes 
qu'on lui adminiftra. Plufieurs années après, le 
11 Novembre 1756, elle fe plaignit d’une 
grande roideur dans les jambes; elle s’en prit 
alors au froid, car il geloit! efleivement affez 
fort depuis quatre jours. Le foir on s’apperçut 
d’une bouffiflure à la face & aux extrémités, 
Elle s’en inquiéta peu les premiers jours. Ce- 
pendant cette bouffffure fe convertit bientôt 
en un œdème confidérable , qui s’étendit depuis 
les orteils jufqu’aux hanches, & depuis les us 
juiqu'à la poitrine. Les parties oœdémateufes 
commençoient à éprouver des douleurs rhuma- 
tifmales fort aiguës, fur-tout aux jointures ; le 
mouvement y devint très-difhcile & très-doulou- 
reux, fans cependant la moindre apparence de 
fièvre. Les nuits étoient affez tranquilles, lPap- 
pétit bon, les urines abondantes & citrines, le 
ventre faifoit fes fonctions avec affez de pareffe, 
comme en fanté. M. Marteau de Grandvilliers 
fut appellé, & lui adminiftra fans fuccès les 
remèdes qui paroïfloient les plus appropriés. 
Ce ne fut qu’à la longue que les douleurs s’é- 
vanouirent avec l’enflure, 
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Mais , à mefure que l’enflure fe pañloit , on 
rappercevoit aux bras, aux jambes, aux cuifles, 
que des mufcles atrophiés, roides, durs, fecs, 
comme ceux d’une momie; des articulations 
contradées & prefqu’incapables de mouvement. 
M. Marteau lui adminiftra encore des remèdes, 
mais inutilement. Les mufcles des extrémités 
acquirent une confiflance comme tendimneufe. 
C’étoit une rigidité , une dureté, qui ne pouvoit 
fe comparer qu’à celle des cartilages. Les mou- 
yemens des pieds devinrent de plus en plus 
difficiles : ceux des genoux, quoique très-roides, 
étoient moins gènés. Il reftoit un peu de mou- 
vement aux doigts de la main, point du tout 
aux poignets, & fort peu aux coudes. L’avant- 
bras ne fouffroit plus la moindre extenfion. La 
peau , qui recouvroit toutes ces parties, étoit 
âpre, dure comme un cuir, au point d’émouffer 
la lancette. Peu-à-peu les mufcles cervicaux par- 
ticipèrent au vice général des autres. Cependant 
à travers cette dureté cutanée, on déméloit 
encore très-bien les pulfations des artères. Cette 
dureté gagna de proche en proche, & fur la fin 
fit des progrès affez rapides. 

M. Marteau craïgnit, avec raifon, une attaque : 
d’apoplexie. Que de canaux en effet oblitérés, 
& fouftraits au commerce de la circulation ! 
Quelle furcharge pour les vaifleaux du tronc 
&ide la tête ! Quel danger de la part de Ia 
pléthôre ! Manger beaucoup ; tranfpirer peu ! 
Auffi la malade fe plaignoit-elle de vertiges, 
d’élancemens , fur-tout du côté gauche. La 
fréquence de la faignée paroïfloit le feul moyen 
de reculer la mort, & de faire vivre cette malheu- 
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reufe femme, dans un corps à demi- pétrifié 
mais elle étoit impraticable aux pieds , & pref- 
qu'autant impoflible au bras, La Nature parut 
vouloir fe fufire à elle-même, en provoquant des 
hémorrhoïdes ; mais elle ne fit qu'une tentative 
impuiflante. Le 13 Novembre 1757, elle tourna 
tous fes eforts fur la membrane pituitaire. L’éva- 
cuation d’unetrès-grande quantité de férofitérouffe 
fut fuivie d’une hémorrhagie de deux palettes 
* par la narine gauche, & le mal de tête s’appaifa. 
Pendant lhémorrhagie le pouls étoit fort plein, 
affez vif, même un peu brufque, M. Marteau crut 
fentir dans laine gauche un léger tremblement, 
qu’il ne trouvoit point dans la droite. T. 
L’hémorrhagie s’opiniâtrant , la malade s'in- 
quiétant , 1l fit ouvrir la veine , mais fans fuccès. 
Le vaiffeau bien atteint, ne fournit point fix 
outtes de fang noir & fort épais. L’hémorrhagie 
% tarit d'elle-même, & dans la nuit le fang força 
la comprefle, & fortit à la quantité d’une demi- 
palette. Ces hémorrhagies fe répétèrent trois à 
quatre fois, à cinq à fix jours d'intervalle, & tou- 
jours au grand foulagement dela tête. Dès qu’elles 
cefsèrent, appétit fe perdit. Une fièvre anomale 
fe mit de la partie , les gencives fe gonflèrent , 
devinrent hvides , haleine exhaloit une puanteur 
infupportable. Il furvint de tems en tems des 
vomifflemens très-fétides, enfin un ptyalifme de 
férofité fanguine.' Elle fuintoit manifeftement 
comme une rofée de tout le palais, d’où on la 
voyoit percer comme une fueur de fang. Ce 
fymptôme termina la vie de cette malheureufe 
femme au mois de Décembre 1757. 
Quelque furprenant que paroïffe ce phéno- 
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mène, en voici un bien plus fingulier , quoique 
borné aux feules extrémités fupérieures du corps. 

En 1703, /Académie vit une fille, nommée 
Anne Perraul:, de Moufler-Saint-Jean , village 
de Bourgogne , à deux lieues de Sainte-Reine , 
âgée de vingt à vingt-un ans , à qui il étoit arrivé 
un accident bien fiñgulier à Pâge de fept ans. A 
la fuite d’une fièvre ordinaire, fes deux mains & 
fes deux bras fe defléchèrent, jufqu’à la naïffance 
du coude , & fes deux mains tombèrent natu- 
rellement , de forte qu'il ne lui refta que deux 
moignons. Elle apporta à l’affemblée fes mains 
dans fa poche , & elle les en tira avec fes 
moignons , dont elle fe fervoit fort adroitement. 
Elles étoient noires & sèchès comme les mains 
d’une momie. 


Écarrs DE LA NATURE, L’efpèce 
humaine weft pas la feule dans laquelle on 
remarque des monftruofités de toutes efpèces, 
Les animaux nous offrent de femblables phéno- 
mènes , & plus multipliés encore , vu la plus 
grande multiplicité des individus; mais on y fait 
moins attention , à moins que ces difformités ne 
foient extrêmement frappantes, & ne méritent, 
par leur extrême fingularité , d’être confignées 
dans les obfervations des Naturaliftes, Nous n’en 
donnerons ici qu’un petit nombre d’exemples, 
pour faire obferver feulement que la Nature 
conferye une certaine unmiformité jufques dans 
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les circonftances où elle fe plait à s'éloigner de 
fes loix générales. Nous diflinguerons encore ici 
des monftres par excès, d’autres par défauts, & 
plufieurs par des fingularités plus frappantes les 
unes que les autres. | 

Ecarts par excès. Le 30 Janvier 1779, on fit 
voir à l’Académie des Sciences de Paris un lézard 
à deux têtes, confervé dans l’efprit-de-vin, & 
on aflüure, d’après le témoignage de gens irrépro- 
chables, que tant que cet animal avoit vécu , il 
avoit très-bien fait les fon@ions de fes deux têtes, 
Il mangeoit de lune & de Pautre. Il voyoit de 
fes quatre yeux , & ce qu'il y a de plus fingulier, 
c’eft que fi on plaçoit à fa droite & à fa gauche 
du pan, de manière qu’il ne vit que le morceau 
à droite avec fon œil droit & le morceau à gauche 
- avez l’œil gauche de la tête gauche, il accom- 
plifloit les loix de l’équilibre,non en mourant de 
faim, comme lâne de Buridan , mais en fe portant 
droit devant lui, jufqu’à ce que quelque mou- 
vement de l’une des deux têtes, lui cachât l’un 
des deux morceaux de pain ; alors il fe dirigeoit 
droit à l’autre. Cette expérience , aflure-t-on, a 
été répétée plufieurs fois , en préfence de plufeurs 
perfonnes : fi on mettoit vis-à-vis de lui un feul 
morceau de pain, alors il y alloit droit. 

L’hifloire de Phydrede Lerne & fes fepttêtes, 
_eft bien certainement une fidion poétique ; mais 
elle avoit fon fondement dans la Nature. Nous 
en avons donné la preuve dans l’exemple du 
lézard dontnous venons de parler, &cet exemple 
n’eft point le feul. 

Élien rapporte qu’on trouvoit aflez commu- 
nément des ferpens à deux têtes dans le pays 

arrofé 
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arrofé par le fleuve Arcas ; qu'ils étoient ordi. 
nairement longs de quatre coudées, ayantle corps 
noir & les têtes ürant fur le blanc. Ariflote avoit 
afluré ce fait avant E/ien. On voyoit un ferpent 
de cette efpèce, qu’on confervoit embaumé, dans 
le cabinet d’A/drovande , à Bologne. Fortunius 
Licetus aflure qu'on en a vu un fembiable dans 
les monts Pyrénées, Porta parle d’une vipère à 
deux têtes vue à Naples , & D. Figelius de Ham- 
bourg attefte qu'il en avoit vu une femblable à 
Rome &uneautre à Lyon. Red: aflure également 
avoir vu à Pife un ferpent à deux têtes, & que 
ce ferpent avoit été pris fur les bords de PArnos; 
mais.nous ne voyons dans aucuné de ces obfer- 
vations que ces monftres fuffent vivans. Il paroît 
toutefois qu’ils avoient vécu pendant un certaire 
tems, & il n’y a rien de plus extraordinaire en 
cela que ce que nous avons déjà rapporté. ait 
fujet du Tézard dont nous avons fait mention. 

Veut-on voir un animal de cette efpèce, ayant 
deux têtes? Le cabinet de M. Falmont de Bomare, 
ouvert à tous les amateurs d’'Hiftoire Naturelle 
rue de la Verrerie, à Paris, nous en fournit un 
exemple aflez curieux. Ce favant Naturalifte 
conferve dans fon cabinet un chat à deux têtes. 
T1 naquit à Paris en 1773, & 1l vécut quelques 
jours. On y remarque quatre yeux, quatre oreil- 
les , deux trachées-artères , qui s’annonçoient du 
vivant! de l'animal, par un cri différent qui fortoit 
‘de chacune des gueules de ce montre. 

Voici maintenant quelque chofe de plus, Ce 
font des corps doubles ; mais dans ces fortes 
d’exemples,comme dans les femblables prisdans 
l'efpèce humaine, ces fortes de monftres ne font 
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oint vivans. Îls périflent prefque tous en naïffante 

L’Auteur des Affiches de Poitiers aflure avoir 
vu un chat double , qui mourut prefqu'en naiïf- 
fant, & qu’on confervoit dans de lefprit-de- 
vin. Ce chat avoit deux corps réunis , dépuis le 
col jufqu'aux extrémités inférieures. IL avoit 
deux pattes en avant , deux autres fur le 
dos, & quatre en arrière, deux gueules, trois 
oreilles, dont une fur la tête. On y diftinguoit 
les deux fexes, lun des corps dont il étoit com- 
_ pofé avoit même quelque chofe de Pun & de 
l’autre. | 

On voit un faon de cette efpèce au Cabinet 
du Roï, à Paris. Les deux animaux qui forment 
ce monftre , font réunis par les deux fternum ; 
qui fe trouvent, par cette réunion, placés aux 
deux côtés du fujet. M. 4’ Aubenton en a donné 
une defcription très-curieufe & très- détaillée 
qu'on peutlire dans le fixième volume de l'Hiftoire 
Naturelle de M. de Buffon. | | 

On voit encore dans le Cabinet du Roï un 
cochon, ayant deux corps bien conformés , & 
réunis par leurs poitrines ; trois pieds, une feule 
tête , & trois oreilles, deux placées comme il 
convient, & la troifième a fon infertion près lou- 
verture des lèvres. 

S’il eft rare de trouver des animaux doubles , 
1l ne left pas d’en trouver qui aient plufieurs 
parties de trop. 

On lit dans unelettre écrite le 30 Juillet 1776, 
par M. de la Roche, d’Aïfnay-le-Château en 
Bourbonnois, que le 28 de ce mois, une truie 
du domaine de Picdenye, Paroiffe de Saint- 
_Bonnet-le-Défert en Bourbonnoïs, mit bas deux 
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monftres, dont l’un avoit quatre oreilles , affez 
femblables par leur conformation à dés morilles ; 
le nez d’un lièvre, avec trois défenfes à la mäi- 
choire fupérieure, d’un pouce & demi où environ 
de longueur. On en voyoit deux paffées en fau 
toir au-deflus du néz : la troifième , fituée au= 
deflus de cette partie, avançoit en forme dé 
trompe ,&-paroïfloit un peu plus longue queles 
deux aùtres.. Les jambes de devant imitoient 
affez bien celles d’un cochon; lépaule & le 
col étoient couverts d’un gros poil hériffé, 
tacheté en roux , blanc; noir, brun & bleu : le 
refte du corps aflez femblable à celui du cochon, 
à l’exception des deux jambes de derrière, dont 
lune d’abord pliée, fe relevoit fur le dos, tandis 
que l’autre, formant plufeurs grands plis, fe ter- 
minoit en une pointe , longue d'environ cinq 
pouces, & au bout de laquelle on remarquoit 
une petite corne fort pointue. Cet animal ne 
vécut que deux jours: il ne pouvoittêter , malgré 
les efforts qu'il faifoit pour y réuflir, en fe trat- 
nant fous le ventre de fa mère. Le fecond mourut 
le jour même de fa naïffance. Il avoit les oreilles 
fendues , les yeux & le nez d’un lièvre, la gueule 
de travers : le nez entroit' dans cette parue , & 
fortoit par un côté, avec une très-groffe dent de 
deux pouces de longueur, fituée fur le devant 
de la mâchoire fupérieure ; le corps & le poil. 
d’un cochon: les jambes de derrière , dont les 
jarrets étoient fort gros, fe croifoient & étoient 
relevés fur le dos. | 

On voit dans le Cabinet du Roï un veau 
münide deux croupes. Son épine fe divife en 
deux parties, à la fixième vertèbre SU ATE Les 
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diviñions font contournées & difformes. Tous 
les autres membres font bien conformés. Sa. 
partie antérieure ne préfente qu’un feul animal , 
la polérieure en offre deux. Il à fix pieds, deux 
antérieurement & quatre poftérieurement. 

On voit dans le même Cabinet un chat affez 
bien conformé ; mais qui , au défaut des côtes , 
porte la croupe d’unautre chat. Celle-ci eft élle- 
même bien conformée , fi ce: n’eft que fa queue 
_eft très-courte. AUS ET US 

On conferve dans lemême Cabinet un mou- 
ton qui a vécu plufieurs années , auquel on 
remarque deux pieds furabondans.: Ceux -ci 
fortent de la partie antérieure de la poitrine; 
& ont la forme de ceux des béliers des Indes. 
L'un des deux a trois ongles, Pautre n’en a que 
deux. : L ess 

On voit dans le même endroit une vache qui 
fit beaucoup de bruit à Paris en 1745; & qui 
mavoit rien de merveilleux qu’un effet de la 
fupercherie de ceux qui‘gagnoient leur vie à la 
faire voir. Cette vache eft très-bien conformée. 
Toute la monftruofité qu’on ‘y remarque, con- 
fifle en une jambe furabondante , attachée à la 
partie fupérieure du dos , entre les omoplates 
&. le merveilleux y eft dans une tumeur qu'on 
remarque à la partie poftérieure de cette jambe, 
à laquelle on avoit donné, par un artifice groflier, 
la figure d’une tête d'homme. On trouve la 
defcription de cet animal dans l’Hiftoire Naturelle 
de M. de Buffon. A? 

On tua en 1775, dans une des boucheries de 
Paris, un bœuf qui avoit quelque chofe de plus 
fnguher que cette vache. Ilavoit cinq'yeux, & 


EcarTs DE LA NATURE, 217 


trois narines. Il avoit deux yeux placés fur la 
même ligne droite du côté gauche : deux autres 
femblablement placés du-côté droit, & un troi- 
fième au-deflus de ces deux-ci. Sa narine droite 
étoit double, & paroifloit en former deux. Le 
refte étoit bien conformé. ee 
Dans la même année on voyoit un monftre 
d’une autre efpèce à Saint-Porchère. C’étoit un 
lièvre, dont la tête, de groffeur ordinaire , avoit 
fur les osides tempes deux oreilles placées 
comme elles devoient l'être , & deux autres, 
qui, naïflant de la bafe de la conque des deux 
premières , pendoient comme celles d’un chien 
courant. La mâchoire inférieure étoit dans fa 
place naturelle ; les lèvres fupérieure & infé- 
rieure étoient. bien marquées ; mais elles tenoïent 
enfemble , & fermoient entiérement le pañage 
des alimens de ce côté-là. On voyoit fous la 
mâchoire inférieure une efpèce de feconde bou- 
che , fans offemens , formée par la lèvre infé- 
rieure , qui s’ouvroit, fe fermoit aifément, rece- 
voit la nourriture , & la portoit à ’ouverture de 
Pœfophage , placé au-deffous, entre les mufcles 
thyroïdes. Cet animal ne pouvoit afpirer que 
par le nez, & il ny avoit point de glotte à 
cette ouverture. Le tronc noffroit rien de par- 
ticulier jufqu’au diaphragme ; mais à cet endroit, 
la colonne vertébrale fe bifurquoit , & fe pro- 
longeoïit de chaque côté, jufqu’au coccix, qui 
étoit de longueur naturelle. À chacune de ces 
branches on voyoit un baffin , un abdemen , des 
extrémités inférieures & une queue. Les extrc- 
mités fupérieures étoient aufli doubles , .deux 
fituées où il convenoit , les Age autres {uy 
1} 
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celles-ci. Comme ce lièvre étoit fort petit ;o1f 
ne pouvoit én diftinguer le fexe. 

Non-feulement on trouve dans les animaux 

des parties furabondantes , mais encore on y 
_ trouve fouvent des parties très-étrangères à leur 
efpèce. En voici quelques exemples. 

Jean Lofer, Gouverneur de Setz, aflura à 
Gabriel Clauder-, qu'un Gentilhomme de fes 
voifins avoit pris à ichaffe un lièvre qui avoit 
de véritables cornes, & que ce Geatlhohans 
Vavoit gardé plus d’un an dans fon parc. Cet 
animal différoitencore des autres lièvres par fon 
poil, qui étoit de couleur cendrée blanche. Cet 
exemple n’eft pas le feul du même genre ; car 
Jonflon fait mention, dans fon Hiftoire Naturelle 
des quadrupèdes , de deux autres lièvres qui 
avoient pareïllement des cornés. 

Le même Clauder aflure qu’en 1687, un 
Chaffeur tua dans une forêt une chevrette qui 
avoit des cornes recouvertes de poil, comme 
les refaits d’un cerf. Elles étoient offeufes, com- 
pofées de plufieurs pièces contigués & arrondies. 
L'une des perches mavoit point la longueur 
-ordinaire des bois de chevreuil. K 

M. Chrétien-François Paullin dit avoir vu, en 
1663 au mois de Mai, dans le Duché de Holitein, 
près de Itzehoa, une oïe mâle , grande , coura- 
geufe, & d’une belle couleur blanche, qui avoit 
fur la tête une petite corne pointue. Une femme 
du Comté de Pinneberg nourrifloit un chat qui 
avoit de chaque côté auprès des oreilles une 
excroïiflance dure, & d’une vraie fubftance de 
corne. . 

Le même Médecin Paullin aflure avoir oui 
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dire au Prince Hermant , Landgrave de Heffe, 
que Madame Chrifline , Duchefle de Saxe, 
entrautres curiofités qu’on lui préfenta dans la 
Haute-Heffe, en avoit rapporté un corbeau qui 
avoit des cornes, & que le Duc de Saxe eut auffi 
dans le même tems un corbeau qui ayoit une 
corne fur la tête. 

Nous pourrions rapporter encore ici une mul- 
titude d'exemples de ces fortes d’écarts de la Na- 
ture ; mais il paroït que ceux que nous venons 
d'indiquer peuvent fuffire, pour nous faire con- 
noître ce que peut la Nature en ce genre ; nous 
nous bornerons donc au fuivant, comme méritant 
de trouver place ici. | 

On vit à Paris au mois d’Août 176$, une 
vache qui portoit au col la moitié d’un veau 
vivant. La partie de ce veau qui fortoit du col 
de cette vache étoit de trois pieds de longueur. 
Les cornes de fes pieds, reffembloient à celles 
d’un daim & d’un léopard. Cette vache étoit 
haute de cinq pieds , & étoit très-douce & très- 
familière. | 

Ecarts par defaut. Nous paflerons légèrement 
fur cette efpèce de monftruofité. Elle n’offre rien 
de curieux comme lefpèce précédente ; & nous 
nous bornerons même à un feul genre, comme 
fufifant pour nous en donner une idée ; nous 
ne parlerons que de ces animaux qui reffemblent 
aux Cyclopes de la Fable. 

On voyoit au mois d'Avril 1779 ,à affemblée 
de M. de la Blancherie , un chat qu’on confer- 
voit depuis deux ans dans de Pefprit-de-vin. Il 
Wavoit qu'un œil, & cet œil étoit placé au milieu 
de fa gueule, Cet animal avoit 4" cinq jours % 
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par les foins attentifs dé la perfonne à laquelle 
il appartenoit, & qui l’alimentoit de lait, à laide 
. d’un petit entonnoir qu’elle plaçoït dans un des 
coins de fa gueule. 

On voit un monftre de cette efpèce dans le 
Cabinet du Roi. C’eft un chat qui n’a qu’un feul 
œil au milieu du front. Il wa point de nez. Les 
narines font remplacées par une partie charnue, 
arrondie , & couverte de quelques poils. La 
gueule eft une fimple ouverture, fans caraëtère , 
a laquelle on 1’apperçoit aucune efpèce de lèvre. 
Le refte eft bien conformé. Il ne paroït point 
avoir vécu. 

On voit au même endroit un chien aufli mal 
traité de la Nature. Il n’a qu’un feul œil placé au 
milieu du front. Les autres organes de la tête lui 
manquent, à l'exception des oreilles, qui ter- 
minent une longue ouverture tranfverfale. Cette 
ouverture lui tient lieu de gueule, &1l ne paroït 
pas également avoir vécu. 

On a apporté de la’ Martinique un cochon , 
dans lequel on remarque le même défaut. On 
le conferve égalément au Cabinet du Roi. Il n’a 
‘qu'un feul œ1l au milieu de la face , au-deflus 
duquel il fort du front une excroiflance cartila- 
gineufe. Cette excroiflance reffemble un peu à 
la trompe de Péléphant. Il a deux oreilles : la 
gueule & le nez exiftent aufli, mais ces deux 
organes font très-difformes. Les autres parties 
font affez bien conformées. "a 

En voici un du mêmegenre, plus curieux que 
‘les précédens, parce que lanimal a vécu pendant 
un laps de tems affez long. Il s’agit ici d'un pou- 
Jain , qui naquit dans le Polezin de Ravigo, Etats 
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de Venife. Il mavoit qu'un feul œil au milieu 
de la face. Son front s’'élevoit en pyramide, 
accompagnée latéralement de deux protubé- 
rances. Le crâne avoit la forme d’un cône 
_ tronqué. Il navoit point de nez. Sa lèvre fupé- 
rieure étoit très-courte, l’inférieure allongée , & 
laifloit voir la feule mâchoire de l'animal. Toutes 
fes autres parties étoient bien conformées, Il 
vécut quatre mois. | 
*  Ontrouve dans les animaux, comme dans les 
hommes , des monftruofités propres à favorifer 
Popinion de ceux qui prétendent que ces fortes 
d'effets dépendent de la force de limagina- 
uon des mères, Nous en citerons quelques 
exemples. 

M. Frézier , Ingénieur du Roi, à lIfle Sant- 
Domingue , écrivoit en 1722, à M. de Juffieu , 
qu'il y étoit né un veau qui avoit des écailles au 
lieu de poils. Elles étoient irrégulières tant en 
figure qu’en grandeur : les joints feulement un 
peu garnis de poil en quelques endroits. On pré- 
tendoit qu'il tenoit encore d’ailleurs du crocodille 
ou Cayman ; mais les écailles étoient la refflem- 
blance la plus füre. En fuppofant ici les eflets 
de limagination ‘de la mère fur les fœtus, on 
explique facilement ce phénomène. On fait que 
les caymans font très-gourmands de bœufs, &. 
qu'il y en a un très-grand nombre dans toutes 
les rivières de Saint-Domingue, qui aboutiffent 
à la mer. Une vache pleine manquée par un 
cayman , & qui en aura eu grande peur , ou qui 
aura été feulement témoin du malheur arrivé à 
quelqu'autre , fufft pour expliquer ce fait. C’eft 
grand dommage fans doute, qu'une explication 
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auffi fimple ne foit point conforme aux loix de 
Péconomie animale. (Voyez Imagination. ) 

M. J’imond, Doûteur en Médecine, demeu- 
rant à Sap en Normandie, écrivit en 1778, que 
dans une maïfon de ce bourg, où on étoit dans 
l’'ufage de faire couver des œufs de canes par 
des poules, douze de ces œufs ayant été mis dans 
cette intention fous une poule , un chat qui avoit 
contracté une amitié fingulière pour cette poule , 
avoit voulu partager fa peine ; qu'il en avoit tiré 
trois à lui, fur lefquels il s’'étoit couché à Pexem- 
ple de la poule; qu’au bout du tems de lincuba- 
tion , les œufs couvés par la poule avoient donné 
neuf canetons , maïs que les trois que le chat 
avoit fomentés de fa chaleur n’avoient d’abord 
rien produit ; qu’au bout de quatre ou cinq jours, 
le chat ne les quittant pas, on avoit pris le parti 
de les caffer , & qu’on fut très-furpris de trouver 
dans chacun de ces œufs un-betit monftre par- 
ticipant de la nature du chat & de celle du ca- 
nard , dont deux étoient vivans & l’autre mort. 
M. J’imond confervoit un de ces canards-chats 
daris de Peau-de-vie, & iloffroit dans fa letire de 
envoyer aux curieux. Voici la defcriptien de 
cet animal. 

La mâchoire inférieure ‘eft femblable à celle 
qui fert à former le bec des oïfeaux, c’eft-à-dire, 
du canard , avec une langue qui occupe toute la 
longueur de cette partie. A la place de la partie 
fupérieure du bec , on voit un nez & un mufeau 
de chat. Ce petit monftre a quatre pattes dont 
les pieds font membraneux comme ceux du ca= 
nard , avec cette différence que les ongles finiffent 
en petites grifles très-pointues & très-fnes, Ce 
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monftre a des ailes qui prennent naïffance à Parti- 
culation des épaules. Tout le corps eft couvert 
d’un long duvet noïr-brun, qu’on prendroit pour 
du poil. “ 

On trouve de femblables exemples dans 'Hif- 
toire Naturelle du Bréfil, par Marcoraave , lv. $, 
& dans le Journal de Médecine de Blepny ; an- 
née 1679. : 

Nous terminerons les obfervations de ce genre 
par un phénomène qu'on conferve dans le cabi- 
net de PAcadémie de Munich , & qu’on peut re- 

arder comme ce que les Naturaliftes racontent 
de plus extraordinaire fur le mélange des ef- 
pèces. 

Ce font quatre monftres aquatiques , moitié 
grenouilles, moitié lottes , pêchés dans des étangs 
qui entourent l'Abbaye de Raïitembuch, fituée à 
trois lieues de Lech en Bavière. La tête & les 
pattes de ces animaux, qu’on conferve dans de 
l'efprit-de-vin , font exatement celles d’une gre- 
nouille ; ils ont fur le dos la petite boffe à la- 
quelle , à ce qu’on croit, eft attachée la tête de 
la lotte. On diftingue enfuite trois nageoires du 
même poiflon: la première fituée le long du dos, 
les deux autres fur Peftomac ; enfin une queue 
qui ne peut être que celle d’une lotte. La lon- 
gueur totale du plus ER de ces monftres eft 
de dix pouces, fur lefquels la partie grenouille 
n’en a que deux. On avoit, dit-on, pêché, dans 
Je tems, plus de douze cens de ces animaux, 
que la fuperfition allarmée s’empreffa de détrui- 
re , & l’Apothicaire de P Abbaye eut toutes les 
peines pofibles à enlever & à conferver les qua- 
tre dont nous venons de faire mention. 
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ECHO. L’écho eft un phénomène ordinaire 
de la Nature , une fimple réflexion de fon, que 
tous les Phyficiens connoifflent , & dont ils ren- 
dent facilement raifon ; mais il en eft certains qui 
font étonnans par la multiplicité de leurs ré- 
flexions , & par la fingularité de leurs phénomè- 
nes. Ils méritent donc de trouver place ici. 

On doit ranger dans cette claffe celui dont le 
Père D. François Guefnet, Sous-Prieur de PAb- 
baye deS,. George , Ordre de S. Benoît, rendit 
compte à Académie Royale des Sciences de Pa- 
is en 1691. Cet écho fe faifoit remarquer à la 
maïfon de campagne de M. de Lilly , Préfident 
au Bureau des Finances de Rouen. 

Dans cet écho , dit D. Guefner , celui qui 
chante n'entend que fa voix : ceux qui écoutent 
r’entendent que l'écho , & point la voix de celui 
qui chante, maisavec des variations furprenantes ; 
car Pécho femble tantôt fe rapprocher & tantôt 
s'éloigner. Quelquefois on entend la voix très- 
diftinement, quelquefois on ne entend prefque 
plus. Lun r’entend qu’une feule voix, un autre 
en entend plufeurs : Pun entend à droite , un 
autre à gauche. Le Père D. Guefñnet explique 
ious ces phénomènes dans le Mémoire qu'il en- 
voya à l’Académie, par la feule figure demi-cir- 
culaire de la cour où cet écho fe fait entendre, 
& fon explication eft fondée fur des démonftra- 

tions géométriques. 
Le fuivant mérite également d’être connu. 
: L’Abbé Guynet, Eccléfaftique ‘du grand Sémi- 
naire d’Autun , étant pendant les vacances de. 
‘1769 au château de la Rochepot, & fe prome- 
nant fur le chemin de Châlons, qui pañle au 
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deflous du village , il heurta rudement & fans 
deffein une pierre contre une autre : le bruit 
excité par ce choc lui fut rendu après quelques 
fecondes , & il jugea, par le tems que Pécho 
avoit mis à répondre ; qu'il répéteroit peut-être 
un demi-vers alexandrin tout entier. Le lende- 
main, Madame la Comteffe de 4 Rochepor, que 
M. PAbbé Guyner avoit prévenue , étant venue 
en cet endroit, l’écho répéta quatorze fÿllabes 
bien articulées. L’Abbé Guynet voulut voir fr} 
à l’exemple de celui dontil eft fait mention dans 
PHiftoire d'Oxford , le filence & la fraîchéur de 
la nuit lui en feroit répéter un plus grand nom- 
bre. Il y revint à dix heures du foir avec le Curé 
de la Paroifle, & effe&ivement l’écho répéta juf- 
qu'à feïze fyllabes. Cet écho eft vis-à-vis Le chä- 
_ teau de la Rochepot , bâti fur un rocher très- 
élevé & creux en quelques endroits. C’eft vrai= 
femblablement dans ces rochers que la voix fe 
réfléchit parfaitement. | | 
En voici un plus fingulier encore , dont on 
trouve la defcription dans les nouveaux Mémoi- 
rés de la Société Royale. Cet écho eft fitué près 
de Rofñeark , belle maïfon de campagne à Poueft 
d’un lac d’eau falée ; qui fe perd dans la rivière 
de Clyde, à dix-fept milles au-deffous de Glafcou. 
Ce lac eft environné de toutes parts de’ collines, 
dont quelques-unes font des rochés arides, les 
autres font couvertes de boïs. Or, voici ce qu’on 
remafque en cet endroit : quelques’ pérfonnes 
ayant mené fur ce lieu un hommé qui fonnoit 
parfaitement de la trompette’, on le fit placer 
fur une pointe de terre que l’eau laärfle à décou- 
vert. Il fe tourna vers le nord, &l fonna un air 
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de huit demi brèves ; & s'arrêta. Auffitôt ün écho 
reprit cêt air , & le répéta très-diflinement & 
trés-fidèlement, mais fur deux tons plus bas que 
n’étoit celui de la trompette. Quand cet écho eut 
fini, un fecond écho, d’un ton encore plus bas que 
le premier, répéta le même air avec la même exac- 
titude. Ce fecond fut fuivi d’un troifième, & pa- 
reillement d’un ton plus bas que le fecond ; & 
après cette troifième répétition , on n’entendit 
plus rien. L'expérience fut répétée plufeurs fois 
de fuite, & toujours avec le même fuccès. 
Quelque finguliers que foient les échos dont 
nous venons de parler, ils ne font point aufli fur- 
prenans que celui dont le Père Kirker, le Père 
Schot & MifJon nous ont donné la defcription. 
Ce dernier s’entendoit dans le château de Simo- 
nette. [L y avoit, difent-ils, dans Pun des murs 
de ce château une fenêtre, d’où celui qui parloit 
entendoit répéter fes paroles jufqu’à quarante fois. 


EAU. Subftance précieufe à l’homme par les 
bienfaits continuels qu'il en reçoit : fubiftance ad- 
mirable aux veux du Phyficien:, par les obferva- 
üons curieufes qu’elle lur fournit , & dont il faut. 
lire le détail dans les Ouvrages de ceux qui Port. 
confidérée, &,.chymiquement. & phyfiquement. 
Tout le monde fait qu’elle eft fufceptible de trois 
modifications différentes, ou qu’elle fe préfente. 
à nos recherches fous trois états. bien différens. 
Sous la forme de liqueur, & c’eft fon état le plus 
ordinaire ; dans cet état elle offre au Méchani- 
cien qui fait en profiter, une puiflance propre à- 
produire des effets bien extraordinaires. Elle fait 
mouvoir nos moulins, & vient à bout de vaincre 
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des réfiflances énormes. Renfermée dans un canal 
très-long & très - étroit , mais communiquant 
avec une bafe très-large , elle peut furmonter 
des obftacles qu'aucune autre force ne pourroit 
vaincre, c’eft le fameux foufllet hydroftatique de 
Muffenbroeck , de Defaguilliers & de plufeurs 
autres célèbres Phyficiens qui connoifloient par- 
faitement les forces de la Nature. ne 

Fortementéchauffée, elle fe réduit en vapeurs, 
& nous met encore entre les mains une nouvelle 
puiffance bien fupérieure à celles que Phomme 
emploie communément dans les befoins ordi- 
naires de la vie. J’en appelle en témoignage la 
pompe à feu & la fameufe marmite de Papin. 

Convertie en glace, on ne connoît guère d’obf- 
tacles qui puiffent lui réfifter. Elle fend les arbres. 
les plus gros, elle foulève le feuil des portes ; elle 
brife les vaifleaux qui la contiennent, fuffent-ils 
même de métal; & c’eft l’expérience de M. De- 
lahire , qui fit crever le canon d’un piflolet après 
Pavoir rempli d’eau & avoir expofé cette eau à 
toute la rigueur de la faifon, dans un tems de 
forte gelée. Mais tous ces effets font connus des 
Phyficiens, & ne doivent point nous occuper ici. 
Parmi ceux qui ne font point ordinaires, il en eft 
un qu’on a obfervé plufieur$fois, & qui, dans les 
différens endroits où il a été obfervé, a toujours 
occafonné de grandes. difputes. entre les Natu- 
raliftes. C’eft le prétendu changement de Peau 
en fang. Voici de quelle manière le célèbre Lir- 
nœus S’'exprime:à ce fujet dans une lettre qu’il 
écrivit à M. Elvius, Secrétaire de PAcadémie de 
Stockholm. | | | 

Vous pouvez vous fouvenir, luidit-i , que tou- 
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tes les fois que de la campagne on eft venu räps 
porter à notre Académie que Peau avoit été chan- : 
gée en fang , jar toujours combattu cette idée 
populaire. Je fais cependant qu'il eft dangereux 
de heurter de front un préjugé auffi univerfelle- 
ment reçu parmi nos Luthériens orthodoxes, fur- 
tout depuis que M. Suedberr, un de nos plus zélés 
Evêques , a prétendu foutenir contre lPavis de 
tous les Phyficiens, la réalité de cette tranfmu- 
tation qu'il appelle l'Abyme de Satan, en difant 
pofitivement qu’elle ne fe fafoit point naturel- 
lement, & que lorfque Dieu permettoit de fem- 
blables miracles , le Diable faifoit de fon côté 
tous fes efHorts pour les détruire par le moyen de 
fes inftrumens qui étoient, felon lui, les hommes 
mondains & incrédules , les efprits-forts, en un 
mot, les Naturaliftes & les Phyficiens. | 
Cette prétendue tranfmutation pour laquelle 
nos Docteurs zélés parlent fi bien ; arrive égale- 
ment en d’autres pays. Ssammerdam la obfervée 
en Hollande, & principalement à Leyde, dontles 
habitans furent fort allarmés. Derham Va pareil: 
lement obfervée en Angleterre, & on en a vu 
plufieurs exemples en France ; mais ce phéno- 
mène fe fait plus fréquemment obferver en Suëde 
‘ que par-tout ailleur | | 
Dans le jardin de l'Univerfité d’'Upfal, on voit 
trois étangs dont celui du milieu , qui eft le plus 
grand, & dans lequel il n’y a point de plantes 
aquatiques, fe change toujours en fang autems du 
folfice d’été dun foir & d’un matin à Pautre, fur- 
tout par un tems calme. Cette eau fanguine eft 
tout-à-fait fingulière par plus d’une raifon, & 
ai eu la fatisfa&ion de la montrer à plus d'une 
| perfonne , 
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perfonne , fur-tout au favant M. Kl/r9enflierna 
qui fait chez nous l’ornement de la Phyfique. 

Tous les matins , quand le tems eft calme, cet 
étang paroit de tous les quatre coins, conmume ff 
on y avoit répandu de la poudre à canon. Cette 
poudre voyage peu-à-peu des bords au centre, 
comme autant d’armées marchant en bon ordre; 
& au bout de quelques heures , elle s'arrête & 
s’affemble toute au centre de létang. L'eau fur 
laquelle cette poudre a paffé paroît couverte 
d’une peau grifatre & prefque imperceptible. Je 
ne faurois dire d’où, ni comment cette peau fe 
forme ; mais lorfqu’on amafle un peu de cette 
poudre dans une cuiller, on voit avec étonne- 
ment que tout eft en vie & compolé de millions 
+ d'infectes , que M. de Geer a parfaitement décrits 
& deflinés fous le mom de Podura aguatica : en 
même-tems on voit fous l’eau une fubftance fan- 
guine, qui paroît comme le fang tiré du pied, 
awon met enfuite dans un vale rempli d’eau. Ces 
fubftances fanguines rougillent l’eau dans l’en- 
droit où elles fe trouvent, .& la font paroîïtre 
couleur de chair. Elles font tantôt plus, tantôt 
moins folides ; elles fe diffolvent quelquefois, & 
deviennent invifiblés pendant que d’autres nou- 
velles prennent leur place. L’eau en eft alors fi 
remplie , que perfonne nofe s’en fervir pour la 
cuifine. Vers le neuf où dix heures du matin , 
tout fe diffout & difparoît ; mais le même phé- 
nomène fe renouvelle vers le foir. On lobferve 
aufi de grand matin, fur-tout quand il eft tombé 
de la pluie pendant la nuit. En prenant de cette 
fubftance fanguine avec une cuiller, on voit des 
millions de petits infedes , qui reflemblent à des 
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rains de gruau , & tous de la groffeur d’une 
La ; ils ont deux cornes entortillées de petites 
branches, par le moyen defquelles ils s'élèvent 
dans Peau, & un œil au milieu du front. Cet infete 
porte en latin lenom de Monoculus , &il eft très- 
bien defliné dans le premier volume de limmor- 
iel Ouvrage de Swarmmerdam. 

Lorfque leau croupit , elle commence à fe 
pourrir & devient trouble : c’eft ce qui forme la 
nourriture convenable à ces infetes; & aufli-tôt 
qu'ils en ont fufhfante quantité, ils fe muluiplient 
prodigieufement & à-peu-près de même que la 
vermine fur la tête d’un enfant. On s’étonne avec 
raifon de la quantité inconcevable de ces infec- 
tes, & leur multiplication rapide par millions , 
nous rappelle l’idée de la toute-puiflance du 
Créateur , dit M. Linnœus. Mais, ajoute-t-1l, 
je ne faurois les regarder comme de mauvais 
augure pour le pays où ils fe trouvent ; non plus 
que ff en voyant une étable mal-propre remplie 
de puces, on vouloit conclure de-là aw’on n'iroit 
point en traïneau pendant une telle année. C’eft 
une comparaïfon fngulière à la vérité, que fait 
ici M. Linnœus , mais qui rend parfaitement fon 
idée , & qui fait voir qu’on ne doit rien inférer 
de la multitude prodigieufe de ces infectes. Auf, 
ajoute-t-il, n’avons-nous aucun exemple que ces 
fortes d’infettes ayent fait le moindre mal. Les 
canards, tant fauvages que domeftiques , en font 
leurs meilleurs repas, aufi-bien que le délifcus , 
la limextipuca , les netoneëtæ, &c. 

Ceux qui font de longs voyages fur mer, trou- 

- vent fouvent l’eau dont on fe fert pour la cui- 
fine & pour la boïflon , remplie de ces infectes, 
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Lorlque dans un verre de cette eau on met quel: 
ques gouttes de vin ou d’eau-de-vie , ils meurent 
fur-le-champ , & tombent au fond. | 

On obférve encore d’autres phénômènes fin 
guliers & extraordinaires dans les eaux. Laïffant 
de côté les qualités différentes qu’elles peuvent 
acquérir par leurs mêlanges & les combinaifons 
variées dont elles font fufceptibles , ne parlons 
que des divers mouvemens qui peuvent les 
agitér , & parmi ceux-ci, confidérons ce qu’on 
appellé en général des courans. La plupart mont 
sien de furprenant ; & dont on ne uiffe rendre 
aifément raifon ; mais il en eft un particulier qui 
mérite d’être difingué des autres, & que nous 
ne devons pas pañfer fous filence : c’eft le fimeux 
courant de Mofckæ, Mofche,ou Male, für les côtes. 
de la Norwège, & qui doit fon nom au rocher dé 
Mo/fchenfreld, fitué entre les deux 1fles de Tofode 
& de Woeroen, & qui s'étend à quatre milles vers 
le fud & vers le nord, 
_ 1°. Il eft extrêmement rapide, fur-tout entre 
le rocher de Mofche & la pointe de Lofoede ; 
mais plus il s'approche des deux 1ifles de Woéroen 
& de Roeft, moins il a de rapidité. Il achève fon 
cours du nord au fud en autant de tems. 

2°, Ce courant ef fi rapide, qu'il fait un grand 
nombre de petits tournans que les habitans du 
pays & les Norwégiens appellent gargamer. 
_ 3°. Son cours ne fuit point celui des eaux de la 
mer dans leur flux & dans leur reflux. Il y eft plutôt 
tout contraire. Lorfque les eaux de l'océan mon- 
tent, elles vont du fud au nord, & alors le courant 
va du nord au fud.Lorfque la mer fe retire, elle 
va du nord au fud, & le courant du fud au nord, 
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Ce qu'il y a de plus remarquable, c’eft que, tant 
en allant qu’en revenant, il ne décrit point une 
ligne droite , ainff que les autres courans qu'on 
trouve dans quelques endroits où les eaux de la 
mer montent & defcendent, mais il va en ligne 
circulaire. 

Quand les eaux de la mer ont monté à moitié, 
celles du courant vont au fud-fud-eft. Plus la mer 
s'élève, plus il fe tourne vers le fud ; delà il fe 
tourne vers le fud-oueft, ou du fud-oueft à 
loueft, | | 
_ Lorfque les eaux de la mer ont entièrement 
monté, le courant va vers le nord-oueft, &enfuite 
vers le nord. Vers le milieu du reflux, il recom- 
mence fon cours, après lavoir fufpendu pendant 
quelques momens. Il eft difficile de favoir s’il va 
toujours devant lui, ou sil revient fur lui-même, 
c’elt-à-dire , s’il coule vers left, ou s’il revient 
vers loueft. Les habitans du pays croyent qu'il 
coule à left, & qu’il va du nord au nord-eft, & 
du nord-eft à left ; de Peft au fud-eft, du fud- 
eft au fud , & qu’il fait ainfi en douze heures , 
tout le tour de la bouflole. Maïs il paroïît que 
les Auteurs de cette opinion ont mal obfervé. 
Il n’eft pas naturel que ce courant puifle retour- 
ner par left; il faut néceffairement qu'il revienne 
par l’oueft , lorfqu'il prend fon cours du nord au 
midi, ainfi qu'il le fait lorfqul pale du midi au 
nord. Ceft ce qu’on prouvera clairement en paf- 
fant à lexpofition de fes caufes. 

Le principal phénomène qu'on y obferve eft 
fon retour par l’oueft, du fud-fud-eft vers le nord, 
ainfi que du nord vers le fud-eft. S'il ne revenoit 
pas par le même chemin, illui fexoitfort difficile, 
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& prefquimpoffible de pafler de la pointe de 
Lofoede aux deux grandes ifles de Woeroen & 
Roeft. Il y a cependant aujourd’hui deux Pa- 
roiffes qui feroient néceflairement fans habitans, 
fi le courant ne prenoït pas le chentin que nous 
venons d'indiquer : mais comme il le prend en 
effet, ceux qui veulent pafler par la pointe de 
Lofoede à ces deux Ifles , attendent que la mer 
ait monté à moitié , parce qu’alors le courant fe 
dirige vers Poueft. Lorfqu'ils veulent revenir de 
ces Îfles vers la pointe de Lofoede , ils attendent 
le mi-reflux, parce qu’alors le courant eft dirigé 
vers le continent , ce qui fait qu’on pafñle ayec 


beaucoup de facilité. 


Comme il eft affez rare de trouver en pleine 
mer un courant aufli rapide, les Phyfciens fe 


{ont appliqués à en découvrir la caufe, & ont eu 


à ce fujet différentes opinions qui ne paroïffent 
point conformes à la vérité. 

La plupart ont fuppofé dans cet endroit de la 
mer un grand gouffre qui, en engloutiffant les 
eaux, & les rejettant enfuite, leur donne ce mou- 
vement fingulier. Cette opinion ‘ft fr peu ana- 
Jogue à la nature de la chofe, qw’elle ne mérite 
point d’être réfutée. Il en eft de même de plu- 
fleurs autres opinions qui ne méritent point de 
trouver place ici, vu léur invraifemblance. Nous 
croyons devoir nous borner à rapporter celle qu 
nous paroît la mieux fondée & la plus propre à 
fatisfaire à tous les phénomènes. dont il eft ici 
queftion. 

Je poferai d’abord comme un axiome , (c’eft 
PAuteur de cette opinion qui parle lui-même }) 
que par-tout où il y a un courant, ee que les 
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eaux foient plus élevées d’un côté que de l’autre, 
ou, ce qui eft la même chofe , qu'il ny a point 
de courant fans pente. ñ: 

Je poferaiencore comme un faitinconteflable, 
que dans cet endroit, l’eau monte d’un côté, & 
defcend de Pautre, & c’eft-là précifément ce 
que je vais prouver être la caufe de ce courant. 

Pour fe convaincre de-cette vérité, il fuffit 
de fe repréfenter la fituation du pays, c’eft-à-dire, 
imaginer une petite langue de terre qui s'étend 
à feize milles de Norwège dans la mer, depuis 
la pointe de Lofoede, qui eft la plus à l’oueft, 
jufqu’à celle de Loddinge, qui eft la plus orien- 
tale. Cette petite langue de terre eft environne 
par la mer, & pendant le flux, & pendant le 
reflux, les eaux y font toujours arrêtées, parce 
qu’elles ne peuvent avoir d’iffue que par fix dé- 
toits ou paflages, qui-divifent cette langue de 
terre en autant de parties. Quelques-uns de ces 
détroiïts ne font larges que d’un demi-quart de 
mille , & quelquefois-moitié moins. Ils ne peu- 
vent donc contenir qu’une petite quantité d’eau. 
Aünfi, lorfque la mer-monte, les eaux qui vont 
vers le nord, s'arrêtent en grande parte au fud 
de cette langue de terre. Elles font donc bien 
plus élevées vers le fud que vers le nord. Lorf. 
que la mer fe retire & va vers le fud , il arrive 
pareillement que les eaux s'arrêtent en grande 
partie au nord de cette langue de terre, &.font 
par conféquent bien plus hautes vers le nord 
que. vers le fud, 

_ Les eaux arrêtées de cette manière, tantôt 
au nord, tantot au fud, ne peuvent trouver 


d'Ulue qu'entre la pointe de Lofoede & de l'ifle 
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de Woeroen, & auw’entre cette ifle & celle de 
KRoeft. Fe | | | 

La pente qu’elles ont lorfqw’elles defcendent, 
caufe la rapidité du courant, &, par la même: 
rafon, cette rapidité eft plus grande près de 
Lofoede, que par-tout ailleurs. Comme cette 
pointe eft plus près de Pendroit où les eaux 
s'arrêtent, la pente y eft auf plus forte, & 
plus les eaux du courant s'étendent vers les ifles 
de Woeroen & de Roeft, plus il perd de fa 
viteffe. On voit que toutes ces circonftances font 
autant d’argumens qui fortifient cette opinion 
concernant ce fameux courant. 

Au fujet de fes tournans, on a imaginé bien 
des fables. On a dit qu'ils brifoient tout ce qui 
en approchoit ; que cet effet particulier avoit fait 
donner à ce courant, par les Marins, le nom 
de Male; que ce courant étoit fi rapide, que 
les baleines même ne pouvoient en appro- 
cher; & autres contes de cette efpèce qui ne 
méritent aucune croyance. Il eft faux que ces 
tournans aïent aflez de force pour brifer la 
moindre chofe, & lexpérience fait voir que 
lorfqw'on y jette un morceau de bois, Peau 
s'arrête & cefle de tournoyer. Mais ce qui ef 
le plus ridicule, c’eft de prétendre que les ba- 
leines ne puiffent en approcher. 

On fait aflez que dans ce courant on trouve 
toujours beaucoup de poiffons. Il faut cepen- 
dant avouer qu'il eft furprenant qu'une maffe 
fluide, dont le diamètre eft fort fouvent de deux 
toifes, puille faire des tournans. 

Ceux qui en ont cherché la caufe, ont cru 
qu'il y avoit en deflous des rochers qui faifoient 
| P iv 
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tournoyer l’eau; mais la conféquence qu’on tiré 
de la préfence de ces rochers eft faufle. Ils fe- 


roient bien plus capables d’empêcher que d’oc- 


cafonner des tournans. L'eau qui frappe contre 
un rocher, fe divife au lieu de tournoyer. Il 
faut donc en chercher la caufe dans limpétuo- 
fité des eaux. 

Je poferai ici deux principes, dit Auteur, 
tous deux fondés fur les loix du mouvement. 
1°. Lorfqu'un corps qui fe meut choque un 
autre corps qui l’empêche de continuer fon 


chemin en ligne dire@e, il tourne fur lui-même; 


mais un corps fluide comme l’eau, ne peut tour- 
ner fur lui-même; il faut donc en ce cas qu'il 
circule ou décrive üne efpèce de fpirale. 2°. Dans 
un efpace où coule rapidement & fans ordre, 
pour ainfi dire, une maffe fluide, il eft impof- 
fible que quelques colonnes d’eau ne foient pas 
mues plus rapidement que les autres; c’eft ce 
qu'on peut voir tous les jours dans les ruiffeaux 
& dans les rivières. 

Tout ce que je viens de dire, ajoute ici PAu- 
teur, me paroit clair & démontré, & toutes ces 
fuppofitions de rochers ou de gouffres au fond 
de la mer, paroiffent fans fondement, & mé- 
me oppofées aux loix du mouvement & de la 
Nature. 

Il eft aifé de concevoir à préfent comment 
ce courant peut aller du rat vers le fud, ou 
du fud au:nord, en même-tems que la mer va 
vers l’un de ces points du monde, & pourquoi 
fon cours eft diamétralement oppofé à celui 
des eaux de la mer. Rien ne s’oppofe à celles 
ci, foit qu'elles montent, foit qu’elles defcen- 
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dent, au lieu que celles qui font arrêtées près 
& au-deffus de la: pointe de Lofoede, ne peu- 
vent fe mouvoir, ni en ligne droite, ni au-def- 
fus de cette même pointe, tant que la mer n’eft 
pas defcendue plus bas, & n’a pas en fe reti- 
rant, emmené les eaux que celles qui font ar- 
rétées au-deflus de Lofoede doivent remplacer. 
Ceci paroît effedivement démontrer la vraie 
caufe du phénomène. 

Ce que le courant de Mofche a de furpre- 
pant encore, & ce qui mérite une attention par- 
ticulière, c’eft que fon cours r’eft point dire, 
comme celui des autres courans, mais qu’il dé- 
crit conftamment une portion de cercle du fud 
au nord, & du nord au fud. Or, on expliquera 
facilement cette fingularité, par ce qui a été dit 
ci-deflus. La dire&tion de ce courant eft tou- 
rs oppofée à celle de là mer ; ainfi, quand 
’un rencontre l’autre , celle-ci s’oppofe au cours 
du premier. Au commencement du flux & du 
reflux , les eaux de la mer ne peuvent détourner 
celles du courant ; mais, lorfqw’elles ont monté 
ou defcendu à moitié, elles ont affez de force 
pour changer fa dire&tion. Comme il ne peut 
alors fe tourner vers left, parce que l’eau eft 
toujours ftable près de la pointe de Lofoede, il 
faut néceflairement qu'il aille vers Poueft, où 
l’eau eft plus baffe. 


EFFERVESCENCE FROIDE. On défigne 
fous le nom d’eflervefcence, un mouvement 
tumultueux, une efpèce de bouillonnement qui 
s’excite dans le mélange de deux ou plufieurs 
fubflances , qui.tendent à fe combiner récipro- 
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quement, & par la combinaïifon defquelles 
fe dégage un fluide aériforme, qui ne peut de- 
meurer uni à cette combinaifon. Ces mouve- 
mens font fr communément accompagnés d’un 
certain degré de chaleur plus ou moins marqué, 
qu'on elt furpris & qu’on regarde comme un 
phénomène extraordinaire d’obferver, en pa- 
reilles circonftances, une diminution fenfble 
dans la température du mixte. 

Quelque fingulier que paroiffe ce phéno- 
mène, il a été néanmoins apperçu plufreurs fois. 
MM. Hombers , Geoffroy & Amontons en ont 
donné des exemples dans les Mémoires de PA- 
cadémie des Sciences, pour les années 1700, 
470$. On en trouve de femblables, rapportés 
par Muffembroeck, Hales & plufieurs autres cé- 
Iébres Phyficiens ; maïs aucun n’avoit encore 
remarqué le refroïidiflement qui s’engendre dans 
la combinaïifon de lacide nitreux & de Palkali 
minéral. Il réfulte au contraire de toutes les ex- 
périences faites anciennement, & des théories 
ctablies , que les alkalis fixes purs excitent avec 
les acides des fermentations ou des efervef- 
cences avec chaleur, & jufqu’ici on avoit tenu 
pour conftant que cette chaleur fe manifeftoit 
{pécialement dans la combinaifon de ces fortes 
-d’alkalis avec lacide nitreux. Or, l’'obfervation 
fuivante contrarie fingulièrement cette théorie, 
ou fait au moins une exception à la règle gc- 
nérale qu’on avoit établie. Elle annonce & elle 
démontre un nouveau caratère entre Palkal 
végétal & lalkali minéral. Voici le fait. 

M. de Morveau, fi bien connu par fes tra- 
vaux précieux en- Chimie, mit dans un gobelet 
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fept gros quarante-un grains d’efprit de nitre, 
dont la concentration étoit déterminée, par le 
rapport de ce poids, à fix gros treize grains 
d’eau difüllée fous un pareil volume, Il y plon- 
gea un thermomètre qui defcendit à quatre de- 
grés au-deflus de la glace, échelle de Reaumur, 
& après l’y avoir laïflé affez de tems, pour qu’il 
s’y fixât, il jetta dans le gobelet fix gros cin- 
quante-trois grains de beaux criftaux de foude, 
quantité néceflaire à la faturation. L’effervef- 
cence fut fi confidérable, que le liquide, qui 
n’occupoit que la fixième partie du vafe, parut 
vouloir palfer fur les bords & s'élever en écume 
blanche jufqu’à leur hauteur. La diffolution fut 
accompagnée de frémiflemens, de bulles, de 
vapeurs, qui retomboient en forme de pluie 
autour du gobelet. Cependant le thermomètre 
avoit commencé à defcendre au premier inflant 
de Peffervefcence , & il defcendit fucceflive- 
ment jufqu’à deux degrés au-deflous de zero. 
Le vale étoit lui-même très-froid, fur-tout vers 
fa partie inférieure. Le thermomètre commença 
à remonter, dès que-lacide fut faturé, & en 
peu de minutes il revint à quatre degrés au-deffus 
de zero. 

M. de Morveau répéta .plufieurs fois la même 
expérience , & toujours avec le même fuccès, 
non que la liqueur foit toujours defcendue au 
même, point, mais toujours proportionnelle- 
ment de la même, quantité. La première. fois 
de 4—o à o—2, la feconde de 1x à-$, la 
troifièmé de 15 à 9. Ce même refroidiflement 
na pas lieu dans la diflolution des criftaux de 
foude par tous les acides, L’effervefcence de 
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cet alkali avec l’huile de vitriol, fait monter la 
liqueur du thermomètre de près de cinquante- 
cinq degrés. 

Mais ce qu’il y a de remarquable, c’eft que 
cet effet varie même avec l'acide nitreux, fui- 
vant fa concentration. Il eft affez naturel qu’é- 
tant plus foible, le refroidiffement foit moins 
confidérable, & c’eft ce que M. de Morveau à 
très-bien remarqué , en employant de Pacide 
nitreux, dont la concentration n’étoit à celle du 
premier que comme 22 eft à 100. Il y a eu 
moins de différence, & le refroidiffement n’a 
été que de trois degrés. Il fuivroit de là que plus 
Vacide feroit concentré, plus le refroidiffement 
feroit confidérable ; c’eft effetivement Pun des 
principes que M. Ceres établit dans le Mé- 


moire imprimé à ce fujet, parmi ceux de PA- 


cadémie ; mais ce principe ef faux , & en yoict 


‘la preuve. 

J'ai pris, dit M. de Morveau, de Pacide ni- 
treux fumant ; jy ai jetté des criftaux de foude, 
& le thermomètre, au lieu de defcendre, eft 
monté brufquement de onze à vingt-trois dé- 
grés. Il s’en falloit bien que Pacide fût faturé, 
& 1l s’y faifoit déjà un précipité de nitre qua- 
drangulaire, qui n’avoit point aflez d’eau pour 
être tenu en diflolution. Jai doublé le volume 
de liquide, en y verfant de Peau difillée, & 
fur le champ cette efpèce de précipité a difparu. 
 Enfuite y ayant defcendu un thermomètre , qui 
étoit à onze degrés +, & y ayant jetté de nou- 
veaux criftaux de foude , pour achever la fa- 
turation, l’effervefcence a recommence, & cette 
fois, au lieu de monter, le thermomètre a del: 
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cendu de près de cinq degrés. Ceci forme donc 
éncore une exception à cette autre propofition 
de M. Geoffroy , que plus les mélanges ont de 
difpofition à fe coaguler, plus ils excitent de 
froid. Car il eft évident qu'un acide très-dé- 
phlegmé a beaucoup plus de difpoñtion à fe 
coaguler avec un alkali, que celui qui Peft 
moins, puifque tout le méchanifme de la crif- 
tallifation confifle à enlever aux parties falines 
ce phleome furabondant. Mais ce n’eft pas feu- 
lement la différente concentration de lacide ni- 
treux qui produit une contrariété d’effets aufr 
frappans, dans la combinaïifon de ces deux 
fubftances, c’eft encore la différente forme fous 
laquelle Palkali minéral eft préfenté à cet acide. 
Il faut néceffairement qu'il foit criftallifé pour 
opérer ce refroidiflement. M. de Morveau a 
démontré cette dernière vérité, en réitérant la 
même combinaifon, foit avec de la cendre de 
foude très-sèche, foit avec de la diffolution de 
- fel de foude. Dans le premier cas, il y a eu 
pendant leffervefcence augmentation de cha- 
leur, & cette augmentation a été jufqu’a fept 
degrés. Dans le PAU cas, quoique la diffo- 
lution alkaline füt faturée au point de criftal- 
lfer par lévaporation infenfible & fans feu, il 
y a eu néanmoins deux degrés de chaleur d’aug- 
mentation. 

Il réfulte donc de ces expériences, que le 
refroidiffement dont il s’agit, eft toujours de fix 
degrés au-deflous de la température aûuelle de 
Patmofphère ; qu'il cefle quand Pacide eft trop 
concentré ; que ce n’eft pas une propriété conf- 
tante de l’alkal minéral ; qu'il fe diffout avec 


238 ÉFFOoRT DE LA NATURE, 


chaleur dans les autres acides; qu'il fe diflout 
même avec chaleur dans lacide nitreux , lorf- 
qu'il lui eft préfenté en liqueur, owavant d’être 
féparé de la terre de foude; en uün mot, que 
ce refroidifflement n’a lieu qu'avec les criftaux 
de la foude, & un efprit de nitre médiocre- 
ment fort. Quoique réduit à ces circonftances, 
le phénomène n’en eft pas moins intéreffant, 
ou plutot elles augmentent encore la fmgularité 


de l'effet; puifqu’en fe Pappropriant, fi on peut 


le dire, elles nous forcent d'en chercher elles= 
mêmes l'explication. 


EFFORT DE LA NATURE. Nous don- 
nons ce nom à certains effets extraordinaires 
qu'on obferve dans économie animale, qui ne 
peuvent être produits que par un changement 
fubit , dont on ne peut concevoir la caufe , ni 
même la caufe éloignée étant connue, dont on 
ne peut fuivre la liaifon de celle-ci avec la 
caufe immédiate de ces fortes de phénomènes. 
Ceux dont nous allons faire mention, font fans 
doute de ce genre. 

Onapprend, parune lettre de Geffenay au Can- 
ton de Berne, écrite le 30 Avril 1776, qu’une 
jeune fille effuya, il y a fept ans, une grande 
maladie, qui la priva de la faculté de parler, 
fans cependant lui ôter celle de louie. Ses hon- 
nêtes parens voulurent profiter de la liberté qui 
lui reftoit dans ce dernier organe, pour lui don- 
ner de Péducation autant qu'il feroit poflible , 
& ils lenvoyerent à l’école, où elle apprit à 
écrire , & où elle participa aux inftru“ions qui 
n'exigent que cet organe, On li avoit donné 
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une ardoïfe à la maifon, fur laquelle elle tra-, 
çoit fes penfées & les communiquoit à fes pa- 
rens. Îl y a quelques femaines , marque-t-on dans 
cette lettre, que, plus agitée que de coutume, 
elle écrivit ces mots {ur fon ardoïfe : Ma 
mère, j'efpère recouvrer bientôt, par la grace de 
Dieu , l’ufage de la parole. Cette bonne mère 
lui fit comprendre alors qu’elle devoit fe ré- 
figner à la Providence , & qu'il ne falloit point 
fe bercer d’un efpoir chimérique, qui ne pou- 
voit qu'aggraver fa peine. Peu de jours après, 
cette fille, âgée de quatorze ans, s’étant cou- 
chée, fentit en elle-même une émotion ex- 
traordinaire. Elle ne put fermer Poil, & pafla 
une partie de la nuit aflife fur fon lit. Son père 
fe leva de grand matin, pour aller vaquer à fon 
travail ordinaire, & cette fille fit des efforts in- 
_ croyables pour pouvoir prononcer le mot de 
père ; mais elle ne put y réuffir qu’à Pinftant où 
il venoit de païtir. Elle appella fa mère, qui 
ne pouvoit comprendre d’où venoit cette voix 
inconnue. Elle accourt cependant; tout le refte 
de la famille fe raffemble, & ce fut, dans ce 
moment, une de ces fcènes attendriffantes, qu’il 
eft impoffible de décrire. On vouloit fur le champ 
aller annoncer cette nouvelle au chef de la fa- 
mille ; mais la fille infifta, pour lui ménager à 
fon retour le plaifir de la furprife. Il revint à: 
l'heure accoutumée , & la fcène fe renouvella, 

Cette fille eft, difoit-on, grande & bien faite. 
Elle a beaucoup d’intelligence , & s’eft trouvée 
parfaitement inflruite de tout ce qu’on avoit en- 
feigné en fa préfence aux enfans de la Paroiffe. 
Elle continue, depuis cette époque, à parler 
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difin&ement, & il ne lui eft furvenu aucune 
autre maladie, aucune autre révolution. 

Olaus BPorrichius fait mention d’un autre 
exemple du même genre, qui fut produit par 
‘une violente affed&ion de lame, Un homme ; 
dit-il, avoit perdu: la parole depuis quatre ans, 
& vint me confulter. Après m'être afluré, par 
Yinfpedion, qu'il ny avoit aucun vice de con- 
formation dans la langue de cet homme, & que 
toute fon indifpofition confiftoit dans une diff 
culté de mouvoir la langue, que je trouvai flafque 
& roide, je lui fis une ordonnance, que je crus 
propre à remplir cette indication. Or, comme 
cet homme alloit chez l'Apothicaire , pour la 
faire exécuter , il rencontra par hafard, dans 
fon chemin, une vieille femme, à laquelle il 
portoit depuis Jong-tems une haine mortelle. 
La vue de cet objet odieux, auquel il ne s’at- 
tendoit point, excita en lui un tranfport de co- 
lère f violent, que fa langue fe délia tout-à- 
coup, pour lui lâcher une imprécation très- 
£nergiquee | 

Ce fait fe rapporte affez à celui qu’Hérodore 
raconte du fils de Créfus , auquel un mouve- 
ment de frayeur avoit pareillement rendu la 
parole. | 


ELECTRICITÉ. Tous les eflets produits 
par le fluide éleûrique , font fans contredit au- 
tant de merveilles de la Nature ; mais Phabi- 
tude qu’on a de les voir’, diminue de beaucoup 
la furprife qu’ils devroient produire. D'ailleurs, 
ils font trop connus auellement pour les met- 
we dans la clafle des phénomènes qui font Foie 

( 
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de notre Ouvrage. Il en eft cependant quelques« 
uns plus modernes, plus finguliers ; & qui pa- 
roiflent même faire bande à part ; qui méritent 
dé trouver placé ici. 

On fait que le fluide éleûrique a le Babe 
d’enflammer des fubflances inflammäblés. Dez 
puis 1741, on fait qu'une étincelle, bien diri- 
gée fur quelques gouttés d’éther ou même d’ef 
prit-de-vin ; fufhit pour enflammer & faire brü- 
ler ces liqueurs. On fait encore, depuis les ex- 
périences de M. J’ola, que la moindté étine 
celle éledrique prôduit le même effet fur air 

’on appelle inflammable. On fait même que 
ce dernier fluide combiné, en jufles propor- 
tions avec de Pair pur, & plus particulièrement 
èvec celui qu'on appelle ‘déphlogifliqüé, brûle 
avec une rapidité étonnante, & produit, lorf 
quil eft renfermé dans ‘un vaifleau approprié , 
une détonnation foudroyante, Mais ce que peu. 
_ de perfonnes favent encore, c’eft qu’une étin- 
céllé éledrique commouvante, c’eft-à-diré, pro+ 
duite par la décharge d’une petite bouteille de 
Leyde ,ou de tout autre inftrument de cette 
efpèce; produit le même effét, fait brûler avec 
détonnation une goutte d’éther , combinée avec 
une quantité fufffante d’air atmofphérique. Cette 
détonnation feroit beaucoup plus forte, & même 

ourroit devenir dangereufe, fr on combinoit 
l’éther avec de l'ai plus pur, où mieux, plus falu- 
bre que l'air atmofphériqué , avec de Pair déphlo- 
iftiqué, comme l’a très-bien obfervé le Doûeur 
Pagén-B Houfz,, de qui nous tenons cette obferva- 
tion: Ïl avoit combiné de l’éthér avec une quan- 
tité fuffifante de cette dernière efpèce d'air, Le 
Tome I, 
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tout. étoit renfermé dans un vaifleau de cuivre 
très-folide, & dont le bouchon, où mieux, l’um 
des fonds étoit arrêté par trois vis. L’explofion 
fut fi terrible, que les vis furent forcées & le 
fond emporté. Voici de quelle manière on 
peut répéter prudemment cette expérience fur- 
prenante. 

On prend, avec un petit tube de verre, une 
goutte d’éther, qu'on porte dans une petite 


boule de gomme élafique, dans laquelle elle 


fe volatile & fe combine avec Flair atmof- 
phérique , dont cette boulé eft naturellement 
remplie. , 

Je prends communément pour cela un tube 
de deux lignes de diamètre, ouvert à fes deux 
extrémités ; je le plonge dans un flacon qui 
contient de léther ; & je le plonge jufqu’à ce 
qu'il defcende de trois lignes de profondeur 
dans la liqueur. Alors je bouche avec le doigt 
Pouverture fupérieure du tube , & la liqueur 
qui y eft entrée, y demeure fufpendue, & je 
l’enlève pour la porter dans la boule de gomme 
élafique. Cette boule eft d'environ deux pou- 
ces de diamètre. Je débouche louverture du 
tube, & l’éther tombe dans la boule. Je retire 
le tube, que je mets de côté, & portant alors 
le,bec de la boule dans le col d’un petit vaif- 
feau de fer-blanc de deux pouces à deux pouces 
& demi de hauteur & de groffeur, dont lou- 
verture eft de fept à huit lignes, je prefle, une 
fois feulement, le corps de la boule élaftique, 
pour poufler la liqueur évaporée dans le vaiffeau 
de métal , & je bouche auffi-tôt ce dernier avec 
un bouchon de liège qui y entre avec force, 
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Cela fait, je charge une très-petite bouteille 
de Leyde , & mettant, à l’aide d’une petite 
chaïne , le corps du vaifleau de fer-blanc en 
Communication avec la furface extérieure de la 
bouteille, j’excite & je porte l’étincelle qu’elle 

eut fournir contre une petite tige de métal, 
iolée & mafliquée dans un tube qui traverfe 
lépaifleur du vaifleau de fer-blanc, & qui vient 
fe terminer à une ligne ou environ de la paroi 
intérieure & oppofée de ce vaifleau. Cette étin- 
celle fe reproduit dans l’intérieur du vaifleau, 
entre la tige & le corps du vaifleau. La vapeur 
s’enflamme brufquement, & fait partir le bou 
chon avec détonnation. 

Voici un fait éleétrique des plus furprenans, 
qu'on ne doit cependant pas regarder comme 
unique dans fon efpèce. On en doit la con- 
noïflance à M. de Reaumur, qui le tenoit de 
M. Lohier, Avocat au Parlement de Rennes, 
qui lavoit obfervé. Le 14 Septembre 1746, dit 
M. de Reaumur, vers les fept heures & demie 
du foir , M. Lohier étant avec deux de fes amis, 
dans un cabinet fait & couvert de planches 
peintes en verd, il apperçut fubitement fur la 
partie de fa robe-de-chambre qui répondoit à 
la poitrine, trente à trente-cinq corpufcules 
lumineux, ayant Péclat vif & blanc de Péclair, 
avec une nuance très-légère de rouge. Ces cor- 
pufcules étoient pour la plupart globuleux. Les 
‘plus petits étoient de la groffeur d’un pois, & 
ke plus gros’de celle du bout du petit doigt. On 
voyoit, parmi ces globules, fix à fept corpuf- 
cules qui paroifloient cylindriques , de la lon- 
gueur d’un pouce ou un pouce & demi, & de 
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Pépaiffeur de deux lignes. Ces corps longs pas 
roifloient defcendre vers le bas de la robe-de- 
chambre, par un mouvement femblable à Ia 
démarche non accélérée d’un ver, & celui qui 
fit le plus de chemin, parcourut quinze à dix- 
huit lignes ou environ. À Pégard des globules, 
ils ne paroïfloient point avoir de mouvement 
de tranflauon. M. Lohier crut feulement y en 
remarquer un de circulation. À la lueur de ces 
corps lumineux , on pouvoit lire aïfément de 
l'écriture , & diftinguer les deux couleurs de la 
robe-de-chambre. Un des affiftans crut que ces 
corps lumineux étoient des vers luifans, & vou- 
lut en enlever un, en ghffant deflous une feuille 
de papier très-mince ; mais il fut fort furpris 
de voir que le papier couvroit le prétendu ver, 
& lui ôtoit toute lPapparence d’épaiffeur qu’on 
avoit cru lui remarquer, & qu'il reprit en Gtant 
le papier. Une feule de ces lignes lumineufes fe 
fépara en la touchant avec le papier, & forma 
trois à quatre globules. Une autre s’écoula d’elle- 
même, en fe féparant aufli en globules. On avoit 
beaucoup de peine à éteindre ces petits corps 
lumineux. Quelques-uns ne le furent qu'après 
avoir été frottés & pincés plufieurs fois. Ils ne 
fubfftèrent cependant pas long-temps. Au bout 
de cinq à fix minutes, ils s’étoient tous éteints 
d'eux-mêmes & fucceflivement. Les deux côtés 
de la poitrine parurent éclairés en même-tems. 
Il parut plus de globules du côté gauche; mais 
ceux du côté droit furent plus vifs, & durè- 
rent plus long-tems. On en remarqua quatre ou 
cinq & quelques lignes lumineufes fur épaule 
droite, & aucun fur tout le refte du corps. En- 
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-Yiron une demi-heure après lextinéion de ce 
phénomène, il tornba une pluie aflez forte, mais 
de peu de durée. Deux heures auparavant il 
en étoit tombé une à-peu-près pareille, & le 
tems en général étoit obfcur & difpofé à la 
pluie. | 

Le fait que nous allons rapporter, paroîtra 
fans doute bien plus fingulier. Il eft configné 
- dans le Journal Encyclopédique , qui ne le rap- 
porte que d’après le témoignage d’un témoin 
inftruit & de bonne foi, 

M. Cazajus, Curé de Canens, près S. Ibars, 
Diocèfe de Rieux, a, dit-on, un talent bien 
fngulier. Le voici. Il prend un couteau, en 
applique la pointe à la partie intérieure de lune 
de fes dents, & le retire brufquement , en le 
frottant contre la partie inférieure de cette 
même dent, qui jette aufli-tôt des étincelles , 
d’abord fulfureufes, puis argentines, & fi con- 
fidérables , qu'il en allume une bougie, dont la 
mèche eft préparée avec de l’amadou & de la 
poudre à tirer. Mais il ne peut obtenir de ces 
étincelles que d’une feule de fes dents, & c’elt 
une des dents plattes de fa mâchoire fupérieure. 
C’eft la feule qui foit aufi élerique , quoique 
toutes les autres le foient cependant un peu. 
Ce fait, aflure-t-on, eft tout-à-fait notoire à 
Canens, à S. Ibars, à Rieux & dans tous les 
environs. Nous ne pouvons nous permettre 
aucune réflexion fur un fait de cette nature. 
Ce feroit un efcamotage fort SAS & fort 
adroit, fr ce fait n’étoit point réel. 

IL arriva, au mois de Juin 1768, à Ivry, 
près Paris, un phénomène éleärique qui eft 
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affez connu, mais qui fe mamifefta ici d’une 
manière beaucoup plus vive qu'il ma coutume 
de fe produire. Un Rémouleur ou Gagne-petit 
repaffant des cifeaux fur une meule de grès, 
qu'il faifoit tourner avec rapidité, par le moyen 
d’une grande roue, vit, au moment où il s’y 
attendoit le moins, la meule toute en feu, & É 
brifer aufli-tôt avec un éclat fi fort & une dé- 
tonnation fi violente, qu’un fragment de cette 
meule fut lancé à plus de trente pieds de 
hauteur. | 


ENFANS PRÉCOCES. Nous fommes 
bien éloignés d’ajouter foi à toutes les merveilles 
que la bonne crédulité de nos ancêtres a publiées 
en ce genre. Cependant quelqu’extraordinaires 
que paroïffent certains faits, lorfqu’ils font atteltés 
par des témoins dignes de toute notre confiance, 
on ne doit point les regarder comme impoffibles. 
Il en eft même plufieurs que nous avons rejettés, 
& qui peut-être font aufli conftans que ceux 
que nous avons cru devoir adopter ; mais nous 
n'avons pas voulu groflir une lifte, que nos 
Le&eurs trouveront fuffifamment étendue , & 
propre à leur faire voir jufqu'où peut aller la 
prodigalité & la bienfaifance de la Nature. Les 
enfans peuvent être précoces ou du côté du 
corps , ou du côté de lefprit. Nous avons des 
exemples très-furprenans de ces deux genres. 

. Un des plus finguliers phénomènes du premier 
pere , eft fans contredit celui que rapporte 
Lhomas Bartholin ; il affure avoir va naître des 
fouris qui fe trouvèrent pleines d’autres fouris. 
Il dit la même chofe d’une jument d'Efpagne = 
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elle: fit une mule qui fe trouva pleine dune. 
autre mule; & il affure que le mêmephénomène 
s’eft fait obferver dans lPefpèce humaine. Le 
témoignage de Bartholin fe trouve confirmé par 
celui de Gabriel Clauderus, qui cite un fait fem- 
blable, & bien authentique , d’après le rapport 
que lui en avoit fait M. le Maréchal de Fimpling: 
En 1672, dit-il, la femme d’un Meünier du bourg 
de Bezendorff, accoucha à terme d’une petite 
fille, qui paroifloit fe bien porter , à l'exception 
qu’elle avoit le ventre plus gros que dans létat 
naturel. Huit jours après fa naïffance, elle fut 
attaquée de violentes douleurs au bas-ventre, 
dont on s’apperçut par fes cris continuels & fes 
mouvemens inquiets. Elle rendit par la vulve une 
eau teinte de fang ; après quoi elle äccoucha 
d'une petite fille vivante, qui fut fuivie de la 
{ortie d’un arrière-faix. L’écoulement des vui- 
danges fe fit comme dans un accouchement 
naturel. Cet embryon étoit de la longueur du 
doigt du milieu, & comme il étoit vivant, avec 
forme humaine , il fut baptife ; mais la mère & 
Penfant moururent le lendemain. | 

Quoique reculé àune époque bien plus éloignée 
de la naiflance , le fait fuivant n’en eft pas moins 
fuprenant. 

On lit dans le Journal des Savans, pour l’année 
1684; que dans un village à deux ou trois lieues 
d’Ypres , une fille qui n’avoit point encore neuf 
ans ,accoucha d’un garçon plein de vie. L'âge 
de la mère fut juftifié par les regiftres baptiftaires. 

. En voici un autre d’une efpèce différente , qui 
doit également fe ranger parmi les merveilles de 
la Nature, M. de Breuil - Givron écrivoit le 2ÿ 
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Mai 1686 , du château de la Thébaudais, près 
Redon,qu'il y avoit au bourg Pleffé une femme 
groffe, dont on entendoit crier l'enfant. J’allai, 
dit-il, le 18 de ce mois à Pleflé pour m'en aflu- 
rer, & j'appris de cette femme qu’elle étoit 
grofle de huit mois ; que fon enfant commençoit 
à remuer du 20 Février, & que le vendredi-faint, 
en allant à PEglife , dont fa maïfon-r’eft éloignée 
que de quarante pas, elle entendit pour la pre- 
mière fois trois cris dans fon ventre. Depuis ce 
tems fon enfant a continué de crier trois ou 
quatre fois par jour, & il fait à chaque fois 
quatre ou cinq cris, & quelquefois jufqu’à huit 
ou neuf, & bien diftinés, comme ceux dun 
enfant nouveau-né. Ces cris font même quelque- 
fois pouffés avec de tels efforts, qu'on voit enfler 
l'eflomac de cette femme , comme:fi elle alloit 
étouffer. J'ai été plufeurs fois témoin de ‘cette 
fngularité , ajoute M. de Breuil-Givron. 

Voici des fingularités d’une autre efpèce ; & 
toujours du même genre. On écrivoit de Montau- 
ban, le 20 Janvier 1683, qu'une petite fille, âgée 
de fept ans, étoit depuis dix-huit mois fujette aux 
évacuations périodiques de fon fexe. Elle avoit un 
teint fleuri, marque de fon tempérament fanguin, 
& elle ne fe portoit jamais mieux qu’à la fuite de 
cette évacuation, durant laquelle elle fentoit dans 
fes entrailles une chaleur extraordinaire ; une 
petite chaleur à la tête, & quelques inquictudes 
pendant Ja nuit. Dans ce tems ;, elle étoit-un peu 
altérée ; fon appétit étoit moins grand ;mais elle 
étoit fort incommodée, pour peu qu'elle füt alors 
expofée au foleit ou au ferein. 

Avant qu’elle fût fujette à cet écoulement , 
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elle étoit fouvent incommodée de grandes dou- 
leurs de tête, de douleurs & d’enflures aux 
joïntures , & d’une petite fièvre qui la minoit 
infenfiblement, | 

On afluroit, dans cette même lettre, qu’on : 
avoit déjà vu dans la même ville , une fille de 
cinq ans, qui foufrit la même évacuation pério- 
dique pendant lefpace de quinze mois, & chofe 
plus furprenante , que cette évacuation s’étoit 
arrêtée naturellement, fans que la petite fille en 
eût été incommodée. 

Il naquit à Bernon en Champagne , au mois 
de Septembre 1756, une fille qui apporta, en 
naïffant , toutes les marques extérieures de pu- 
berté. Agée feulement de quatre mois , elle 
commença à être réglée , & elle Pavoit toujours 
été, lorfque le 30 Novembre 1760, M. Ballor, 
Chirurgien , demeurant à Linières , près Ton- 
nerre, envoya cette obfervation à M. Morand. 
Cette fille, dit-il, eft incommodée la veille de 
fes règles , qui durent ordinairement trois jours ; 
mais dès qu’elles paroiïffent , elle revient à fon 
état naturel. Elle jouit d’ailleurs d’une bonne 
fanté. | | 

En voici une d’un mois plus précoce, & dans 
laquelle les autres parties du corps répondoient 
parfaitement au fait dont il eft ici queftion.- 
M. Lenglade , Chirurgien de Carcaffonne , écri- 
voit en 1708 à M. Duverney , qu'il avoit vu une 
fille de cet endroit qui avoit été réglée à l’âge de 
trois mois. Elle avoit alors ün peu plus de 
quatre ans. Elle étoit haute de trois pieds & 
demi ; le corps bien proportionné , les mamelles 
& les parties de la générationçomme celles d’une 
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fille de dix-huit ans ; de forte qu’elle paroïffoit 
parfaitement nubile. 

Ces faits ne font point auflirares qu’on pourroit 
imaginer. On en trouveroit un aflez grand 
nombre d'exemples, fi toutes les fois qu'on les 
remarque , on les confignoit dans les papiers 
publics. M. Roze , Chirurgien de PHôtel-Dieu 
de Nemours, écrivit en 1764, à feu M. Roux, 
alors Auteur du Journal de Médecine , qu'une 
petite fille alors âgée de quatre ans & demi, étoit 
réglée depuis trente mois, & que cette évacua- 
tion étoit fi néceflaire à fa conflitution , que dès 
qu'il hu furvenoit quelque dérangement, ce qui 
arrivoit quelquefois, cet enfant étoit attaqué de 
dartres humides au vifage, & de fluxions catar- 
rheufes fur les yeux. Mais un exemple plus rare 
& plus frappant, c’eft fans contredit celui que 
rapporte Schmide, Correfpondant de l’Académie 
des Infcriptions de Berne. Il dit qu’une fille qui, 
depuis l’âge de deux ans avoit toujours été 
réglée , accoucha à neuf ans d’une fille. L’enfant 
fut arraché par morceaux, autant, dit-il, par la 
petitefle des parties , que par Pignorance du 
Chirurgien. Les filles des Indes orentales, que 
les Voyageurs aflurent avoir eu des enfans à l’âge 


de neuf ans, moffrent donc point un phénomène 
inoui. | | 

Mais voici un fait bien oppofé aux précédens. 
Il y a ici près, dit Jean Dolœus , Médecin de 
la Cour de Naffau , une Payfanne qui affirme 
qu’elle n’a jamais été fujette à la maladie natu- 
relle à fon a ; & cependant elle fait tous les ans 
un enfant. 


La Nature n’eft pas moins prodigue envers les 
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garçons qu’envers les filles. Les exemples fuivans 
en fourniront la preuve. 

Il naquit le 23 Juillet 1753,à Cahors,un 
enfant mâle, d’une conflitution ordinaire , de 
pêre & mère qui ne préfentent rien de remar= 
quable. Peu de tems après fa naïflance , on lui vit 
prendre un accroifflement fingulier , & la force 
de fes gémiflemens avoit de quoi étonner ceux 
qui les entendoient. Il a continué à croitre rapi- 
dement; & à Pâge de troïs ans, cet enfant, en 
qualité de mâle, étoit auffi bien conftitué qu'un 
homme de trente ans , qui feroit bien partagé de 
ce côté. À l’âge de cinq ans & deux mois, où 
M. Sages de Gazelles , Médecin , Pexamina , fa 
taille étoit de quatre pieds trois lignes. Il étoit 
quarré des épaules , la poitrine large, fes mufcles 
bien prononcés , fa tête grofle, mais non dif- 
forme. Il avoit, dit ce Médecin, la taille plus 
petite à proportion que les bras & les extrémités 
inférieures. La Nature paroifloit avoir obfervé 
à cet égard les mêmes loix de proportion, qu’elle 
a coutume de garder dans l’enfance pour lac- 
croiflement. * 

Depuis un an, il avoit un penchant décidé 
pour le fexe. Il aimoit les filles nubiles , & il 
donnoiït des fignes extérieurs d’une paflion très- 
férieufe. Sa phyfionomie enfantine, & fa raïfon, 
qui métoit guère plus formée qu’elle ne Peft 
dans un enfant de cet âge, faifoient un contrafte 
fingulier & diveruffant, avec fon maintien paf- 
fionné & fes defirs amoureux. | 

Sa voix n’étoit pas moins merveilleufe que 
le refte : c’étoit une baffe-taille. Elle donnoit le 
C fol ue plein du milieu du clavier de Porgue, & 
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elle defcendoit jufqu’à L À mi la. Si elle s’eft 
foutenue , elle fera fans doute devenue une affez 
belle baffe-contre. | 

Sa force étoit proportionnée. II fouleva , dit 
M. de Gazelles, de terre & d’une main, un poids 
de cinquante livres. Il en fouleva enfuite un autre 
de cent livres, qu’il porta à deux ou trois pas. 

Ses parens étoient pauvres. Son père , Michel 
Dufour , étoit Vigneron, & conféquemment cet 
enfant étoit mal nourri, ce qui retarde ordinai- 
rement les effets de la puberté, & conféquemment 
rendoit cet enfant plus extraordinaire. 

En 169$, on avoit obfervé un phénomène 
femblable près le mont Saint-Claude , & ce fait 
eft configné dans l’Hiftoire de l'Académie. Cet 
enfant , dit-on, commençoit à marcher dès l’âge 
de fix mois. À quatre ans il paroifloit capable 
de la génération ; à fept ans il avoit de la barbe, . 
& à dix ans, époque à laquelle un Magiftrat 
de Befançon communiqua cette obfervation à 
l'Académie , il avoit la taille d’un homme. 

En voici un qu’on peut ranger dans la même 
claffe , & dont M. PAbbé de Säuvages nous 
a procuré la connoïffance. Cet enfant fe nom- 
moit Jacques, Viala. Il étoit né dans un ha- 
meau du Diocèfe d’Alais. Quoique d’un tem- 
pérament robulfte, il parut noué à l’âge d'environ 
quatre ans & demi. Durant tout ce tems on 
ne remarqua d’extraordinaire en lui qu'un tres- 
. grand appétit, qu’on fatisfailoit par une abon- 
dance de mets grofliers en ufage dans le pays. 
Mais bientôt fes membres fe dénouèrent, fon 
corps fe développa , & il crut tellement, qu'à 
cinq ans il avoit déjà quatre pieds trois pouces , 
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& quelques mois après, quatre pieds onze pouces. 
À fix ans,il avoit cinq pieds, & étoit gros à 
proportion. Sa croiffance devenoit, pour ainfi 
dire, fenfible à l'œil. Ce qu’il y eut encore de 
fingulier dans ce phénomène, c’eft que comme 
1l n’avoit été précédé d’aucune maladie , il n’eut 
d'autre incommodité que celle que la faim lui 
fafoit éprouver d’un repas à l’autre. 

Dès l’âge de cinq ans fa voix mua ; la barbe 
parut, & à fix ansil en avoit autant qu’un homme 
de trente ans. Enfin, on reconnut alors en lui 
toutes les marques de la puberté la moïns équi- 
voque, 

Quoique fon efprit füt plus formé.qu'il ne 
left ordinairement dans les enfans de cet âge, 
fes progrès n’avoient point été proportionnés à 
ceux de fon corps. Son air & fes manières 
avoient encore quelque chofe d’enfantin, bien 
qu'il reflemblât, par fa taille, à un homme fait ; 
ce qui produifoit au prenuer coup-d’œil un 
contrafte fingulier. 

Sa voix étoit une baffe-taille pleine, & des plus 
fortes, & on ne lentendoit parler qu'avec une 
forte d'émotion. Sa force extraordinaire le rendoit 
déjà propre aux travaux de la campagne , fi pé- 
nibles dans fon pays. A cinq ans , il portoit afez 
loin trois mefures de feigle , pefant quatre-vingt- 
quatre livres. À fix ans & demi, il mettoit fr 
fes épaules des fardeaux de cent-cinquante livres. 
qu'il portoit fort loin, & réitéroit ces travaux 
auf fouvent que des curieux ly engageoient 
par des libéralités. On croyoit alors qu’il devien- 
droit un géant ; mais ces efpérances s’évanouirent 
tout-d’un-coup : fes jambes fe couxbèrent , fon 
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corps fe rapetifla , fes forces diminuèrent , fa 
voix s’afloiblit fenfiblement , & on attribua ces 
changemens fi ficheux, aux excès qu'il avoit faits 
de fes forces. Peut-être aufli ce changement 
vint:l de ce que la Nature avoit fouffert dans une 
extenfion fi rapide. Au refte , il étoit encore plu- 
fieurs années après, tel qu'il étoit à fix ou fept 
ans, & dans une efpèce d’imbécillité. 

L'enfant dontil eft ici queflion , offre un phé- 
nomène bien plus extraordinaire. On le trouve 
configné dans le Mercure du mois de Novembre, 
pour l’année 1735. Cet enfant avoit alors onze 
mois, & il avoit plus de quatre pieds & demi de 
hauteur , plus.de quarante pouces de groffeur. 
Son bras avoit huit pouces de tour près du 
poignet, & fes autres membres étoient gros à 
proportion. Il fe tenoit ferme fur fes jambes, & 
ne prononçoit encore que quelques paroles mal 
articulées: Il avaloit tous les jours, outre le lait 
de fa mère, une pinte de lait de vache, & 
rongeoït encore du pain avec aflez d’avidité. 

L’Archiducheffe le fit venir à Bruxelles. Elle 
le fit examiner par fes Médecins , & ils crurent 
qu'étant venu au monde de la même groffeur & 
grandeur que les autres enfans, il ne pourroit 

oint vivre long-tems , vu Pexcès de dépenfe à 
TETE la Nature s’étoit portée en fr peu de 
tems en fa faveur, Nous avons pu favoir fi ce 
prognofüc a été vérifié. 

On vit en 1736 un phénomène du même genre. 
On préfenta à cette époque à l'Académie un petit 
Payfan , nommé Noël Fichet, né le 19 Mars 
1729 , à Frefnay-le-Buflard , Paroïfle aux envi- 
rons de Falaife en Normandie, remarquable par 
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fa taille & par fa force. Dès fa première année, 
fa mère s’apperçut qu'il avoit beaucoup crû. Il 
crut, enfuite d’un demi-pied par an jufqu'à fa 
quatrième année : il avoit alors trois pieds & 
demi, & il avoit à fept ans quatre pieds huit 
pouces quatre lignes , mefuré nuds pieds. 

- Dès l’âge de deux ans , il donna des fignes 
dune puberté précoce , qui acquit bientôt en- 
fuite toute fa perfeion. A lâge de quatré ans, 
1 prenoit des bottes de foin de quinze livres, 
qu’il jettoit dans le ratelier des chevaux ; & dans 
 Pété de 1735, il jettoit dans un charriot, par- 
deflus fa tête, des gerbes de bled pefant vingt- 
cinqlhvres.  : 

: L'Académie ayant eu occafion de revoir cet 
enfantien 1737, 1lnavoit crû que de trois pouces 
deux lignes. En 1741, & à l’âge de douze ans, 
il n’avoit qu'un pouce ou environ de plus, & 
en tout cinq pieds & un demi-pouce; ce qui eft 
bien éloigné de cet accroiflement rapide qu'il 
avoit pris dès les premières années après fa naif- 
fance ; car il n’avoit rien d’extraordinaire lorf- 
qu'il vint au monde. | 

On eft fans doute étonné que des enfans, fi 
grands de bonne heure, ne deviennent point 
enfuite des géans. Mais s’ils ont en même-tems 
des fignes de puberté, cela ne doit point pa- 
roître fi fingulier. Elle annonce dans tous les ani- 
Maux, mi approchent de leur état de perfec- 
tion. Ainfi , lorfqu’elle fe montre dans les enfans 
qui croiffent ff extraordinairement, cela ne prou-- 
ve peut-être qu’un développement plus rapide, 
comme dans ke pays chauds, mais non que lin- 
dividu foit d’une taille gigantefque, Ifaudroit 
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pour cela que la puberté ; au lieu d’accompa= 
gner ce grand accroiflement ; ne fe manifeftät 
que dans le tems ordinaire , & peut-être plus: 
tard. | LS ULIEER 
Ces phénomènes, qui ne font peut-être pasauffi 
rares qu’on pourroit le croire, fé font particu-: 
lièrement obferver chez les Habitans de la. cam- 
pagne. En voici encore un qui daté du fièclé 
dernier. Jacques Dobrefensk:, de Négrepont , 
Profeffeur extraordmiaire de l'Univerfité de Pra- 
ues, rapporte qu'en 1693 ,1lnaquit au bourg de 
ass , à fept milles de Pragues, dans une 
famille de Laboureur, un enfant nommé Jacques 
Sima, qui étoit déjà fi grand & fi fort à Pâge de 
trois ans, qu'il battoit le grain à-la grange ,; & 
étoit en état de foutenir les travaux les plus pé« 
nibles de la campagne , comme les plus robuftes 
payfans. Il commença à cet âge à avoir de la 
barbe, & il en avoit. autant qu'un homme fait 
à l’âge de douze ans & demi , époque à laquelle 
le Profeffeur de Pragues publioit cette obferva- 
tion. Ses membres & fon corps étoient. alors: 
bien proportionnés, à Pexception qu'il étoit boi= 
eux depuis fa naiflance , de la jambe gauche. 
Cette jambe étoit torfe, & n’avoit point une aune 
de longueur. La hauteur de fon corps étoit de 
deux aunes un quart; fa largeur , les bras éten-, 
dus, de deux aunes, & fa poitrine couverte de 
poils. | 
Les autres exemples que nous pourrions citer: 
ici, ne préfenteroient rien de plus merveilleux 
que ceux que nous venons de rapporter ; & qui 
prouvent tous que la Nature plus libérale en- 
vers ceftains fujets , donne à leux corps des ac- 
croiffemens 
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troiffemens extraordinaires & bien éloignés des 
loix générales qu’elle s’eft impofées à cet égard, 
Les fuivans nous feront voir qw’ellé s'éloigne 
aufli quelquefois de fes loix générales relative- 
ment à l’efprit, & qu’on a vu plufieurs éxemples 
d’enfans extrêmement précoces de ce côté. 

Tout le monde fait l’hiftoire du fameux Pie 
de la Mirandole ; mais voici des faits plus furpre- 
nans encore. 

… Onlitdansla Vie de Chrétien-Henri Heineckein, 
écrite en allemand par fon Précepteur, Chrétien 
de Schoneich , que cet enfant naquit à Lubeck 
le 6 Février 1721 , & mourut le 27 Juin 1725. 
Il ne yécut donc que quatre ans & près de cinq 
mois. Or, dans ce court efpâce de terms , il don 
na des preuves fr extraordinaires de fon efprit & 
de fa mémoire, qu’on ne pourroit fe réfoudre à 
ajouter foi à ce qu’on rapporte à fon fujet, fi tous 
ces faits n'étoient atteflés par un très-grand nom- 
bre de témoins irréprochables. À dix mois, il 
commença à parler , & cela, à occafon de di- 
verfes figures dont il parut defirer l'explication. 
On la lui donna, & tout d’un coup on remarqua 
qu’il obfervoit avec une attention le 
mouvemens des lèvres de ceux qui lui parloient , 
& il vint à bout, non fans effort cependant, de 
prononcer fyllabe par fyllabe ce qu’on lui di 
{oit. Ses progrès furent, depuis ce téms, très- 
rapides , puifqu’a un an, il favoit les principaux 
événemens du Pentateuque ; à treize mois , lHif 
toire de l'Ancien Teftament, & à quatorze celle 
du Nouveau. Au mois de Septembre 1723, cet 
enfant avoit acquis une connoïffance frexacte dé 
lHifloire ancienne & moderne, & de la Géogra- 
_ Tome I, KR 
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phie, qu'il répondoit pertinemment aux diverfes 
quefions qu’on lui faifoit. Il chargea auffi fa mé- 
moire de quantité de mots latins , & il parvint à 
parler cette langue avec aflez de facilité. Quel- 
que tems après, il apprit aufli paflablement le 
françois ; & avant le commencement de fa qua- 
trième année , 1l étoit fort avancé dans la con- 
noïflance de la Généalogie des principales Mai- 
fons de PEurope. Une grande partie de fa qua- 
trième année fut employée à un voyage de Dane- 
marck , où il fut admiré de toute la Cour, & 
harangua de fort bonne grace le Roi & les Princes 
du fang. De retour à Lubeck, il y apprit àécrire, 
& en fort peu de tems. Mais après avoirdangui 
quelques mois , il mourut à Pépoque que nous 
avons indiquée. C’étoit une chofe remarquablede 
comparer les talens extraordinaires de cet enfant, 
avec la délicatefle de fa complexion ; car il eut 
à efluyer plufieurs maladies ficheufes qui fe fui- 
virent de près. Une autre chofe également re- 
marquable , c’eft que cet enfant ñe fut fevré de 
fa nourrice que quelques mois ayant fa mort, 
ayant toujours témoigné beaucoup de répugnan- 
ce pour toute nourriture, excepté le lait & parti- 
culièrement celui de fa nourrice. 

On perdit encore à l’âge de dix ans, un enfant 
qui promettoit infiniment. Il étoit fils d’un Mé- 
decin d’Ienne, & fe nommoit CArzfiliel Lebereëth 
Dexter. Il mourut le 12 Décembre 1706. On 
publia fes Ouvrages pofthumes en allemand, 
Ce font des Traités de Piété dans lefquels on 
remarque une fimphcité pleine de bon fens. 

Nous mavons point fu ce que devint par la 
fuite Jacques Marini, Vénitien : mais FHiftoire 
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_ hoüs a confervé la mémoire de fon étonnante ca- 
pacité dans un âge ‘où à peine on Commence à. 
donnér aux enfans les premiers élémens d’une 
éducation fcientitique. Frecheus nous apprend 
qu'agé de fept ans, cet enfant foutint à Rome, 
Van 1647, le jour de la Pentecôte, des thèfes 
publiques fur la Théologie , la Jurifprudence, 
la Médecine & plufieurs autres fciences ; qu’il s’y 
fit admirer de plufieurs Cardinaux & autres gens 
de confidération aflemblés pour l'entendre. 

Ferdinand Cordoue ne fut pas moins admira- 
ble par fon profond favoir, quoique d’un âge 
plus avancé que le précédent. Il vint à Paris en 
1645. I étoit alors âgé de vingt ans. Il favoit. 
toute la Bible par cœur , & poflédoit tous les 
arts libéraux ; il favoit le grec, le latin, l’hébreu , 
V’arabe & le caldaïque. Îl favoit outre cela, le 
Droit civil & canonique , & même la Théologie, 
jufqu'à ne rien ignorer de ce qu’avoient dit fur 
ces matières S. Thomas, Alexandre de Hales , 
_ Jean Scot & S. Bonaventure. Il avoit déjà com- 
pofé un Commentaire fur PApocalypfe , & 
quelques autres Ouvrages. On aflure qu’il favoit 
peindre , chanter & jouer de toutes fortes d’inf 
trumens ; qu'il étoit adroit à tous les exercices 
du corps, & qu’il joignoit à tant de connoïiflances 
beaucoup de modellie, de douceur & de poli- 
telle. Il difputa , au Collége de Navarre, contre 
cinquante des plus habiles Do&eurs, & il fe fit 

énéralement admirer dans cette difpute. Ce fait 
; gs trouve configné dans PHiftoire de la Ville de 

Paris, par Felibien. | | 

Le fils de M. Bararter, Pafteur.de l'Eglife Fran- 
çoife , réformée à Schfwabach, au le Marquifat 

1} 
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de Margraviat d’Anfpach, nous offre encore ur 
“exemple du même genre. Le père expofa les 
talens de fon fils dans une lettre qu'il écrivit à 
la follicitation de plufeurs de fes amis; & ceux 
qui ont connu cet admirable fujet, s'accordent 
tous à reconnoître que le père ne l’a point flatté. 
Cet enfant fe nommoit Jean Philippe. I] ne 
commença à connoître toutes fes lettres qu’à Page 
d'environ deux ans & demi, & il lifoit parfane- 
ment bien à trois ans, malgré les fréquentes & 
dangereufes maladies dont il fut attaqué dans le 
cours de cette année. Son père, qui lui fervoit 
de gouverneur, fe contenta de lui faire connoître 
à cet âge l’'Hifloire fainte jufqu’à Jefus-Chrift , & 
la Géographie qui avoit rapport à cette partie de 
VHiftoire facrée. Il tourna alors toutes fes vues 
du côté des langues , & commença à lui parler 
latin à trois ans & troïs mois. Parvenu à l’âge de 
quatre ans , il étoit tellement accoutumé à cette 
langue, qu'il n’en parla pas d’autre avec fon père. 
Vers la cinquième année , cet habile Précepteur 
lui fit lire la Bible latine de Sébaflien Chateillon : 
il y prit d'autant plus de goût, qu'il avoit déjà 
beaucoup de connoiffance de lHifoire fainte. 
Il répéta cette lecture deux fois en quatorze 
mois, enfuite on lui mit entre les mains Jffin. 
À quatre ans & demi , il commença létude du 
grec. Au bout de cinq mois, il Hfoit & expliquoit 
avec beaucoup de facilité les livres hifloriques 
-du Nouveau Teftament. Quand fon fage Précep- 
teur fe fut apperçu que fon fils s’étoit fufifam- 
ment familiarifé âvec la langue grecque ,il jugea à 
propos de lui enfeigner Phébreu. Cette nouvelle 
étude commença en Oétobre 1726. Il apprit à 
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lire cette langue fans peine & fans ennui en peu 
de jours ; & dès le premier Févriér 1727, il avoit 
lu & poffédoit parfaitement les vingt-quatre pte- 
muiers Chapitres de laGenèfe. Le 25 Août fuivant, 
il étoit à la fin du fecond livre de Samuel. Vers 
la fin d'O&obre, il avoit lu tous les livres hiflo- 
riques de la Bible en hébreu, jufqu’aux Chro- 
niques inclufivement , excepté cependant E/Zras 
& Néhemie, Cet enfant s’attacha enfuite particu- 
lièrement aux Pfeaumes , dont le ftyle fublime , 
concis, fentencieux, lui plaifoit beaucoup. I fe 
faifoit un plaifir d’en découvrir &.d’en entendre 
les endroits par fois obfcurs ; & vers la fin de fa 
feptième année , fon père commença à exercer 
fa mémoire , en lui faifant apprendre ces Pfeau- 
mes dans leur langue originale. Il les apprit avec 
une facilité furprenante. 

Si des faits de cette efpèce font furprenans , 
ils ne font point hors de croyance, & on les croira 
plus facilement encore , fi on lit les obfervations 
que M. Baratier père ajoute à la fin de fa rela- 
tion, & en fuivant la marche qu’il a tenue dans 
Véduücation de fon fils. 

Quoique cet enfant, dit-il, ait fait des pro- 
grès qui paroiflent peu communs, cependant 1l 
n'y a rien en tout cela qui furpañle fon âge. IL 
y a donné un tems aflez confidérable 4 il y eft 
parvenu nfenfiblement , & par des degrés fi foi- 
bles & fi petits, qu'ils étoient prefqu'unpercep- 
tüibles. Si on confidère en effet ce que cet enfant 
favoit dans PHifloire & dans la Géographie, on 
verra que ce m’étoit rien que de fuperficiel ; il 
ne connoifloit ni la chronologie des événemens, 
ni la fucceflion des Princes , ni la AE des 

na 
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parties de la Géographie, qu’autant que toutes 
ces connoiïffances fe rangeoïent comme d’elles: 
mêmes par la fuite de fes ledures, fans réflexions 
& fans effort. À l'égard des cinq langues qu'il 
poflédoit , les trois premières ne lui coûtèrent 
pas plus qu'une langue maternelle coûte à un 
enfant. Il les apprit fans s’en appercevoir. La 
grecque & l’hébraïque ne lui coûtèrent préfque 
point davantage , ff on confidère le tems qu'il 
y employa, & les foibles commencemens par 
où 1l y étoit parvenu. Il commença l'une & Pau- 
tre par un verfet ou deux de l’'Ecnture Sainte, 
fur lefquéls je le tins quelquefois des jours en- 
üers, dit M. Baratier , à les lire feulement trois 
ou quatre fois le jour, & il r’eft allé en avant 
qu’autant & à proportion qu’il Pa voulu, par la 
facilité qu’il y trouvoit ; il n’a point appris ces 
deux langues à la fois. Je ne lai admis au grec 
que lorfque le latin lui a été affez familier pour 
s’en fervir comme d’une langue maternelle ; & à 
hébreu, lorfqu’il a fu affez de grec pour pouvoir 
lire la Bible fans avoir befoin d’en apprendre des 
mots nouveaux... 

Quelque chofe que dife M. Baratier pour di- 
minuer la conception &: la facilité étonnante de 
fon fils , on ne peut néanmoïns e refufer à le re- 
garder comme un véritable prodige , & comme 
un enfant traité extraordinairement de la Na- 
ture. 

Le Baron de Helmfeld, Suédois , mourut en 
1674, à Pâge de vingt-trois ans, & offrit à fes 
contemporains un exemple à-peu-près fembla- 
ble d’un homme extrêmement favorifé de la Na- 
ture. À l’âge de vingt ans, il parloit dix langues, 
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& étoit fort habile dans la Philofophie , les Ma-_ 
thématiques, la Jurifprudence. Aufli la Société 
Royale de Londres fe fit-elle un honneur de fe 
l'aflocier dès fa dix-feptième année. Deux ans 
après, il fut fait Affeffeur du Tribunal de Wil- 
mar , charge d’une très-grande importance, fur- 
tout lorfque la Suède poflédoit plufieurs Pro- 
vinces en Allemagne ; & ce fut une perte bien 
réelle pour Etat, lorfque la mort moiffonna une. 
tte aufli bien organifée. , PA 
Adrien Bailler, à qui nous devons un Traité 
_tfès-curieux des Enfans célèbres par leurs études, 
eut dû fe mettre au rang de ces Héros, & le Pu- 
blic lui rendit dans ce tems , avec plaifr, l’hon- 
neur qu'il fe refufa par modeftie. Il naquit en 
1649, au village de Neuville près Beauvais. Son 
père , qui étoit un payfan, m’étoit point en état 
de lui faire apprendre à lire : mais Penvie qu’en 
avoit le jeune Baïlles lui fit prendre le parti de 
fe fétirer, dès l’âge de huit ans, chez des Cor- 
deliers, où le Sacriftain lui montra à lire & à écrire. 
Quelque tems après, fon père le retira pour le 
mettre entre les mains d’un Curé, qui envoya 
faire fes études au Collége de la ville de Beau- 
vais. [l s’'appliqua avec tant d’ardeur à Pétude des 
Langues & de lPHiftoire, que quand il entra en 
Rhétorique , il favoit Phébreu, & il avoit déjà 
compofé des Tables chronologiques. Il fe donna 
tout entier à la Théologie. En 1672, il fut chargé 
d’enfeigner les Humanités. Ce fut alors qu'il com- 
mença à paroiïtre au nombre des Savans, par des 
pièces de Poéfie &-par d’autres Ouvrages. A yant 
reçu les Ordres en 1676, il prit poffeffion d’une 
Cure dont il fe démit après, pour être Bibliothé- 
à R iv 
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caire de M. de Lamoignon. Il mourut le 21 Jam 
vier 1705. 

Baillet weft point le feul qui s’étoit occupé 
à recueilir des notices fur les enfans devenus 
célèbres par leurs travaux littéraires, &.qui nous 
ait donné un Ouvrage curieux en ce genre. D’au- 
tres Savans fe font occupés encore du même 
objet. Entrautres, M. Goëzius nous a donné un 
Ouvrage aflez agréable dans le même genre. IL 
eft inutulé Goezii Elogia quorumdam precocium 
Eruditorum. M. Kleffeker nous a encore donné 
une Bibliothèque de Savans précoces, & il n’a- 
voit pas vingt ans lorfqu'il la fit imprimer. #olf 
& de Seelen ont aufli écrit un Ouvrage de pre- 
coctbus Eruditis ; & on lra fans doute avec plai- 
fir des Ouvrages de ce genre, fi bien faits poux 
exciter Pémulation & le defir de s’inftruire. 


ESTOMAC. Tout le monde fait que cef 
dans ce vifcère que s’opère la digeftion” des 
alimens qui fervent à Paccroïflement du corps, 
tant qu'il peut avoir lieu, & à réparer les pertes 


occafronnées par la tranfpiration infenfible & : 


habituelle. Perfonne r’ignore que cette poche 
membraneufe, furchargée d’alimens qu’elle ne 
peut digérer, s’en débarrafle quelquefois par 
des efforts qui occafionnent le vomifflement, 
& perfonne n’eft furpris de voir fortir alors 
de ce vifcère des alimens non ou mal digérés. 
Mais en voir fortir des corps étrangers, qu’on 
ne fe doutoit pas devoir s’y trouver, d’autres. 
qu'une dépravation de goût & une aliénation 
d’efprit y avoient introduits, qui devoient natu- 
rellement détruire cet organe par leur préfence ; 
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ce font de ces phénomènes qu’on ne peut guère 
expliquer , & qui cependänt ne font point auñli 
rares qu’on pourroit limaginer. Nous allons en 
donner plufeurs exemples. à 
Vers la fin du mois d’Août 1682, on voyoit 
à Charenton, près Paris, une fille qui paroïfloit 
attaquée de vomiflemens aflez fréquens , dans 
lefquels elle rejettoit dés araignées, des che- 
nilles, des limaces & autres infectes. Ce phé- 
nomène fit beaucoup de bruit parmi les Savans 
à Paris, & on avoit déjà imaginé plufeurs hy- 
pothèfes pour lexpliquer , lorfque M. Defira , 
Lieutenant Criminel, voulut examiner juridi- 
quement cette queftion de Phyfique, & voici 
quel fut le réfultat de fon enquête. | 
Cette fille étoit âgée d’environ dix-neuf ans, 
& depuis près de deux ans & demi, elle étoit 
attaquée d’une maladie des plus fingulières. 
Elle tomboit de tems en tems en des convul- 
fions fi horribles , qu'il falloit trois. ou quatre 
hommes des plus robuftes pour la retenir 
fur fon lit. Après ces convulfions furvenoit 
une léthargie qui lui duroït depuis fix, huit, 
jufqu’à vimgt heures , pendant laquelle elle per- 
doit tellement lufage de fes fens & du fenti- 
ment, qu'on pouvoit lui enfoncer des épingles 
dans les parties charnues , fans Jui caufer de 
douleur. Or, c’étoit à la fuite de cette léthar- 
gie qu'elle vomifloit ordinairement ces fortes 
d'infeûes. | | | 
Le Lieutenant Criminel lavant interrogée . 
parvint à lui faire avouer que depuis fept à huit 
mois, elle avaloit, en cachette & avec un defir 
fngulier , des chenilles, des araignées & autres 
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infedtes. Elle defroit même depuis long-tems 
d’avaler des crapauds , mais elle avoit pu s’en 
procurer. Elle ajouta que ces animaux étoient 
plus forts lorfqu’elle les rejettoit, que quand 
elle les avaloit. MAS 

Voici, à peu de chofe près, le pendant de 
la ville de Charenton , avec cette différence que 
le hafard feul eut part à Paccident dont il va 
être queftion. 

Au commencement du printems de Pannée 
1667 , un garçon Boucher, allant en marchan- 
difes, fut preflé de la foif, & but avec avidité 
d’une eau dormante qu'il trouva fur fa route. 
Il éprouva, dèsde foir même, quelques maux 
d’eftomac, qui augmentèrent de jour en jour. 
II fit inutilement quantité de remèdes qu’on lui 
indiqua. Enfin, croyant fentir dans fon eftomac 
quelques corps étrangers qui y remuoient, fur- 
tout le matin, & étant outre cela affedté de dé- 
goût, d’infomnie, de douleur de tête, & quel- 
quefois de fyncopes, on l’engagea à prendre 
le matin de la graiffe de ferpent. Il y avoit déjà 
fix mois qu'il éprouvoit ces accidens, lorfqw’on 
lui indiqua ce prétendu remède. Il le prit, & 
& fe difpofant à fortir enfuite pour vaquer à 
fes affaires, à peine fut-il hors de la cour de 
la maifon, qu'il vomit & rendit trois crapauds 
vivans. [l prit enfuite de la thériaque, & fa 
fanté fut rétablie. Ce phénomène fe trouve con- 
figné dans une lettre de Segerus au Doûeur 
Sachs ; elle eft datée de Thorn. 

S'il eft étonnant que cet homme aïît fubfifté 
pendant fi long-tems avec un ennemi qui lut- 
toit contre lu-dans fon eftomac, il eft bien 
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plus furprenant qu’on puifle vivre ayant dans 
le corps un animal.plus dangereux encore. Or, 
voici plufieurs exemples de perfonnes qui ont 
vécu après avoir avalé des ferpens vivans. 

M. Jean-Chréfien Frommann , Do@eur en Mé- 
decine & Profefleur de Philofophie au Collège 
de Cobourg en Franconie, parle d’une pauvre 
femme veuve, âgée de vingt-fix ans, qui de- 
meuroit hors de la ville dans une maïfon mal- 
fame ,. où fe retiroient quantité d'infeûtes de 
différentes efpèces. Cette femme ayant lhabi- 
tude de dormir la bouche ouverte , un ferpent, 
long d’une demi-coudée & gros à preportion, 
fe ghiffa dans fon eftomac. Elle fut attaquée de 
différens accidens, que PAuteur décrit fort au 
long ; & à l’aide de plufieurs remèdes qu’il lui 
adminiftra , 1l parvint à le lui faire rendre & à 
la délivrer d’un hôte aufli incommode. 

Taberna Montanus indique les remèdes qu'il 
avoit employés pour faire rendre à un homme 
une falamandre, & trois grenouilles à une femme 
qui les avoit avalées. Tragus indique aufli ceux 
qu'il employa favorablement pour faire rendre 
à un enfant un ferpent qui s’étoit introduit dans 
fon eflomac. Freregius rapporte un fait fem- 
blable , & parle du moyen qui lui réuffit, pour 
faciliter la fortie d’un crapaud vivant qui fe 
trouvoit dans Peftomac d’un enfant de dix ans. 

Tous ces animaux s’étoient infinués par la 
bouche & pendant le fommeil, & il eft fur- 
prenant qu’on conferve la vie en pareilles cir- 
conflances ; aufli Melchior Sebifius, qui rap- 
porte un fait de ce genre, remarque-t-il que 
la perfonne qui fut le fujet de cette obferva- 
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tion, en mourut. Un jeune homme, dit-il, fut 
trouvé mort, le 8 Avril 1617, par fes domef- 
tiques, dans un lieu bien fermé ; & on trouva 
auprès de lui un ferpent vivant. On: lit une ob- 
fervation, à-peu-près femblable; dans les Ephé- 
mérides des Curieux, pour lPannée 1675. Un 
Cordonnier, dit-on, reffentoit, depuis nombre 
d'années , de très-vives douleurs au bas-ventre, 
fans qu'aucun des remèdes qu’on lui admainiftra 
puffent le foulager. Dans un moment de défef- 
poir il fe donna un coup de tranchet, & fe 
fit une large plaie au-deffous de Peftomac, dont 
1l mourut. On fe difpofoit à l’enterrer, & il 
étoit déjà renfermé dans fon cercueil, lorf- 
qu'une perfonne curieufe de confidérer cette 
plaie, leva la planche de dellus. Elle trouva à 
côté du cadavre un ferpent de la longueur du 
bras, & de la groffeur de deux travers de doigt. 
Il étoit forti par Pouverture de la plaie, & il 
. Vécut encore quatre jours. | 

Ce qui paroitra fans doute plus furprenant 
encore , c’eft la durée du tems que de pareils 
infectes peuvent demeurer renfermés dans le 
corps, & il n’eft guère pofñible de fixer cette 
durée; car on a vu des perfonnes vivre plu- 
fleurs années avec des hôtes auffi mcommodes. 
Nous n’en rapporterons qu’un exemple , que 
Thomas Reinefrus nous a confervé. Il écrit que 
Catherine Geilerin | groffe fervante, âgée de 
trente ans , & ayant de bonnes couleurs , fentit, 
au printems de 1647, des douleurs vagues dans 
Pabdomen, accompagnées de mouvemens ex- 
traordinaires & d’un dégoût de toutes fortes de 
breuvages , excepté l’eau & le lait qu’elle ai- 
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moit pañlionnément. Le 23 Juin, elle fe baigna 
& prit de la thériaque. La nuit fuivante, les 
. douleurs augmentèrent confidérablement. Enfin, 
après beaucoup d’agitations, de fueurs froides & 
une extinion de voix, elle vomit, le 26 Juin, 
quatre petits crapauds, gros comme des bour- 
dons, deux plus gros, & deux lézards de la 
groffeur d’une plume à écrire, & de la lon- 
gueur dun doigt ou environ. M. Reincfrus fut 
appellé, & lui adminiftra des remèdes qui la 
oulagèrent beaucoup ; mais, le 12 Juillet fui- 
vant, ayant fenti dans les entrailles de nou- 
velles douleurs & de nouveaux mouvemens, 
accompagnés d’anxiétés ,. elle rendit par en bas 
un petit crapaud vivant, & deux heures après 
un plus gros & un petit, mais tous les deux 
morts. Le 18 Juillet, elle vomit des eaux bour- 
beufes, épaifles & fétides. Les urines étoient 
de même & dépofoient une quantité de fédi- 
ment farineux. La malade étoit fort aHoiblie. 
Le 28, elle rendit, avec les matières ordmaires, 
une mafle jaunâtre, fibreufe ; corrompue & qui 
avoit quelques points luifans. On lui adminiftra 
quelques remèdes qui la refirent un peu, juf- 
qu'au 24 Mars fuivant, où elle reffentit les fymp- 
tomes avant- coureurs de fes vomiflemens. On 
Jui adminiftra de nouveaux remèdes, & le 29, 
elle rendit une grenouille vivante , avec trois 
lézards. Le 4 Avril, elle vomit deux grenouilles 
vertes vivantes. Le 11, elle rendit par en bas 
un gros crapaud mort qui avoit des ongles très- 
pointus. Elle fut fix heures à le rendre, & 
elle eut même befoin pour cela d’un fecours 
étrangers 
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Cette fille affura le Docteur Reinefrus, qu’elle 


avoit éprouvé les mêmes accidens cinq années 
de fuite dans la même faifon, & qu’elle les at- 
tribuoit à limprudence qu’elle avoit eue, fix 
ans auparavant, de boire de l’eau corrompue, 
remplie de frai de grenouilles & autres animaux. 
Depuis l’époque de la dernière évacuation in- 
diquée ci-defflus , cette fille fe porta affez bien, 
& en 1661, on écrivoit qu’elle étoit pleine de 
vie & qu’elle travailloit. Il lui étoit cependant 
refté de la langueur & une difficulté de refsi- 
rer, lorfqu’elle fe donnoit de grands mouve- 
mens. Elle vivoit de pain trémpé dans du lait, 
& elle ne pouvoit boire que de Peau. Elle avoit 
une répugnance invincible pour la viande, & 
lorfqw’elle en mangeoit, elle éprouvoit des agt- 
tations extraordinaires dans l’eftomac. 

Voici encore d’autres exemples du féjour ex- 
traordinaire de différens corps nichés, pour amnfi 
dire, dans Peftomac. 

On lit, dans les Obfervations de Fabricius 
Hildanus, qu'une femme, ayant pris de l’'émé- 
tique, vomit un morceau de coene de lard 
fumé, qu’elle avoit mangé deux ans auparavant. 
On lit auf, dans les Ephémérides des Curieux 
de la Nature, qu'un Bourgeois d’Erfort rendit 
en vomiflant, des pilules quil avoit prifes pour 
fe purger deux ans auparavant, & que ces pi- 
lules étoient encore couvertes de la feuille d’or 
avec laquelle on les avoit enveloppées. Ker- 
kringius parle dun enfant qui avoit avalé, fort 
vite trente grains de raifin, fans les mâcher. Ce 
fruit refla trois mois dans fon eftomac, fans lui 
caufer aucune incommodité, IL eut enfuite des 
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foibleffes , pour lefquelles on lui fit prendre un 
léger purgauf, qui lui fit rendre dix grains de 
ratfin encore entiers. | f 
Voici bien des corps d’une autre nature, & 
bien peu faits pour fe trouver dans Peftomac. 
En 1687, le Dodeur Jean David de Porta, 
Médecin du Prince de NafJau, fut appellé pour 
voir une Angloife, âgée de trente-fix ans, qui, 
depuis neuf mois, étoit tourmentée tous les 
jours d’une douleur très-vive au-deffous de lo- 
rifice fupérieur de lPeftomac, &. d’un vomifle- 
ment de fang , peu abondant à la vérité, mais 


_ qui revenoit aufli tous les jours. La malade ne 


fe-rappelloit point. qu'il lui füt arrivé aucun ac- 
cident qui eût pu rompre quelque vaifleau & 
occafionner pareil vomiflement. Quelques jours 
après elle rendit , avec quantité de fang, une clef 
de fer, longue d'environ deux travers de doigt, 
& enveloppée dans des membranes fanguinolen- 
tes. Le Médecin fut appellé de nouveau, & après . 
qu'il Peut interrogée, elle fe rappella qu’étant 
entrée neuf mois ou environ auparavant dans la 
cuifine, elle y avoit mangé avec une certaine 
avidité des boulettes de veau, & qu’en en avalant 
une, elle avoit fenti, dès ce moment, à ’œfophage 
& à la partie fupérieure de leflomac une douleur 
aiguë, qui Pexcita à vomir: que cette douleur 


avoit conunué avec les autres accidens, & que 


ces douleurs étoient d’autant plus vives, qu’elle 
avoit leftomac plus rempli de folides ou de 
liquides. | 

Les faits fuivans font encore plusfurprenans, & 
il faut qu'ils foient aufli-bien conflatés qu’ils le 
font, pour qu’on puilfe fe déterminer à les croire. 
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Nous lifons dans une lettre écrite de Londrés 

ax M. Hanfen, le 27 Mars 1682, qu'un jeune 
on , âgé d’environ vingt ans, dans la ville 
dEly, Diocefe de Cambridge, fe difant enfor- 
celé, vomit à plufieurs reprifes des clous de 
différentes grandeurs , des épingles, dé petites 
pièces de plomb, telles que celles que les Vitriers 
‘employent pour les fenêtres, de la petite mon- 
noie de cuivre d'Angleterre , nommée fardins , 
des pierres à aiguifer, d’un doigt de longueur & 
de la largeur de deux doigts. M. FyAite, qui 
vit cet homme, affura qu’il parloit d’affez bon 
fens, qu’il n’étoit point malade, comme quel- 
ques-uns lavoient cru, bien qu'il fût fort pâle 
de vifage ; mais qu'il fentoit des douleurs dans 
la poitrine & ailleurs, lorfqu’il vomifloit toutes 
ces matières. Il vomit un jour un morceau de 
plomb de la longueur de plus de deux doigts 
en préfence d’une Dame, à laquelle il parla avec 
tout le bon fens poffible. On lui demanda un jour 
‘pour quelle raifon il vomifloit des pierres à 
aiguifer, plutôt que d’autres pierres. Il répondit 
qu'il ren favoit rien ; que tout ce qu'il pouvoit 
dire, c’eft que peu de jours auparavant, ayant 
eu une de ces pierres dans fa poche, fans favoir 
ce qu’elle pouvoit être devenue, 1l Pavoit vomie 
peu de tems après. Un des Chirurgiens du Roi 
d'Angleterre emporta le 22 du mois de Mars, 
tout cet amas de matière dans une boîte , & 
tran{porta le tout à Newmarket, pour le pré- 
fenter au Roi ; le réfüultat de cette obfervation 
fit mettre en prifon plufieurs femmes , qu’on 
foupçonnoit d’être forciéres. Il faut convenir que 
ce ne fut point en confultant les Aphorifmes 
| d’'Hypocrate, 
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@Hypocrate , qu'on:porta ce jugement ; & il eft 
heureux pour les femmes d'Angleterre , que le 


-forçat de Breft, dont nous allons parler, foit 
_ mort fur nos côtes, & non fur celles d'Angle- 


terre. Voici le fait, bien plus furprenant encore 
que le précédent. | 

Un forçat dé la chiourme de Breft, nommé 
André Bazile, natif de Nantes, entra à l'Hôpital 
de la Marine le $ Septembre 1774. Il fe plaignoit 
d’une toux, de maux d’eftomac, & de coliques, 
pour lefquels M. de Courcelles , Médecin de 
quartier , lui fit adminiftrer des remèdes qui 
parurent le foulager. Il y étoit encore au premier 
Oûobre , lorfque M. Fournier, autre Médecin 
de cet Hôpital, entra en quartier. Il fe plaignit 
de vomiflemens qui le fatiguoient beaucoup , & 
de douleurs dans lPeftomac. N’ayant. pu tirer 
d’éclairciflemens de lui qui puffent lui faire con- 
noître la caufe de fa maladie , M. Fournier lui 
adminiftra les remèdes qu'il crut pouvoir lui 
convenir... Bref, il mourut le 10 de ce mois 
à deux heures après midi. M. Fournier foupcçons 
nant quelque dérangement intérieur, voulut 
qu'on en fit lPouverture. On la fit le lendemain. 


Après avoir ouvert la poitrine , on trouva un 


épanchement d’eau du côté gauche, & un com: 
mencement de fuppuration dans les poumons 
du même côté. ...Mais ces phénomènes r’étoient 
rien en comparaïfon de ceux qui fe prefentèrent 
à l'ouverture du bas-ventre. Auffi-tôt que les 
tégumens & les mufcles furent enlevés, on ap- 
perçut l’eftomac entiérement déplacé , & occu- 
pant lhypocondre gauche, la région lombaire 
& 1iiaque. du même côte, & fe: prolongeant 
Tome LI. 
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jufque dans le petit baflin', auprès du trou 
ovalaire. On fentoit dans ce vifcère plufeurs 
corps durs; mais qu'on ne pouvoit diftinguer. 
M. Fournier jugeant cette obfervation digne de 
Pattention de fes Confrères, fit furfeoir à l’opé- 
ration, & les fit avertir pour l'après-midi. Comme 
la poitrine étoit ouverte, 1l voulut dans cette 
féance fuivre Pœfophage dans toute fa longüeur, 
& pour y parvenir, M. Fournier fit renverfer le 
cœur & les poumons du côté oppofé. Mais ce 
renverfement, qui ne fut point fait avec aflez 
de précautions , occafionna une rupture dans la 
arte moyenne de lœfophage, qui luffa voir 
à découvert un morceau de bois, de. couleur 
noire, qui commençoit à la naiffance de ce 
canal, & qui fe prolongeoit jufque dans leflo- 
mäc. Quelque fingulière que parüt cette nou- 
veauté, M. Fournier attendit larrivée de fes 
Confrères pour fatisfaire fa curiofité. 

À trois heures après-midi, laflemblée fe 
trouva compofée d’environ cinquante perfonnes, 
tant Médecins que Chirurgièns , Elèves, Of- 
ciers, &c. On examina d’abord la poftion des 

arties que nous laïflons de côté pour en venir 
à l’ouverture de leftomac, qui fe préfentoit fous 
la forme d’un quarré-long , dans lequel on diftin- 
guoit quatre faces , de quatre pouces de largeur 
chacune, & dans lequel on trouva les pièces 
fuivantes, énoncées dans un Procès-verbal qui 
fut dreffé en préfence des fpeñateurs. Nous ob- 
ferverons néanmoins que lœfophage, Peftomac, 
& généralement tous les inteflins, étoient enduits 
intérieurement d’une couleur noirâtre , depuis 
lendroit où l’on voyoïit le morceau de bois dont 
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nous avons parlé ci-deffus, & qui étoit une 
portion de cercle de barrique , & que tous les 
corps étrangers avoient pris la même teinte, & 
avoient une odeur extrêmement fétide , qu'ils 


confervèrent , quoiqu'on les eût lavés plufeurs 
fois. 


Inventaire des pièces trouvées dans l'eflomac 
du nommé Bazile. 


_1% Uné portion de cercle de barrique, dé 

dix-neuf pouces de long, fur un pouce dé large. 

2°. Un morceau de boïs de genèt, de fix 
pouces de long, & demi-pouce de diamètre. 

3°. Un morceau idem , de huit pouces de long , 
même diamètre, | 

4°. Un morceau idem, de fix pouces de long, 
même diamètre. 

s”. Un morceau idem , de quatre pouces, 
même diamètre. 

6°. Un morceau zdem , de quatre poucés de 
long, coupé dans fa longueur, à-peu-près par lé 
milieu. 

, 7% Un morceau de bois de ëhène , de quatre 
pouces & demi de long ,un pouce & demi de 
large , & demi-pouce d’épaiffeur. 

8”. Un morceau zdem , de quatre pouces dé 
long , un pouce de large, huit lignes d’épaiffeur. 

9°. Un morceau idem , de quatre pouces de 
long , demi-pouce de large, quatre lignes d’é- 
païfleur, | 

10°. Un morceau idem, de quatre poucès de 
long demi-pouce de large, quatre lignes d’é+ 
paiffeur. | | 
‘11°. Un morceau idem, de ALL TON dé: 

1] 
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long , un pouce de large, demi-pouce d’épaife 
feur. 
12° Un morceau idem, de quatre pouces & 

demi de long, quatre lignes de largeur fur cha- 
cune de fes faces. | 

13°. Un morceau Zdem , de quatre pouces de 
ne: de forme triangulaire , & de quatre lignes 
de furface. 

14. Un morceau dem, de quatre pouces de 
long , quatre lignes de diamètre. 

15°. Un morceau zdem, de cinq pouces de 
long, demi-pouce de large , & deux lignes d’é- 
paiffeur , féparé dans fa longueur. 
.. 16”. Un morceau dem, de cinq pouces de 
long , quatre lignes de large , & deux lignes 
d’épaiffeur. | 

17. Un morceau idem, de forme irrégulière, 
trois pouces de long, trois lignes d’épaifleur. 

18°. Un morceau zdem , de trois pouces de 
long , demi-pouce de large, & trois lignes d’é- 
pailleur. 

19°. Une portion de cercle de barrique, de 
cinq pouces de longueur, fur un pouce de 
largeur, & deux lignes d’épaiffeur. 

20°. Un morceau de fapin, de quatre pouces 
de long, fur un pouce de large, & cinq lignes 
d’épaiffeur. | | 

21°. Un morceau zdem, de quatre pouces de 
long , & quatre lignes de diamètre. j; 
22°. Un morceau idem, de deux pouces & 
demi de long, d’un pouce de large, en forme 
de coin épais, à fa bafe de quatre lignes. 

23°. Un morceau idem, detrois pouces delong, 
demi-pouce d’épaifleur , &de formeirrégulière, 
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24° Un morceau idem, de deux pouces & 
demi de long, & quatre lignes d’épaifleur. 
. 25°. Une portion d’écorce de cercle, de trois 
pouces & demi de long, fur un pouce de large , 
faifant partie du grand morceau. détaché de la 
partie fupérieure qui étoit dans Pœfophage, & 
qui étoit tombée dans leflomac. | 

26°. Un bouchon de bois, d’un pouce de 
long , fur un pouce de diamètre. 

27°. Une cuiller de bois , rognée fur les bords 
inférieurs , de cinq pouces de long, fur un pouce 
& demi de large. 

28°. Un tuyau d’entonnoir de fer-blanc , de 
trois pouces & demi de long , un pouce de dia- 
mètre fupérieurement , & demi-pouce inférieu- 
rement. | | 

29°. Une autre portion d’entonnoir de même 
matière, de deux pouces & demi de long, fur 
demi-pouce de diamètre. 

30°. Le manche d’une cuiller d’étain, de quatre 
pouces & demi de long. 

31°. Une cuiller d’étain entière , de fept pouces 
de long, le cueilleron replié. 

32°. Une autre cuiller de même matière, de 
trois pouces de long. ; 

33°, Une autre idem , de deux pouces & demi 
de longueur. 

34. Un briquet de fer, de deux pouces & 
demi de long, large d’un demi-pouce fur une 
de fes faces, & de quatre lignes d’épaifleur , 
pefant une once quatre gros & demi. 

35°. Un fourneau de pipe écorné, avec un 
morceau de tuyau, le tout de trois pouces de 
longueur, à 
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36°. Un clou de demi-liffe , épointé, avec fa 
tête, de deux pouces de long. | 
37°. Un cloude petit-fix, extrèmementpointu, 
d’un pouce & dem de long. 404 
38°. Une portion de cuiller d’étain, applattie, 
d’un pouce de long, fur demi-pouce de large. 
39°. Trois portions de boucle d’étain, de 
figure irrégulière, chacune d’un demi-pouce où 
environ de longueur. | 
_ 40°. Cinq noyaux de prunes. 
41". Un petit morceau de corne. 
42°. Deux morceaux de verre blanc, dont le 
“plus grand d’un pouce quatre lignes de long, fux 
“un demi-pouce de large, de forme irrégulière. 
43. Deux morceaux de cuir, dont le plus 
grand de trois pouces de long , fur un pouce de 
large , forme irrégulière , & lautre d’un pouce 
quatre lignes de fong, & demi-pouce de large. 
44. Un couteau avec fa lame , à manche de 
bois, recourbé, de trois pouces & demi de long, 
& d’un pouce dans fa plus grande largeur 1e 
tout enfemble formant cinquante-deux pièces , 
pefant en total une livre dix onces quatre gros. 
- Nous ne pouvons , dit M. Fournier qui à 
publié cette obfervation , que regretter le filence 
que ce malheureux a gardé avec nous fur le genre 
de fa maladie. S'il m’avoit été poñlible de le 
foupconner, j’aurois pu lui faire bien des quef- 
tons , qui auroient peut-être fervi à donner 
quelques lumières fur un phénomène auffi extraor- 
dinaire. J’ai fait après fa mort toutes les informa- 
tions imaginables fur le caradère , le tempéra- 
ment & là manière de vivre de cet homme : 
voici à quoi elles fe réduifent. Naturellement 
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hypocondriaque , & même un peu fou, il avoit 
été pendant treize ans Soldat dans la Marine, 
d’où il avoit été renvoyé, comme ayant la tête 
dérangée. Entrautres chofes, fes camarades lui 
perfuadoient fouvent qu'il étoit très-malade. Il 
difoit qu'il le croyoit, & en conféquence il alloit 
fe mettre au hit, Il pafloit dès-lors pour avoir un 
grand appétit, & pour manger beaucoup. Ren- 
voyé du Corps Royal, il retourna à Nantes, où 
il fut au bout de quelque tems condamné aux 
galères. Un de fes compatriotes, qui fubit la 
même peine , & qui ne la point quitté dans les 
prifons ,m’a afluré que fouvent il lui avoit vu 
ratter le mortier & la chaux qui recouvroient 
fes murs de la prifon, & en mettre une grande 
quantité dans fa foupe , difant que cela le foute- 
noit & lui fortifioit le cœur. Il n’a ajouté que 
quelquefois il avoit un appétit dévorant, qui 
s’annonçoit par une falivation abondante , & 
qu'alors il mangeoit ce qui eût fuffi pour raflafier 
quatre hommes. Mais que s'il n’avoit pas de quoi 
fe fatisfaire, ce qui lui arrivoit fouvent , parce 
qu'aimant paflionnément le tabac, il vendoïit fes 
rations pour s’en procurer, il avaloit alors des 
petites pierres, des boutons de vefte , de guêtres 
de cuir , & d’autres petits corps. Ayant aufli 
interrogé ceux qui étoient fur le mème banc que 
lui au bagne, ils ont déclaré que deux jours avant 
fon entrée à l'Hôpital, ils lui avoient vu avaler 
deux morceaux de bois de quatre à cinq pouces 
de longueur. Maïs quelque recherche que j'aie 
faite, je n’ai pu favoir quand il avoit avale cet 
énorme morceau de cercle de dix-neuf pouces. 
Depuis fon entrée à l'Hôpital, Fe remèdes & 
iv 
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fes boiffons pafloient ordinairement, mais il pre 
noit très-peu d’alimens folides; ce qui n’eft pas: 
étonnant , puifqu'outre que les corps étrangers ; 
qui étoient dans l’œfophage & dans l’eflomac, 
les empêchoïent de traverfer ce vifcère, quand 
même 1ls auroïent pu y féjourner, il leur reftoit 
encore la difficulté de remonter contre leur 
propre poids , depuis le trou ovalaire jufqu’au : 
pylore. | 

Il paroït cependant , de la réunion de tous ces 
faits, des accidens que le malade a éprouvés, & 
de toutes les informations qu’on a faites : 

1”, Que lon na pu lui mettre ces corps. 
étrangers après fa mort , comme quelques per- 
fonnes l'ont foupconné , ce qui paroît évident, 
1”. fr on confidère le dérangement prodigieux de 
V’eftomac, qui n’a pu être que fucceflif, & vrai- 
femblablement occafonné que par le poids de 
. toutes. ces pièces ; 2°. fon fait attention à Pad- 
hérence très-forte qu'il avoit contrafée avec le 
bord du trou ovalaire ; & où 1l y avoit gangrène. 
occafionnée par la preflion & le frottement du 
grand morceau de cercle ; 3°. fi on obferve la 
couleur noire de toutes ces pièces qui étoient 
comme macérées, qui répandoiïent une odeur 
très - féude., -& qui avoient teint de la même 
“couleur les inteftins ; 4°. fr on remarque les acci- 
dens qu'il'a eus , dont il ne s’eft plaint que les 
derniers jours, & que fes voifins ont aflüré qu'il 
avoit effuyés depuis long-tems, des coliques qui 
le tourmentoient depuis fon entrée à l'Hôpital , 
le peu d’alimens folides qu’il prenoit, enfin fon 
propre témoignage : car une des Sœurs s’eft fou- 
venue qu'il'avoit dit qu'il avoit mille diables de 
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chofes dans le corps qui le tueroient : à qi elle 
navoit pas fait grande attention, le régardant 
comme un fou. ts 

2°. Il eft vraifemblable & même avéré, qu’il 
avoit lefprit aliéhé : que les fucs difgefüfs viciés 
par quelque caufe que ce foit, lui occafionnoient 
par intervalles cette faim dévorante, &quen’ayant 
pas de quoi la fatisfaire, il avaloit tout ce qu’il 
trouvoit pour fe raffafier. 

3°. Il paroïît qu'il avoit contraé cette ha- 
bitude peu-à-peu, & qu'il s’étoit d’abord ac- 
coutumé à avaler de petits corps, qui avoient 
paité par les voies.ordinaires , & qu’il s’étoit mal- 
heureufement perfuadé que ces derniers en fai- 
foient de même, confidérant apparemment le 
canal inteftinal comme un tuyau droit, où ce qui 
entroit par le haut devoit néceflairement fortic 
par le bas, fans aücun empêchement. S'il eft aifé 
de démontrer que les accidens qu'il à éprouvés 
font la fuite néceflaire de ce qu’on a trouvé après 
fa mort, s’il eft également facile de fe convaincre 
par des témoignages & des atteflations authen- 
tiques de la vérité du fait ; il n’en eft pas moins 
impoflible d'imaginer & d’expliquer comment il 
na point éprouvé de fymptômes plus vifs, plus 
effrayans, plus caradérniftiques , & fur-tout com- 
ment il a pu faire pafler par le pharynx & l’œfo- 
phage un morceau de bois de dix-neuf pouces , 
fans aucune rupture de cette partie, & fans être 
étouffé. La force de la déglutition feroit-elle aflez 
confidérable pour cela © C’eft ce que nous nous 
garderons d’affirmer , dit M. Fournier , non plus 
que de vouloir réfoudre par des raifonnemens, 
un fait qui, pour s'être pailé fous nos yeux , 
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n’en paroît pas moins merveilleux ni moins in< 
compréhenfible. 

Nous terminerons ces obfervations parun phé- 
nomène moins frappant que le précédent, mais 
qui déroute encore les théories les mieux reçues. 
Perfonne n'ignore que le verd-de-gris eft un des 
poifons les plus adifs que nous connoiffions ; 
que pris même en très-petite dofe, il caufe de 
grands ravages & occafionne des accidens plus 
fâcheux les uns que les autres, & qu'il exige les 
fecours les plus prompts. Il paroït cependant, 
par le fait que nous allons rapporter , qu’il en a 
féjourné pendant un laps de tems affez confidé- 
rable , une certaine quantité dans Feflomac du 
fujet, fans qu’il en ait été fenfiblement incom- 
modé. Voici ce qu’on lit dans les Mémoires de 
PAcadémie de Copenhague. 

Un pauvre manouvrier ayant mis dans fa bou- 
che deux fols qu'il venoit de recevoir , une de 
ces pièces tomba par accident dans le fond de 
fa gorge , & il ne put s'empêcher de lavaler ; 
elle refta long-tems au milieu de Pœfophage, 
où elle lui caufoit de vives douleurs , avec cra- 
chement de fang & une grande difficulté d’avaler 
les alimens folides. Au bout de cinq femaines ; 
elle tomba dans leftomac , & elle ne lui caufa 
plus aucune incommodité. Enfin, fix mois après, 
comme 1l étoit à travailler , il lui prit un vomuf- 
fement , & il rendit dans les efforts qu'il fit, la 
pièce toute rouillée & toute couverte de verd- 
de-gris , telle qu’on la fit voir à l'Académie. 


EVACUATIONS EXTRAORDINAIRES. 
Nous rangerons dans cette claffe toute évacuation 
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quelconque, périodique ou non périodique. Nous 
y comprendrons celles même qu’on devroit ren- 
voyer à l’article Hémorrhagie, afin de raflembler 
fous un feul coup-d’oœil tout ce qu’il y a d’extraor- 
dinaire en ce genre. Parmi ces fortes de phéno- 
mênes, les évacuations périodiques nous offrent 
des faits bien fuprenans ; & ce fera par ceux-ci 
que nous commencerons cet article. Ces fortes 
d’évacuations font ordinaires, naturelles & né- 
ceffaires au fexe ; elles ont des tems marqués, une 
voie fixée, & des qualités qui leur font propres. 
Or, on obferve des phénomènes plus finguliers 
les uns que les autres, qui contrarient la Nature 
dans tous ces points. L’homme cui r’eft point aflu- 
jetti aux mêmes loix, & dont la conflitution paroit 
même répugner à cet aflujettiflement, s’y trouve 
quelquefois aftreint par une de ces bizarreries de 
la Nature , dont on ne peut guère fe rendre 
raifon. Ce font fous ces différens points de vue 
que nous préfenterons à nos Ledteurs les faits 
que nous allons rafflembler. | 
. La nommée Robert, femme en dernières noces 

de Jean Monoury, Vigneron, demeurant à Augy, 
âgée de trente-huit à trente-neuf ans, d’un temi- 
pérament fanguin, meut point d’enfans de fon 
premier mari, & jamais ne fut réglée à ordinaire. 
Une bouffiflure générale de la tête, une difficulté 
de refpirer, étoient les fignes auxquels elle con- 
noïffoit Papproche de ce flux périodique, & une 
faignée faite auffi-tôt fuppléoit aux évacuations 
que la Nature refufoit, & faifoit difparoître ces 
fymptômes. Manquoit-elle à être faignée, ce flux, 
au lieu de prendre les voies ordinaires, fe faifoit: 
* jour par la bouche. Il lui furvenoit un vomife- 
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ment de fang écumeux , après lequel elle fe por- 
toit bien, fi ce n’eft qu’elle fe trouvoit un peu 
plus foible que lorfqw’on paroit à cet inconvénient 
par une faignée. Pendant quinze ans qu’elle vécut 
avec fon premier mari, cette évacuation s’annon- 
çoit affez régulièrement par les mêmes carac- 
tères , excepté cependant que lorfqu’une fois l’é- 
vacuation avoit été très-abondante, ce qui arri- 
voit quelquefois au point, qu’elle rendoit du fang 
. par les felles, elle étoit deux, trois, & quelque- 
fois quatre moïs fans être incommodée de cette 
évacuation. | 

Devenue veuve ,ellefe remaria avec Moroury ; 
& au bout de quelque tems, elle devint grofle 
fans avoir été mieux réglée qu'auparavant. Elle 
accoucha heureufement à fon terme , & nourrit 
fon enfant pendant quelques mois. Comme les 
lochies n’avoient point été abondantes, elle eut 
une fi grande quantité de lait, que fon fein s’en- 
gorgea de façon, qu’on fut obligé de lui faire 
pañler fon lait , dans la crainte que le fein ne s’abf- 
cédât. La négligence qu’eile eut la plupart du 
tems à prévenir cette évacuation périodique par 
la faignée du pied , lui fit fouvent éprouver 
des foibleffes dont elle auroîit pu fe garantir. Au. 
mois de Juin 1756 , le vomiflement de fang qui 
fuppléoit d'ordinaire , fut fi confidérable, qu’elle 
rendoit le fang par flots. Les faignées & les au- 
tres remèdes ne purent que le modérer de fa- 
çon qu'il dura quinze jours ; maïs la grande foi- 
bleffe où elle fut réduite fit craindre pour fesfours. 
Elle fe rétablit cependant , & elle commençoit 
vers la fin de Juillet , à reprendre fes forces lorf- 
aw'elle s’apperçut que fon ventre fe tuméfioit, 
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C’étoit une hydropifie qui ne put céder äux re- 
mèdes les plus appropriés & même à neuf ponc- 
tions. Elle mourut le 3 Janvier fuivant. 
-.. Une femme de quarante-trois ans, nommée 
Breton , native & habitante de Charonne près Pa- 
ris, eut une fuppreflion à Poccafion d’une peur. 
Deux mois après, il fe manifefta fur toute Pha- 
bitude de fa poitrine une rougeur qui, en peu 
de tems, fe trouva parfemée d’un nombre pro- 
digieux de tubercules de même couleur , gros 
comme des pois ou à-peu-près. Ces tubercules 
s’ouvrirent & laïfsèrent couler abondamment du 
fang pendant quelques jours. Le tems requis à 
cette évacuation une fois paflé, tout difparut pour 
recommencer le mois fuivant , & ainfi de fuite, 
Il y avoit déjà dix ans que cela continuoit lorf- 
qu’on publia cette obfervation. Elle avoit pareil- 
lement un bouton de même nature, fitué à la 
partie moyenne de la pomette du côté gauche , 
& ce bouton produifoit la même évacuation que 
ceux de la poitrine. 
… Quelque furprenant que paroïfle ce phéno- 
mène , & il Peft en effet, 'Anatomifte peut néan- 
moins en rendre facilement raifon, en fuppofant 
un obftacle qui s’oppofoit au cours du fang par 
les voies ordinaires. Dans ce cas, il n’eft pas 
étonnant de le voir refluer par lartère épigaf- 
tique, de celle-ci dans les mammaires, & forcé 
dans cet endroit , fe faire un paflage par les 
vaifleaux capillaires, de là dans les lymphatiquess 
& voilà tout le myftère dévoilé. Par:ce même 
méchanifme , ileft très-facile de Pamener jufque 
dans les vaifleaux du vifage. 

Le fait fuivant eft encore du même genre, & 
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peut s'expliquer dela même manière. En 166%, 
‘une femme de la campagne , âgée de trente- 
quatre ans, & grofle de fon troifième enfant, 
eut immédiatement après la première fuppref- 
fion , un écoulement périodique de fang par le 
jarret gauche. Les premiers mois, il couloit avec 
tant de violence, qu’elle employa tous les re- 
mèdes propres à l’arrêter. Mais après le troifième 
mois de fa groffeffe , il ne couloit que gouttes 
à gouttes. Cet écoulement eut lieu régulièrement 
pendant les trois premiers mois, & duroit, jour 
& nuit, trois jours & fix heures. Après, il ne fut 
plus que de deux jours & quelques heures. Enfin, 
une fois, d’un jour & dix heures. On doit cette 
obfervation à M. Elfñerus, Médecin. 
Une fille de Norwège avoit coutume , à lap- 
roche de fes règles, d’avoir fur prefque toute 
‘habitude du corps, mais particulièrement autour 
des mamelles , des taches rouges très-larges. Il 
furvenoit enfuite un grand mal de tête, la plu- 
part du tems accompagné de douleurs de dents. 
Ayant fait ufage d’un fudorifique , elle eut une 
fueur de fang très-copieufe , après laquelle elle 
fut guérie de fes taches & de fes douleurs. Par 
la fuite, elle employa en pareïlles circonftances 
le même remède avec le même fuccès. Mais ma 
riée enfuite , & ayant fait un enfant , elle fe réta: 
blit, & fes règles prirent leur route naturelle. 
Quelque furprenantes que paroiffent les ob- 
fervations précédentes, elles tiennent toutes à la 
nature du fujet. On fait qu'il eft de la conftitu- 
üon de la femme d’éprouver une évacuation pé- 
riodique ; & s’il eft furprenant qu’elle ne fe fafle 
pas par la voie ordinaire, on conçoit que ce n’eft 
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que l’effet de quelques obftacles qui déroutent 
alors la Nature : mais obferver de femblables 
évacuations dans les hommes, & par des voies 
aufli extraordinaires que celles que nous allons 
indiquer, ce font autant de merveilles dont il n’eft 
pas poflible de rendre raïfon. 

Mufgrave a configné dans les A&tes de Léip= 
fic , pour l’année 1702, une obfervation de ce 
genre bien fingulière. La voici : 

Un Domeftique , dit-il, eut, depuis fon en- 
fance jufqu'à l’âge de 24 ans, une hémorrha- 
gie périodique au pouce de la main gauche, 
dans le tems de la Aie lune. Il fortoit tous les 
mois, du côté droit de Pongle, jufqu’à quatre 
onces de fang. Cette évacuation m’étoit point 
précédée , comme on pouvoit l’imaginer , de 
‘ maux de tête, de difficulté de refpirer , ni d’au- 
cun fymptôme quiannonçât la plétore. Il navoit 
d'autre figne de fon hémorrhagie, quelques jours 
avant qu’elle furvint, qu’une efpèce de rigidité 
qu'il reffentoit dans la dernière articulation du 
pouce. Quand ce AIS homme eut atteint l’âge 
de dix-fept ans, il fortoit par ce même endroit 
jufqu’à une demi-livre de fang. Cette perte con- 
fdérable ne l’affoiblhifloit point ; 1l avoit de Pem- 
bonpoint. A l’âge de vingt-quatre ans , cette éva- 
cuation ne fe faifoit plus auffi régulièrement.qu’à 
l'ordinaire; elle fe faifoit même avecaflez de peme, 
Voulant même fe débarraffer de cette incommo- 
dité, il fe fit pofer un fer rouge à l’endroit d’où 
fortoit le fang, & il parvint à fupprimer cette hé- 
morrhagie. Cette imprudence lui caufa des acci- 
dens confidérables. Trois mois après, il eut un 
crachement de fang , une toux violente, fes forces 
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fe perdirent, & on craïgnit même qu'il ne devint 
phthyfique. Plufeurs faignées faites à propos pa- 
rèrent à cet accident. Peu de tems après, il fut 
tourmenté de coliques violentes : quelques pur- 
gatifs Pendélivrèrent, mais elles recommençoient 
{1i-tot qu'il s’'expofoit au froid , ou qu’il faifoit trop 
d'exercice ; le crachement de fang revenoit en 
- même-tems. Enfin, depuis la fuppreflion de cette 
hémorrhagie périodique , il a toujours été foible, 
languiffant, pale, & n’a jamais joui d’une bonne 
fanté. 

Voici un exemple du même genre, mais dont 
l'évacuation fe fait par une autre voie. C’elt le 
fujet lui-même , un Habitant de Bourfault, près 
d'Epernay en Champagne, qui fait le récit de 
fon accident. 

Le 13 Mars,r760, vers lès quatre heures après 
midi, je me fentis fubitement frappé d’un coup 
à la tête , au-deflus de loreille gauche. La dou- 
leur dura jufqu’au lendemain à pareille heure, 
& fe termina par une eflufon de fang affez con- 
fidérable , qui fortit par l'oreille. Douze heures 
après , même ‘douleur , qui m’annonça même ef- 
fufon. Le fux continua pendant cinq jours à re- 
venir de douze heures en douze heures, avec 
mêmes circonftances. Lies cinq jours expirés , on 
me confeilla de me faire faigner & de prendre 
des bouillons rafraïchiffans , ce que je fis. Je 
croyoisien être quitté pour la peur que navoit 
caufé ce phénomène.C’eft ainfi que je regardois 
cet accident, puifque jufqu’à trente-quatre ans, 
je navois pas répandu une goutte de fang fans 
bleflure. Mais quelle fut ma furprife, lorfque le 
14 Avril je fus réveillé ‘par une douleur qui me 
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fit fouvenir de celle du mois précédent. Ayant 
rémarqué qu’elle ne différoit en rien de la pre: 
mière , je m’attendois à une femblable effufñon 
de fang, Je demeurai, comme la première fois, 
cinq jours en cet état. Enfin, le 13 Mai & le 1$ 
Juin, même effufion , même intervalle de tems. 
Il faut obferver que le cinquième jour, celui de 
la fin de mes purgauons périodiques, car je ne 
puis donner un autre nom à ces accidens, fe 
termina par deux faignemens de nez , immédia- 
tement après un coup aflez violent , dont je me 
fentis frappé au-deflus de l’œil gauche. 
… Plufieurs Auteurs ont rapporté des exemples 
femblables à celui dont nous allons faire men- 
tion , quant à la partie du corps par laquelle Pé- 
vacuation périodique avoit heu. Nous nous en 
üendrons au fuivant, comme fuflifant pour faire 
connoître ce genre de phénomènes. ee 
Le 24 Juin 1756, M. Le Beuf lainé, Chirur< 
gien à Laroche-Chalais près Coutras, fut appellé 
pour voir le Berger d'une métairie, qui étoit 
tombé fur le cartilage xiphoïde, &1l crut devoir 
le faigner ; mais la maitreffe du logis lui dit en 
confidence que cette faignée pourroit être pre- 
judiciable au malade, vu l’état dans lequel 1l fe 
trouvoit alors, car 1l avoit, lui dit-elle, fes règles. 
M. Le*Beuf fut furpris de ce récit, & imagina d’a- 
bord que c’étoit apparemment une fille cachée 
fous l’habit d’un garçon. Ses foupçons augmen- 
tèrènt lorfqw’après avoir confidéré Îe fein gauche 
il le trouva plus volumineux que ne doit être 
celui d’un homme. Sà bafe étoit ronde, bien cir- 
confcrite , & formoit, fans affaiffement , une py- 


ramide bien foutenue. Le mamelon.étoit auffi 
Tome I, 
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bien forti, & laréole brune de grandeur ordi- 
naire ; il reflembloit en un mot au têton d’une 
fille de vingt ans, & c’étoit Pâge du malade. Je 
lui fis , dit M. /e Beuf, des queltions qui le firent 
rougir , & je l’amenai à lui faire avouer que de- 
pius deux ans il étoit fujet à cette évacuation 
menftruelle , aufi-bien réglée que les périodes 
de la lune. Cet écoulement, qui fe faifoit par 
le canal de Purètre duroït deux jours ; & d’après 
ce qu'il me dit, jai cru qu'il pouvoit fournir qua- 
tre onces de fang. Il n’affura qu'il ne reffentoit , 
aux approches de ce phénomène , aucune dou- 
leur de rein, ni aucune douleur aux parties géni- 
tales, & qu’il étoit toujours furpris par Pécou- 
lement qui commencoit pendant fon fommeil. 
Le fang étoit vermeil, continue M. Ze Beuf, à 
ce que je vis, en voulant m’aflurer pofitivement 
de fon fexe, qui fe trouva très-bien confirmé. 
Mais ce qui me furprit davantage, ajoute M. Ze 
Beuf, ce fut d'apprendre qu’ils étoient quinze frè- 
res & une fœur dans cette famille , qui avoient 
également leurs règles , & que leur père étoit 
dans le même cas.” 

L’obfervation fuivante paroîtra moins furpre- 
nante , par l'habitude où l’on eft de voir aflez 
fréquemment couler le fang par les narines : 
mais ce qui rend cette obfervation curieufe & 
digne de trouver place ici, c’efl la régularité pé- 
riodique de cette efpèce d'évacuation. 

M. Caeftryck fils, Chirurgien de PHGpital mi- 
hitaire de Thionville , fut appellé en 176$, à un 
village près de cette ville, pour y voir un ma- 
lade auquel il donna les fecours convenables à 
fon état. Mais paflant de là dans une chambre 
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voifine , il y trouva ün homme nommé George 
Schleith , Habitant & Sergent de la Seigneurie dut 
même lieu, d’une ftature médiocre, jouiffant d’üne 
bonne fanté , & qui perdoit alors par les narines 
une grande quantité de fang. Il fe difpofoit à ar- 
rêter cette hémorrhagie , lorfque plufeurs per- 
fonnés préfentes lui apprirent que depuis plu- 

‘Tieurs annés cet homme étoit habitué à ces fortes 
de pertes. Le fang s’arrêta quelque tems après, & 
Phomme, âgé alors de trente-huit ans, apprit au 
Chirurgien que depuis âge de feize ans, il avoit 
eu une évacuation femblable tous les mois. Il lui 
apprit éncore que deux jours avant il éprouvoit 
un mal-aife très-fenfible , des étourdiflemens con- 
fidérables ; des laffitudes & des engourdifemens 
infupportables jufqu’à ce que cet écoulement eût 
rappellé le calme dans la machine. Il lui apprit 
encore que fa mère , d’un tempérament fanguin, 
avoit été non - feulement réglée felon lPufage , 
mais qu’elle avoit éprouvé, depuis l’âge de vingt- 
cinq ans, ün pareil écoulement par les ñarines, 
depuis fa première couche jufqu'à l’âge de qua- 
rante-Cinq ans , tems aid elle lavoit perdu. 

L’évacuation fuivante , quoique périodique , 
fut malheureufe au fujet qui y fut expofé. 

Le nommé Jacques Poter , âgé de quatre-vingt“ 
cinq ans , demeurant à Boulogne-für-mer , d’un 
tempérament extrèmement fort & robufte, pa- 
roiflant trés-fain , fut attaqué le 29 du mois de 
Mars 1764 , d’une douleur de tête très -aigue. 
Le 30, la fièvre furvint ; le 2 Avril, il eut une 
falivation des plus abondantes. Le 10 du même 

mois, M. Daunon , Maître en Chirurgie , étant 
appellé, il trouva le malade dansun état défefpéré, 
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Sa luette étoit confidérablement relâchée , les 
amygdales dans une difpofition gangreneufe, & 
en outre un ulcère chancreux à la bafe de la lan- 
gue. À laide de quelques remèdes modérés & 
appropriés , le malade fe trouva beaucoup mieux 
quelques jours après. Mais les mêmes accidens 
revinrent du 15 au 16 Mai fuivant, & ne furent 
appaifés que par Pévénement que voici. 

Cet homme reffentoit une douleur extraordi- 
naire au gros orteil du pied droit ; il y apperçut 
une petite tache rouge de la figure d’une lentille: 
bientôt après , cette tache rouge s’ouvrit, & 
l’homme fut fort étonné de voir fon fang fortur de 
fon foulier. L’hémorrhagie fut confidérable, & M. 
Daunon étant appellé, parvint à arrêter à Paide 
d’une compreflion faite fur cette partie, & on con- 
tinua cette compreflion pendant deux jours. L’ap- 
pareil levé, on ne vit ni tache , ni érofon; le 
malade continua de marcher à Pordinaire. Cette 
faignée révulfive fe fit périodiquement pendant 
vingt mois , étant précédée des accidens énoncés 
ci-deflus. À la fin Phomme fuccomba & mourut. 

On lut à la Société Royale de Médecine de 
Dublin, une lettre de M. 454, dont voici le 

récis. 

Walter Walsh ,Cabaretier à Trym, homme 
fobre ; d’une complexion fanguine & d’une hu- 
meur gaie, étant dans Ja quarante-troifième année 
de fon âge, en 1658; fut attaque vers le tems de 
Pâques , d’une grande douleur dans tout le bras 
droit , accompagnée de chaleur & de rougeur à 
la main droite, & d’un picottement au bout du 
doigt index : on y voyoit une tache, comme sil 
y füt entré une épine : cet homme-foupconnant 
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en effet une épine, perça lendroit où étoit la 

tache , & aufli-tôt le fang en fortit, formant un 
petit filet , maïs qui dardoit avec violence. L’im- 

pétuofité de ce jet s'étant enfuite ralentie , le 

fang ne vint plus que goutte à goutte; puis il 

darda de nouveau avec violence , ce qui dura 

vingt-quatre heures. Au bout de ce tems, le 

malade tomba en défaillance : alors le fang 
s'arrêta de foi-même , & les douleurs cefsèrert 

pendant toute la durée de fa vie, qui fut de 

douze. ans; après cet accident, cet homime fut 

fujet à de fréquens retours du même phénomène ; 

ilavoit rarement deux mois de relâche, & jamais 

moins de trois femaines. Il étoit rare qu'il perdit 

moins de deux quartes, c’eft-à-dire, près de deux 

pintes de fang en une fois. En général , plus les 

retours de laccident étoient éloignés , plus Phé- 

motrhagie étoit confidérable. Lorfqu’on s’eflor- 

çoit d'arrêter le fang , cethomme éprouvoit des 

douleurs cruelles dans le bras. Aucun des remèdes 

qu'on a coutume d'employer en ce genre , n’eut 

de fuccès dans cette circonflance-ci. Il n’avoit 

d’ailleurs aucune autre incommodité. Il ne s’ap- 

percevoit ni de l'influence des faifons , ni des 

changemens de tems. La première hémorrhagie 

navoit été Occafionnée par aucun accident exté- 

rieur. Lorfqu'l buvoit plus qu'à Pordinaire , il 
perdoit aufi plus de fang. Il n'eut point d’en- 
fans depuis fa première hémorrhagie. Les fré- 

quens retours de:cet accident laffoiblirent beau- 

coup à la longue ; de forte que fur la fin de fa 

vie, il ne rendoit que peu. de fanp, car ce fang 
n’étoit que comme de l’eau légèrement teinte. Il 

mourut le 13 Février 1670. | 

Ti 
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. Quoique non périodiques, les évacuations fui- 
vantes & les hémorrhagies dont il nous refte à 
. parler, n’en font pas moins merveilleufes & éton- 
hantes. | 
. Etant furvenu une tumeur à lamamelle gauche 
d’une femme récemment accouchée ; M: Brau- 
rius ; qui la voyoit, fe crut obligé d’y faire une 
incifion près du mamelon, pour procurer Pécou- 
lement du pus qui sy étoit amafñlé. Etant venu 
un jour panfer cette plaie, iln’eut pas plutôt levé 
VPappareil , Pemplâtre & latente , qu'il en fortit 
de la bière prefqu’en même quantité que cette 
femme Pavoit bue auparavant , & qui wavoit 
prefque pas changé de qualité & d’odeur. Sa 
couleur étoit feulement devenue un peu blan- 
châtre. | 
I! n’eft aucune partie du corps dont il ne puifle 
furvenir quelqu'évacuation extraordinaire. Pour 
ne parler que des évacuations fanguines, des hé- 
morrhagies extraordinaires , nous lifons dans les 
Ephémérides des Curieux de la Nature, qu’en 
1674 aux environs de la Chandeleur, un enfant 
de Littleshall, Province de Shrop , fut attaqué 
d’une hémorrhagie au nez, aux oreilles & à la 
partié poñérieure de la tête, fans y reflentir au- 
cune douleur. Elle continua pendant trois jours, 
après lefquels le nez & les oreilles cefsèrent de 
faigner , mais le fang difilloit toujours de la par: 
tie poflérieure de la tête, comme une fueur 
abondante, Trois jours auparavant la mort de 
cet enfant, qui ne vécut que fix jours dans cet 
état, le fang fortit de la tête avec tant de violence, 
qu'il jailliffoit à une certaine diftance. On en 
voyoit fortir encore alors de. fes épaules. Il 
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faignoit même au milieu du corps, & en fi 
grande quantité, que lon pouvoit tordre les 
hnges dont il étoit enveloppé: Pendant les trois 
derniers jours de,fa vie, le fang fe fit encore 
jour aux orteils, aux coudes, aux jointures , & 
aux bouts des. doigts de cet enfant. Il couloit fi 
abondamment, fur-tout des extrémités des doigts, 
que fa mère ; dans l’efpace d’un quart-d’heure, 
remplifloit le creux de fa main du fang qui s’en 
échappoit. Tant que. cette hémorrhagie dura, 
Vénfant ne poufloit point de grands cris, on 
lentendoit feulement {e plaindre & gémir, tandis 
que trois femaines auparavantl avoit pouflé des 
cris: fi perçans, que la mère affixa n’en avoir 
jamais entendu de tels. Après la mort de l'enfant, 
on apperçut fur tous les endroits d’où. le fang 
s’étoit écoulé , de petits trous femblables à des 
piquüres d’épingles. 

Voici encore un exemple d’une hémorrhagie 
bien-extraordinaire , mais qui ne fut point auf 
funefte au fujet qui, en fut attaqué. Le Père 
Fuhrmenn, Jéluite a Bamberg, étoit dans lufage 
de fe faire ürer du fang tous les ans. Il crut 
pouvoir, négliger cette pratique en 1681, Ctant 
alors âgé de cinquante-neuf ans ; mais à la fin 
de cette mème année 1l fut furpris d’une hé- 
-morrhagie fi furieufe qu'il perdit en quatre jours 
par la narine gauche une quantité prodigieufe 
-de fang, qui fut eflimée par le Doûeur Surto- 
rius , aller à quarante livres. Les remèdes les 
plus propres à arrêter le fang, irritèrent davan- 
tage & augmentèrent l'écoulement, qui fe faifoit 
comme par une veine rompue.' La faignée, fi 
avantageufe en pareilles circonftances , mais qu'on 
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n'ofa d’abord pratiquer, vu la foibleffe & Pétat 
de fyncope dans lequel le malade fe trouvoit, 
fut enfin adminiftrée , mais fans effet. La poudre 
de fympathie, fi célèbre par fa vertu aftringente , 
ne produifit point un meilleur eflet. 

On s’avifa de lui appliquer une grande ven- 
toufe à la région du foie , & alors le flux de fang 
s'arrêta un peu: mais une difficulté de refpirer, 
une toux cruelle , des douleurs néphrétiques; des 
hémorrhoïdes , & une enflure de bas-ventre , 
fuccédèrent aufli-tôt. Cet'inconvénient fit défef- 
pérer de la guérifon du malade , & on étoit 
comme afluré de fa mort, lorfque le Médecin 
s’avifa de lui faire mettre dans le nez de la rue 
& de Portie ‘blanche bien pilées. Ce feul remède 
eut tout le fuccès qu’on pouvoit defirer. Le fang 
commença à ne plus couler, &:après qu’on en 
eut Ôté la rue, qui, par les éternuemens trop 
fréquens qW’elle caufoit ,renouvelloit encore cet 
écoulement ;'1l ceffa tout-à- fait, & le malade fe 
rétablit peu-à-peu ‘dans une païfaite fanté Le 
Médecin publia dans le'tems cette cure extraor- 
dinaire d’une maladié auffi fingulière ; dans ‘un 
petit Ouvrage , intitulé de ’adrmirand& narium 
Hemorrhapi& nuper obfervat& & percuraté ; à 
Gregorio Sartorio, Philof, & Medic. Doëori. 

On dit communément pour exprimer une 
grande douleur , gw’elle fait verfer des larmes de 
Jang. Cette expreflion métaphyfique r’eft pas fans 
fondement, & on a vu plus d’une fois couler des 
larmes de fang. On lit dans le Journal d’Alle- 
magne , qu'un particulier de Prefbourg ; qui 
demeuroit fur les bords du Danube , avoit un 
enfant de quinze à feize mois, d’un tempérament 
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gras & fanguin, qui wavoit eu aucune incom- 
modité jufqu’alors , maïs qui après avoir crié 
pendant quelque tems, rendit du fang par Poil 
.& à trois ou quatre reprifes. Il eft probable que 
les cris redoublés de cet enfant avoient rompu 
quelques. vaiffeaux capillaires dans cette partie. 
Cette obfervation que Sezerus rapporte lui en 
rappella. une: fémblable ; &: ilaflure avoir vu 
coulér des larmes-de fang des coins gauches 
des yeux d’un enfant nouvellement né. Je levai 
un peu ;ajoute-t-il, la paupière fupérieure ; qui 
avoit été fermée jufqw’alors, & ayant remarqué 
-que les veux de cet-enfant étoient bien difpofés, 
& que le fang ne fortoit que du grand angle, 
Jordonnai un collyre , compofé:-d’eau : rofe ; 
deuphraife , &,de tutie prépatée. On en laiffoit 
tomber quelques gouttes dans-le coin de œil, 
&-Penfant fut guéri... 51e LR 

Hecheftettere rappoïte lhiftoire: d’une. petite 
fille de onze mois ;qui répandoit des lärmes de 
fang, lorfqw’elle pleuroit: mais cet accident ne 
dura que quatre jours. Dodonnet parle. d’une 
fille d’un tempérament fanguin ; dont les règles 
fé trouvèrent fupprimées. "Le fang qui devoit 
s’évacuer par æn bas , reflua vers les: parties 
fupérieures , & fe.fit jour. par le grand angle de 
Poil. Foreflus fait mention d’une femme âgée & 
itérique,-qui, pendant plufieurs femainés, rendit 
du fang par les yeux en forme de larmes. Dans 
celle-ci c’étoit fans doute l’effervefcence ‘de ïa 
bile & fon acrimonie,qui donnoïent.de la fluidité 
au fang, &-le portoient vers les. parties fupé- 
rieures ; mais dans les énfans.ce font les cris: & les 
pleurs qui caufent ces défordres. C’eft pourquoi 


208 ÉVACUATIONS 


Grius dit, dans fon excellent Ouvrage, intitulé: 
de Erupt.fang. ab angul. lib. 7, que le fang fort 
quelquefois de Pangle des yeux des enfans , à 
caufe de leurs cris continuels , qui ouvrent les 
vaiffeaux des joues. Le même effet peut aufli 
être produit par des efforts, comme par une 
toux continuelle. Telle étoit celle d’une petite 
fille de deux mois , dont parle Maperus dans les 
Ephémérides des Curieux de la Nature. L’agita- 
tion, dit-il, de tout fon corps, & fur-tout des 
poulmons , produifit une hémorrhagie par les 
yeux, par les narines & par la bouche. Cette 
éruption recommençoit de temsen tems, & la 
petite fille en périt. EPA SE 
Les pañions ‘violentes produifent encore le 
même effet On lit dans les Tranfa&ions Philo- 
fophiques ; pour : lannée 1694: l’hiftoire d’une 
femme idérique , qui étoit devenue fujette à 
cette évacuation. Elle étoit, dit-on, plongée dans 
une tifteffe f'grande , que la vie lm étoit à 
charge. Trois mois après:, fe trouvant à l’extré- 
mit, il lui furvint une hémorrhagie par la glande 
Jacrymale. Elle perdit bien deux livres de fang 
en trente heures: L’éfuption qui fétoit arrêtée, 
eparut au bout de huit jours ,"& avec tant de 
violence , que la femme:y fuccomba, & qu’elle 
en-mourut or JEU D MONS è 0 
Lanfonius fapporte un fait de ce genre, occa- 

fonné par une vive douleur & un chagrin cuifant. 
Un homme, dit-il , âgé de’ foixante-deux ans, 
fut mis en prifon. Il en conçut'un fi . cha- 
grin, qu'il’ en pleura des larmes de fang. Il fut 
enfuite attaqué d’une fièvre maligne dont dl 
‘mourut, ET 71 | 
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+ Quelle que foit la caufe qui détermine le 
fang à fe porter aux yeux, & à fe faire jour par 
les vaiffeaux de ces organes , ces eflets n’en font 
pas moms extraordinaires, & méritent d’être 
<onnus, | 


F 


F éconpiré. Il n’eft pas rare de voir 
uné/femme accoucher de deux enfans en une 
feule-couche , on en a vu qui font accouchées de 
trois; mais'il eft rare &:extraordinaire d’en voir 
paître un plus grand nombre. Quelque rares 
que; foient ces: phénomènes , on en obferve 
quelquefois , non-feulement dans l’efpèce hu- 
maine, mais encore chez les animaux ; & fi on 
étudie-avec foin les phénomènes" de la végéta- 
tion ,.on en obferve encore de femblables en 
ce genre. D: QE | 

La nommée Marie-Anne Collin, âgée de 
trente-neuf ans , mariée depuis deux ‘ans à 
Claude; Lallemand, Vigneron, âgé de cinquante 
ans, demeurant Paroïffe de S. Remi, bourg de 
Sorci, dans le Comté appartenant à Madame 
la Comtefle: Douairière de Choifeuil-Meufe, ef 
accouchée , le 22 Avril 1766, au commence- 
ment du frxième mois de fa groffefle,, de cinq 
filles vivantes & bien conformées, au rapport 
du Chirurgien du Bourg, témoin de cet ac- 
couchement. Il ny: avoit qu'un feul placenta 
pour ces cinq filles. Chacune pefoit une livre. 
Une feule pefoit une once demoins. Elles fe 
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reffembloient exaftement. Toutes ont recu le 
baptême, & elles ne font mortes qu'au retour 
de Péglfe, dans l’efpace d’une heure & de quel- 
ques minutes, les unes après les autres: La mère 
fe portoit bien. Sa fœur, mariée à un Tailleur 
de pierres, même Paroles étoit accouchée au 
mois de Juillet 1760, dans le huitième mois 
de fa groffefle, de trois enfans, un garçon & 
deux filles. 

M. Gottlob , célèbre Médecin, nous fait part 
d'une obfervation du même genre, au-.fujet 
d’une nommée Sophie Bunnen, femme de Mar- 
tin Lohek:, demeurant au village de Kruckenbek 
en TR Au bout de deux ans & demi 
de mariage, cette femme, dit-il, s’eft trouvée 
mère de onze enfans en trois couches.‘Ea pre- 
mire, le 4 Septembre 1728; il en vint quatre 
RE , dont deux périrent avant laccouche- 
ment. Le 20 Mars de l’année fuivante:: elle 
accoucha de trois filles, toutes trois vivantes, 
& qui furent baptifées. Quelque tems ‘après; 
-lle-eut une faufle couche, dans laquelle elle 
mit au monde quatre: enfans , comme dans fa 
première couche. De tous, ces enfans aucun ne 
vécut ; mais ceux que cette femme a eus .Pun 
après ‘Pautre vivent. & jouiffent d’une bonne 
fanté. Les quatre enfans de la première couche 
étoient de même grandeur, même .grofleur & 
parfaitement fembjables. On les conferva dans 
de Pefprit-de-vin. 

Voici encore une femme plus féconde que 
la précédente, & dont la mémoire mérite d’é- 
tre confervée. Le 21 Mars 175$, on écrivoit 
de S. Petersbourg qu'on venoit de préfenter 
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à l’Impératrice un Payfan Rufien, nommé Jac- 
ques Kiriloff , & fa femme, tous deux du village 
de Wendeskeo , dépendant du gouvernement 
de Mofcow. Ce Payfan, dit-on, avoit ‘été marié 
deux fois, & il avoit alors foixante-dix ans. Sa 
première femme eft accouchée vingt & une fois, 
& a eu cinquante-fept enfans, tout pleins,de 
vie ; favoir, quatre fois de quatre enfans, fept 
fois de trois & dix fois de deux. Sa feconde 
femme qui Paccompagnoit, comptoit déjà fept 
couches. Une, de trois enfans à la fois, & fix 
de deux jumeaux chacune; ce qui faifoit quinze 
enfans. Aiïinfi ce Patriarche Ruilien avoit eu 
alors foixante-douze enfans. On lit, dans le 
Code Juftinien , qu’une femme avoit eu quatre 
filles d’une feule couche. Quelques Hiftoriens 
rapportent que dans le Péloponèfe, une femme 
accoucha cinq fois de quatre enfans, & que 
plufieurs femmes en Egypte. ont eu jufqu’à fept 
enfans à la fois. Lælius écrit avoir vu, dans le 
Palais, une femme de condition libre, amenée 
d'Alexandrie pour la montrer à lPempereur 
Adrien. Elle avoit eu cinq enfans , dont quatre 
d’une même couche, & le cinquième étoit venu 
quarante jours après fes frères. Mais voici quel- 
que chofe de bien plus extraordinaire. 

M. Saignette, Médecin à la Rochelie, écri- 
voit à M. Lemery , en 1684, qu’une femme de 
Saintonge étoit accouchée de neuf enfans, tous 
bien formés & dont on difüinguoit le fexe, & 
que cette même femme avoit eu Pannée pré- 
cédente onze enfans d’une feule.couche. L’hif- 
toire de la maïfon de Pourcelet-en France, où 
l'on a vu neuf jumeaux devenir de fort grands 
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hommes, rend ce fait très-croyable « maïs cé 
qui eft fans exemple, c’eft qu'une même fem- 
me ait eu deux couches confécutives de cette 
nature. 

On trouve à-peu-près le pendant de cette 
fécondité étonnante, dans le Mercure de Fran- 
ce, pour l’année 1728. On y lit que Dominga 
Fernandes , fille âgée de vingt-quatre ans, fe 
maria , en Février 1727, avec André de Caftro, 
Marchand & Habitant de Caraminhal. Cette 
femme , après fept mois de mariage, fit une 
chûte qui lui caufa un vonuflement. Le 8 Fé- 
vrier 1728, elle accoucha d’un garçon ; le 20 
Avrii , d’une fille ; le 27 du même mois, d’un 
garçon ; le 28, de deux autres garçons, le 29, 
dun autre; & le 30, encore d’un autre. Aucun 
de ces enfans n’a recu le baptême, fi.ce n’eft 
la fille. Le $ mai, cette femme accoucha en- 
core de deux filles & d’un garçon ; mais on 
ne fait fi ces dermiers ont été baptifés, On mar- 
quoit feulement alors que la mère avoit recu 
PExtrème-Oné&ion. La Marquife de Parga, dans 
les terres de laquelle fe trouve fituée la ville 
de Caraminhal, fut voir cette femme, & en fit 
prendre foin. 

On lit un fait également furprenant dans les 
Mémoires de l'Académie Royale des Sciences, 
pour l’année 1709. Le premier Février de cette 
année , la femme d’un Boucher d'Aix accou- 
cha de quatre filles, qui paroïfloient à diflérens 
termes. Il vint enfuite une maffe informe, & 
puis, de deux en deux jours, de nouveaux en- 
fans bien formés, tant garçons que filles, juf- 
qu'au nombre de cinq; de forte qu’en tout il 
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y en avoit neuf, fans compter la maffe. Ils 
étoient tous vivans, & furent tous bapuilés ou 
ondoyés. 

Voici une fécondité’ furprenante , mais d’un 
-autre genre, M. PEvêque de Seez affura à PA- 
cadémie, qu'un homme de fon Diocèfe & qu'il 
connoïfloit, âgé de quatre-vingt-quatorze ans, 
avoit époufé une femme .de quatre-vingt-trois, 
groffe de lui, & qui étoit accouchée à terme 
d’un garçon. Le tems des Patriarches eft re- 
venu dans ce Diocèfe, difoit à ce fujet l'Hif- 
torien de l'Académie , en rapportant ce fait. 

On trouve dans les animaux des exemples 
d’une fécondité également furprenante. Nous 
n’en citerons qu’un feul exemple, pour en don- 
ner une idée. 

Dans un village éloigné de trois milles de 
Rimini, une vache blanche, âgée de fix ans, 
de bonne taille, qui avoit déjà mis bas deux 
fois, & un feul veau à chaque fois, comme 
tous les pieds fourchus, mangea extraordinai- 
rement vingt jours avant de mettre bas pour 
la troifième fois, & les huit derniers jours de 
fa portée, elle étoit devenue tellement groffe, 
qu'il falloit la lever fur fes pieds. Enfin, le 23 
Février 1676, à deux heures après midi selle 
mit bas un veau, trois heures après un fecond, 
cinq heures après un troifième , & le lendemain 
matin une genifle. Ces quatre petits étoieht de 
grandeur ordinaire , tous très-vifs , très-fains & 
également robuftes, De ces quatre, le fecond . 
mourut par le peu de foin qu’on eut d’eux. 

La fécondité des plantes na rien d’extraor- 
dinaire , c’eft l'intention de la Nature, & Pha- 
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bitude où l’on eft d’en voir les effets, te à ce 
phénomène tout le merveilleux qu'il offre aux 
yeux du Naturahfte. Mais, lorfqu’on vient à cal- 
 culer les effets de cette fécondité, on eft ad- 
mirablement furpris de fon imménfe extenfon. 
Jugeons-en fur un calcul de ce genre, fait par 
M. Dodard , & configné dans les Mémoires de 
l'Académie. 

Il prit au hafard, pour fujet de fon obfer- 
vation, un orme de fix pouces de diamètre , 
de vingt pieds de haut jufqu'à la naïffance de 
fes branches, & qui pouvoit avoir douze ans. 
Il en fit abattre, avec un croiflant, une bran- 
che de huit pieds de long, & négligeant les 
graines abattues par les coups redoublés du 
croïffant & par la chüte de la branche, il fit 
compter ce qui en relloit, & il s’y trouva 
16450 graines. , | 

Il y a fur un orme de fix pouces de diame- 
tre plus de dix branches de huit pieds. N’en 
comptons que dix , le nombre des graines fera 
donc de 164500. 

Toutes les branches qui n’ont point huit pieds, 
prifes enfemble , font une furface beaucoup plus 
que double de celle des dix branches de huit 

ieds ; mais ne la comptons que double feu- 
Pat parce que ces branches font peut-être 
moins fécondes. Toutes ces branches prifes en- 
femble fourniront donc 329009 graines. 

Or, un orme peut aifément vivre cent ans, 
& l'âge où il ef arrivé à fa fécondité moyenne, 
v’eft certainement pas douze ans. On peut donc 
compter, pour une année de fécondité moyerme, 
plus de 329000 graines. N’en mettons que 

” 330000, 
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330000 ; ce qui fera beaucoup au-deflous de 
a réalité, Multiplions maintenant ces 330000 
par 100 ,nombre d’années de vié que nous 
avons fuppofées , orme aura donc, au bout 
de ce laps de tems, produit 33000,000 grai- 
nes, & c’elt, comme on voit, un calcul exa&, 
établi fur des données beaucoup au-deffous de 
celles que nous euffions dû fuppofer. Or, ces 
trente-trois millions de graines font venues d’une 
feule. 

Ce n’eft là, dit M. Dodard , que la fécondité 
naturelle de larbre qui n’a point fait paroître 
tout ce qu'il renfermoit. 

Si on lavoit étêté, il auroït repoullé de fon 
tronc autant de branches qu'il en avoit aupa- 
ravant dans fon état naturel, & ces nouveaux 
jets feroient fortis, dans l'efpace de fix lignes 
de hauteur ou environ, à extrémité du tronc 
ÉtÊté, | 

A quelqu’endroit, à quelque hauteur qu’on 
Peüt étêté, il auroït toujours repouflé égale- 
ment ; ce qui paroît conftant par exemple des 
arbres nains qui font coupés prefque rez-pied 
& rez-terre. 

Tout le tronc, depuis la terre jufqu’à la naïf- 
fance des branches, eft donc plein de principes 
ou de petits embrions de branches, qui, à la 
vérité, ne peuvent jamais paroître tout à-la-fois, 
mais qui, étant guee comme partagés par de 
petits anneaux circulaires de fix lignes de hau- 
teur, compofent autant d’anneaux, dont cha- 
cun en particulier eft prèt à paroître & parot- 
tra réellement, dès'que le retranchement fe fera 
précifément au-deflus de lui, 
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Toutes ces branches invifibles :& cachées 
nexiflent pas moins que celles qui fe manifef- 
tent, & fr elles fe manifeftoient, elles auroient 
un nombre. égal de graines, qu’il faut par con- 
féquent qu’elles contiennent-déjà en petit. Donc, 
en fuivant lexemple-propofé; al y a dans cet 
orme autant de fois -33: millions de graines, 
que fix lignes font contenues de fois dans la 
hauteur de vingt pieds, c’eft-à-dire , 480 fois. 
Il faut donc multiplier 33 millions par 480, 
pour avoir la totalité dés graines que cet orme 
contient actuellement enlui:même, &:on aura 
pour produit 15,840,000,000. L’imagination 
fans doute-eft-épouvantée de fe voir conduire 
jufque-là-par la raifon.. Lei 


.FERMENTATION.:Tous les phénomènes 
de la fermentation:font admirables, &:les chan- 
emens variés quelle opère dans les corps qui 
fe trouvent. foumis à-cette opération de la Na- 
ture , ont fans doute de. quoi fatisfairé la cu- 
riofité du Chimifte & du-Phyficien ; mais ils font 
trop connus. pour trouver place dans cet Ou- 
viage, où nous mayvons deflein de recueillir 
que ceux qui.fe font obferver rarement ou qui 
femblent contrarier les idées les plus reçues 
_ fur les opérations de la Nature. Nous ne par- 
lerons donc ici que du fuivant, qui eft on ne 
peut plus-fingulier. . .: : 1. rels 
On hit dans les Affiches du Dauphiné, n°. 15, 
pour l’année 1775, qu'il y avoit, dans la cave 
d’un Bourgeois des Baronnies, plufreurs de ces 
vafes, qu'on appelle vulgairement des dames- 
jeannes, & qu'ils étoient remplis de vin. Ils 
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étoient deftinés à remplir des bouteillès ordi- 
maires. Or, on trouva qu'un tiers du vin en- 
deflus étoit tourné, On tira ce vin, & on ima- 
gina que tout celui qui étoit contenu dans le 
mêmé vafé étoit aufli gâté. On fe trompa. Le 
üers du milieu étoit dans toute fa force & ex: 
cellent. Le tiers du côté du fond fe trouva en- 
tore impotable & dans le même état exadte- 
ment que le premier, Les trois parties furent 
mefurées & trouvées égales. Ce füt dans le mois 
d’Oûtobre de l'année 1774» après un été ex- 
trèmement chaud & fec , qu'on fit cette fingu- 
hère découverte, 


FEUX SOUTERRAINS. Non : Séngerons 
dans cette clafle tous les feux -quife produifent 
de la terre, de quelqué manière qu'ils fe pro- 
duifent, & ‘quelle que foit la caufe qui les al- 
Jame: De-là, ceux qui s'élèvent des mines, des 
#ofés , des cloaques & du fein même de Peau, 
trouveront ici leur place. 

Or, prefque tous les Auteurs qui ont traité 

‘de l'exploitation des mines, connoïffent ce phé- 
nomène, & nous en donnent plufieurs exem- 
ples qui nous prouvent en même-tems qu'il 
ft plus général qu on né lé: croyoit ordinaire- 
ament. 
Tout fürprenans que paroïffent ces faits} ils 
‘ont perdu une partie dé leur merveilleux, de- 
“puis la découvérte de l'air’ inflammable: des 
“Marais. 

La mine de charbon de terre, ouverte depuis 
_iquelques années dans les‘montagnes voifines de 
Briançon, pour Pufage des Lane du Roi, 

ij 
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avoit toujours été travaillée päifblement & fans 
accidens fâcheux, lorfque, vers la finde Février | 
1763, les ouvriers fe trouvèrent traverfés dans 
leurs travaux par un phénomène jufqw’alors in- 
connu pour eux, & qui en maltraita plufeurs. 
C’étoit une vapeur inflammable qui s’amafloit 
au fond des travaux, dès qu’on avoit été feule- 
ment un jour fans y entrer, & qui, s’enflam- 
mant aux lumières que les ouvriers portent 
pour s’éclairer , détonnoit avec une violence in- 
croyable. Le danger qu'ils couroient, & qui ne 
fe fit que trop fentir à quelques incrédules qui 
avoient voulu le révoquer en doute & s’en affi- 
rer par eux-mêmes, détermina les Entrepre- 
neurs à abandonner la première mine où le 
phénomène s’étoit fait appercevoir, & à en ou« 
vrir une feconde ; mais leur précaution fut inue 
tile, ils y retrouvèrent le même ennemi, M. Pa- 
jot de Marcheval, Intendant de la Province, 
ayant été informé de cet accident, voulut in- 
terroger ceux qui avoient été expofés aux effets 
de cette explofion fouterraine, & il apprit d’eux, 
qu’en pénétrant au fond de la mine, ils avoïent 
vu la flamme de leur chandelles’allonger peu- 
‘à-peu, & que bientôt après l’explofon s’étoit 
faite. M. Pajot rendit compte de cet. accident 
au Minifière, qui en inftruifit l'Académie, & la 
chargea d’y chercher un remède. Celle-ci char- 
gea M. Duhamel & M. de Montigny de cette 
commiflion, & voici le rapport, ou au moins 
le précis du rapport que ces favans Académi- 
ciens préfentèrent. à l’Académie à ce fujer. 
Le même phénomène, difent-ils, eft connu 
dans les mines de charbon du Hainaut, four 
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le nom de feu brifon. Une vapeur blanchôtre, 
aflez femblable à des toiles d’araignées , s’é- 
chappe avec violence des fentes ou crevafles 
qui font aux paroïs des galeries, Cette vapeur 
eft très-inflammable & détonne avec la plus 
grande violence, lorfqu’elle eft allumée. Dans 
ce cas, elle renverfe & tue prefque tous les 
ouvriers qui n’ont pas la précaution de fe jetter 
ventre à terre ; car il eft à remarquer que cette 
vapeur exerce toute {a violence vers le haut 
de la galerie, & n’affeûte que peu ou point du 
tout ce qui fe trouve en bas. 

Robert Hook rapporte, dans fa Colle&ion 
Philofophique , que la même chofe arriva dans 
les mines de la Province de Sommerfet, près 
les montagnes de Mendy. Quelques ouvriers fu- 
rent jettés , par cette explofon , du fond de la 
mine à fon ouverture. Il affure même que 
leflort de la matière enflammée a quelquefois 
été affez violent , pour enlever le treuil placé 
fur Pouverture de la mine. 

Lés Tranfa&tions Philofophiques de Londres 
font mention de plufieurs phénomènes de cette 
efpèce, obfervés dans les mines du Comté de 
Lancaftre & dans celles de Newcaîtle, En 1750, 
trois hommes qui travailloïent dans ces dernières, 
furent f violemment. frappés par Pexplofion de 
la vapeur enflammée , que leurs membres furent 
féparés de leurs corps. 

Ces inflammations paffagères produifent quel- 
quefois des embrafemens permanens : quelque- 
fois le feu s’allume fans lation d’aucune caufe 
étrangère. Lehmann, à qui ces inflammations 
fpontanées étoient connues , les ne aux 
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pyrites contenues en grande quantité dans les 
mines de charbon, qui venant à fe décompofer, 
s'échauffent quelquefois au point de mettre le 
feu à la mine. Dans la Paroïffe de Feugerolles 
en Forez, le feu allumé de lui-même dans une 
mine , confuma le charbon qui étoit fous une 
petite montagne qui fe {épara en deux, & cet 
embrafement dure dépuis fi long-tems , qu'au- 
cune ancienne Hiftoire de la Province n’en fait 
mention, Un femblable accident a détruit dans 
le même canton une partie de la montagne de 
la Viale. En 1738 , le feu prit de la même ma- 
nière dans une mine. voifme de Saint-Etienne : 
mais on vint à bout, à force de travail, de 
couper la communication, & d’éteindre cet em- 
brafement. 

Ces vapeurs inflammables, difent nos Savans 
‘Académiciens, ne font-pas lés feules que les 
ouvriers aient à redouter dans les minés de 
charbon. Il en eft d’une autre-efpèce’, qui bien 
moins effrayantes , ne font pas moins dange- 
reufes. Celles-ci ne s’enflamment pas , elles 
éteignent au contraire les lampes & les chan- 
delles qui les rencontrent, & ne manquent pas 
d’étoufler en très-peu de minutes, les ouvriers 
qui les refpirent. On les nomme moffètes ;: 
en quelques endroïts poufes. Sr 

Dans les mines de“charbon du Hainaut & 
de PAuverene , elles s’'annoncent fouvent: par: 
une efpèce de brouillard: quelquefois auffi elles 
font abfolument invifibles. Cette même vapeur 
fe retrouve aufli dans lés houillières ou mines 
de charbon d'Angleterre & d’Ecoffe. Les Tran- 
fa&ions Philofophiques-font mention -de huit 
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perfonnes étouflées le même jour au bas des 
échelles, à lentrée:d’une mine de’charbon ap- 

artenant au Lord Saint-Clair , er Ecoffe. Voilà 
à précis des dangers'auxquels les Mineurs font 
expofés : voici maintenant les moyens dont on fe 
fert pour s’en garantir. AIG 4 

Dans les mines du Comté de Lancaftre, 
lorfque les ouvriers font obligés d'interrompre 
les travaux, on envoye dans la mine , avant d’y 
rentrer, un homme habillé d’une efpèce de fac 
à manche, de gros drap, qu’on nomme pa/for, 
qui le couvre depuis la tête jufqw’aux pieds, de 
façon qu'il ne voit que par deux ouvertures gar- 
mes de’glaces, pratiquées à Pendroit des yeux, 
& cette efpèce de chemife eft entièrement bien 
mouillée. Cet homme tient à la main une 
chandelle allumée. Dès qu’il eft arrivé dans la 
galerie où eft la vapeur ;1l fe couche par terre, 
 &attend que cette: vapeur, qui paroïit fous la 
forme d’un petit nuage, gros comme une velflie, 
vienne à lui. Alors il lallume avec fa lumière. 
Elle éclate, & met dans un mouvement violent 
tout lair de la mine:, dans laquelle on peut alors 
rentrer impunément: Il'eft aifé de voir que cette 
opération doit être faite bien àtems: car pour 
peu qu'on attendit , la vapéur grofliroit bien- 
tôt par de nouvelles exhalaifons ,; & le nuage 
deviendroit fi confidérable , qu’onne 'pourroit 
plus le faire éclater , fans s’expofer au plus grand 
danger. On peut aufli s’'appercevoir ‘aifément 
que cette opération né remédié que peu ou. 
point du tout à la vapeur qu’on appelle “pou/]e ; 
& qui n’eft pas moins dangéreufe qué la-pre- 
micre. Res EL destin : 
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Dans les mines du Hainaut, on employe des 
moyens moins dangereux, & qui font plus sûrs. 
On ouvre d’efpace en efpace des puits, qu’on 
nomme de re/piration, ou en langage du pays 
bures d'airage, On en place autant qu'il eft 
poffible aux deux extrémités de chaque galerie. 
Alors Pair ayant un libre paffage dans la mine, 
y circule, & entraîne avec lui ces vapeurs fi 
redoutables ; & lorfque cette circulation m’eft 
pas affez vive, on l’augmente, en fufpendant 
dans les puits de refpiration , à l’endroit où ils 
communiquent aux galeries , de grands brafiers 
de charbon allumé, portés par des grilles fou- 
tenues par des chaînes de fer. La raréfaüion 
de Pair occafionnée par ces brafiers , attire Pair 
de la mine , qui eft remplacé par celui qui entre 
par les autres ouvertures: il s’y établit un courant 
d'air affez vif, & il fait réellement d’autant plus 
frais dans ces fouterrains, qw'on y fait plus de 
feu. ù ; 

Si des circonftances: locales rendoient Fou- 
verture de ces puits trop difficile , comme f, 
par exemple, la mine de charbon fe plongeoït 
fous une montagne fort élevée, on y fuppléeroit 
par le moyen fuivant : on établit à l'entrée de 
la mine, fuppofée unique , une cheminée de 
brique de trente ou quarante pieds de hauteur. 
On y fufpend:, comme dans les puits , un brafer, 
dans lequel on entretient toujours un grand feu. 
Au-deflous de ce brafier, & dans Pefpace qui 
fe trouve au-deflous de lui & le cendrier, on 
pratique dans le mur un trou auquel on adapte 
un tuyau de fer qui defcend dans la mine; & 
qui fe prolonge par des tuyaux de bois, jufqu’au 
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fond des galeries. Il arrive alors néceffairement 
que la cheminée , dont la porte doit être toujours 
exattement fermée, excepté dans les momens où 
l'éh ouvre pour attifer le feu, pompe avec vio- 
lence, par le tuyau , air du fond de la mine, 
qui eft continuellement remplacé par celui du 
dehors , qui entre par lembouchure , & que 
toutes les vapeurs , toutes les exhalaïfons étant 
emportées, à mefure qu’elles fe forment, les 
Mineurs n’ont plus rien à craindre. Cette efpèce 
de chemmée eft amplement & exa&tement dé- 
crite dans les Tranfaétions Philofophiques , & 
. dans un petit Ouvrage publié par M. Genneté, 
intitulé: Nouvelle rt de cheminée, Paris, 
3759. C’eft un ventilateur mis en jeu par l’aéion 
du feu, & du même genre que çeux que les 
ÂAnglois employent pour renouveller Fair dans 
les prifons , dans les falles d'Hôpitaux , dans la 
cale des vaifleaux. M. Duhamel a donné la 
defcription de ces derniers dans fon Ouvrage 
fur les moyens de conferver la fanté des équi- 
pages dans les voyages de long cours, publié en 
1759: 

Toutes les matières animales & végétales en 
putréfaion, & renfermées dans des cavités inté- 
rieures, où elles n’ont point une libre communi- 
cation avec Pair extérieur , fourniflent des pro- 
duits très-inflammables, & au point même qu'ils 
s’embrafent quelquefois d’eux-mêmes. En voici 
un exemple aflez curieux, arrivé le 26 Juillet 
1757- 

Le fieur Garnier, Maitre Maçon,, accompagné 
de deux de fes ouvriers, fe tranfporta ce jour-là 
vers les fept heures du matin, dans la maifon 
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d’uxrparticulier ; pour y vifiter da foffe-d’aifance} 
dont on foupçonnoit-d’engorgement-le conduits 
On fit l’ouverture de- cette foffe:;-en leyant.la 
pierre qui-en-fermoit exactement lentrée. Au 
moment qu'on eut dégradée;-on vit fortir autout 
de fes bords-une flamme-bleue. La lumière qui 
éclairoit les ouvriers ne put avoir aucune-part à 
ce phénomène: Elle étoit éloignée de la pierre 
de près-de cinq piedsäes Afiilent € | 2 

Ayant pris une chandelle allumée pour voit 
dans la foffe, le fieur Garzier n’ÿ-put rien-diftins 
guer, à caufe dune vapeur-très-épaifle, quien 
remplfloit toute la cavité, & d’üne odeur très= 
pénétrante , (que les Vuidangeurs: nomment /e 
plomb) quien fortoit. Cependant:cette flamme 
bleue , qu’on avoit vue autour de la pierre , ne 
lépouvanta pas beaucoup. Il-en avoit vi de 
femblables en pareilles occafons,; & il voulut 
s’affurer de lPétat de la foffe ; pour cela il fe 
fervit d’un moyen qui augmenta lincendie-des 
matières combuftibles d’une manière effrayantes 
I] jetta dans la fofle un papier allumé à deffein 
de Péclairer intérieurement par la lumière de ce 
papier. Mais le contact de la flamme produit 
une inflammation fubite de la vapeur inflam- 
mable dont elle étoit remplie, & il en fortit 
auffi-tot une flamme fi grande, que paffant par 
une trappe qui répondoit prefqu'au-deffus de 
ouverture de la foffe, & de là dans la cour, 
elle monta à la hauteur de:dix-huit-pieds:: Elle 
continua ainff pendant lefpace d’une denu- 
heure ; après quoi elle parut s’étemdre. Quelques 
iüftans après cependant elle feranima ; mais ce 
ne fut que pour deux outrois minutes. Tout ceffa 
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enfuite. Cette flamme étoit d’une belle couleur 


bleue, & le bruit qu’elle faifoit, reffembloit à 
celui qu’on entend dans les forges, lorfque le char. 
bon pétille. Tous les-voifins en furent finguliére- 
ment effrayés, &n’en pouvoientfupporter ’odeur 
forte de foufre qu’elle répandoit. Elle ne caufa 
cependant aucun dommage. Les ouvriers n’en 
furent point malades , quoique plufieurs de ceux 
qui la fentirent fe trouvèrent mal; mais tous 
reflentirent pendant. plus de quinze jours une 
acreté-& un feu dévorant dans la poitrine, qui 
leur caufa une grande altération & de légers 
crachemens de fang, qui n’eurent point de fuite. 

. L’engorgement du conduit futeffedivement 
la caufe de ce phénomène. La vapeur de la 
foffe ne pouvant fortir, s’y étoit condenfée, & 
cette vapeur étant fufureufe, dut devenir par-là 
fortement inflammable. On remarqua. en-effet 
que l’enduit dont. étoit recouverte intérieure- 
ment la pierre qui bouchoit la foffe , étoit épais 
comme le petit doigt. C’étoit une matière blanche 
& fulfureule, qui prenoïit feu dès qu’on en appro: 
choit une lumière ,.& même par le fimple frotte. 
ment. Cette efpèce de matière fulfureufe ou 
phofphorique n’avoit pu être formée que par 
les parties de la vapeur de la foffe, qui, en fe 
condenfant, s’étoient attachées. à. la pierre. La 
vapeur étoit done de même nature ; & confé- 
quemment dut prendre feu avec la plus grande 
facilité. On voit par ce phénomène , la grande 
difpofition qu'ont les matières fécales, à devenir 
fulfureufes, Il nous montre encore-que le. phof- 
phore de M. Hombers peut être préparé par les 
mans de la Natures» ,:: :elgov ous 
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On peut ranger dans la même claffe , à la 
différence près des matériaux , la produdion 
d’une multitude de phénomènes de cette efpèce. 
Nombre de corps en effet contiennent un prin- 
cipe aérien inflammable, qui n’attend que quel-- 
que circonftance favorable pour fe produire & 
manifefter fon inflammabilité. Or, quantité de 
mélanges qui fe font dans le fein même de la 
terre , dégagent plus ou moins abondamment ce 
principe , & produifent des effets parfaitement 
analogues à ceux que nous avons indiqués ci- 
deffus. Nous laiffons aux Phyficiens le foin 
d'étudier le caraûère particulier des différentes 
fabftances quiconcourent à la produdion de ces 
fortes de phénomènes’, d'expliquer de quelle 
manière fe font leurs mélanges, comment le 
principe inflammable s’en-dégage , & ce qui 
Pamène quelquefois à l’état d’une inflammation 
fpontanée. Nous nous bornerons au fimple récit 
des faits qui peuvent éclairer le Phyficien, & le 
mettre à portée de faifir la théorie de ces phé- 
nomènes furprenans. 

Le Père Lana nous apprend qu’en 1688, un 
Pionnier étant entré, fans aucune lumière , dans 
un égoût, une efpèce de cloaque, dont les mu- 
railles n’étoient revêtues que de falpêtre , il en 
fortit tout-à-coup une flamme qui lui brûüla 
légèrement lépiderme en plufieurs endroits, & 
le rendit totalemenit aveugle. Cependant, ajou- 
te-t-il, on n’apperçut aucune altération dans fes 
yeux, m dans leurs membranes. 

… En 1664, un habitant de Rome, qui avoit une 
maifon fur le bord du Tibre, vis-à-vis le Château 
Saint-Ange, voulant faire vuider au printems Île 
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puits de cette maïfon. fitué derrière un tas de 
fumier , fit venir des ouvriers qui s’acquittèrent 
très-bien de cette fon&ion. Le puits étant pref- 
qu’entièrement vuidé, Pun de ces ouvriers voulut 
y defcendre avec une chandelle ; mais à peine 
faut-il au milieu, qu'il cria qu’on le retirât, vu la 
chaleur infupportable qu'il reffentoit , jointe à 
une odeur de foufre. On le retira, & un fecond 
y defcendit après lui, tenant également une chans 
delle. Si-tôt qu’il fut au milieu du puits, il s’en 
éleva une flamme bleue qui dura quelques mo- 
mens. Îl cria de toutes fes forces , & on le retira 
à demi-grillé. Sa barbe & fes cheveux étoient 
entièrement brûlés, fes habits commencoient à 
prendre feu. | 

Feu M. Raoul, Confeiller au Parlement de 
Bordeaux, écrivoit au mois de Juillet 1740, qu'il 
y avoit dans le Prieuré de Tremolac, de l'Ordre 
de Clugny , à cinq lieues de’Bergerac ,un ruiffeau 
inflammable & brülant, Il fut découvert, dit-il, 
1l y a quatre ans par un voleur d’écrevifles, qui, 
pour mieux appercevoir les trous où elles: fe 
cachent, fe fervoit de torches de paille allumées. 
Tant que cet homme marcha fur le gravier du 
hit prefqwhorifontal de ce ruïfleau , le feu ne 
prit point à l’eau de la fuperficie; mais étant 
arrivé à des endroits plus inégaux & parfemés de 
creux , il-fut bien étonné de voir que leau 
s’enflamma, au point qu'il en eut fa chemife 
brûlée. C’étoit une flamme bleuâtre. M. P Abbé 
de Tremolac en fit répéter deux ou trois fois 
Pexpérience , & elle réuffit conftamment, 

Avant qu'on connût l'air inflammable des 
marais, ce fait, il faut en conyenx , devoir 
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paroîtré bien mérveilleux ;' maïs il eft biét 
étonnant que la connoifflance de ce principe 
acriforme ait été recuiée jufqu’en 1767, car ; 
d’après les obfervations de MM. Bougiere & 
Peliffier de Barri, Ingénieurs-Géographes; faites 
en 1764, fur le ruiffeau dont nous venons de 
parler , 1 eft conftant qu’on eût dû être alors 
perfuadé qu'il s’élève du fond de certaines eaux 
un principe aérien fufcepuüble d'inflammation. 
Ces Mefeurs s'étant en effet tranfportés en cet 
endroit , ils obfervèrent qu’en marchant dans 
l'eau de ce ruifleau, on troubloit un limon fin 
& non glaifeux , duquel il fortoit une très- 
grande quantité de bulles , lefquelles vénant à 
crever à la furfacc de leau , y répandoient une 
vapeur inflammable , éapablé de sallumer à 
Papproche d’un flambeau , ou d’une torche de 
paille. La flamme, difent-ils dans leur rapport, 
qui s’en élève eft bleuâtre: elle a à-peu-près 
autant de chaleur que du papier allumé, & on 
y allume des étoupes, des allumettes ; preuve 
évidente , difent-ils, que c’eft une inflammation 
réelle, & non une lumière phofphorique, comme 
quelques-uns le prétendoient. Cette flamme dure 
jufqu'à ce que la vapeur foit confommée, & 
rstaite l'eft, on tenteroir inutilement de ré- 
péter l’expérience. IL faut laiffer à l’eau le tems 
de former de nouvelles matières. Le même phé- 
nomène, ajoutent ces Meflieurs , fe remarque 
dans prefque tous les ruiffeaux , les étangs & les 
réfervoirs du canton. pa | € 

Ce phénomène étoit connu dès Ja plus haute 
antiquité. Sant Augufhin en parle dans fes Ou- 
vrages ; & regarde comme une mérveille une 
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fontaine de-cette efpèce, qu’on voyoit de fon 
tems. dans le: Dauphiné ; mais cette fontaine à 
bien:perdu de formmerveilleux; par le laps du 
teurs , & même dès-1600 , élle‘n’étoit plus auffi 
eurieufe & aufli digne de lattention des Natura- 
liftes. | y si SD) S1 JI0L 9 | 

2:17 Académie avoit. charge M: Dieulamant , 
Ingénieur du Roi-au département de Grenoble, 
de ui rendre conipte des merveilles qu’on 
pubhoït à {6rfujer $&ivoicile rapport qu'il en 
tit Pépoqneque nousvenons'de citer. 
Cette fontaine, dit-il ;ne mérite pas le nom de 
fontaine. «Ceft an-petr terrain de fix pieds de 
longueur fürtroisiou quatre pieds dé Hargeur , 
fur-lequel on: voit une flamme légère, errante, & 
tellesqu'une flamme d’eau-de-vie , attachée à un 
focher mort d'une efpèce d’ardoife pourrie, & 
quisfe fufe à Pai.:Ce terrain eft fur une pente 
affez roide , environ à douze-pieds au-deffous, & : 
autant à cotés1ltombe des montagnes voïfines , un 
petit ruifleau ou torrent , qui peut-êtré a coulé 
autrefois plus-haut & auprès du terrain brülant , 
& qui aura donné lieu de croire que ces eaux 
brüloient. 1: : % 
x: On ne remarque pointque la flamme forte d’un 
trou ou d’une fente de rocher par où on poür- 
roit foupconner qu’elle auroit communication 
avec quelque caverne inférieuré ‘qui feroit en 
flammée, On ne voit point de matière qui puiffe 
fervir d’aliment à la flamme. On s’apperçoit feu- 
lement quelle fent beaucoup le-foufre: Elle ne 
hifle point de cendres. Il y a une efpèce de fal- 
pêtre blanc, fort âcre, aux envirôns'de cet én- 
Homo eft. lei: feu, titi 15 179 ROUE, 73 
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On aura à M. Dieulamant que ce feu eft plus 
ardent en hyver, & dans les tems humides ; qu'il 
diminue peu-à-peu dans les grandes chaleurs, & 
même s'éteint fouvent dans les grandés cha- 
leurs de Pété, après quoi il fe rallume de lui- 
même. Il eft fort aïfé de le rallumer avec 
d'autre feu, ce qui fe fait promptement & avec 
bruit. TG 10 

M. Dieulamant obferva enfin qu'aux environs 
du feu, le terrain fe fendoit, s’affaiffloit & cou= 
loit en bas : il n’en attribue point la caufe au feu, 
mais aux eaux qui coulant entre les rochersmorts, 
creufent ou emportent le terrain. Cet effet eft fi 
confidérable en-quelques-endroits du Dauphiné, 
& fur-tout dans le pays qu’on nomme Ze Champ- 
. faur , que quelquefois deux villages fitués fur 
deux montagnes différentes, & qui ne pouvoient 
fe voir , parce que d’autres montagnes plus hautes 
étoient entre deux, ont. commèéncé tout-d’un- 
coup à fe voir, par l’affaiflement des montagnes 
interpofées. 22 Et tes 

Le phénomène dont nous venons de parler 
n’eft donc dû qu'à la génération, ou mieux au 
développement d’un principe aërien inflamma- 
ble, de même nature qué cel que M. Fofta 
. découvrit dans des endroits marécageux en 1767, 
& dont il indique les propriétés dans fes Lettres 
fur Pair inflammable des marais. Nous fayons 
aujourd’hui que ce principe aërien. fe trouve par- 
tout où il y a des terrains marécageux , & qu’on 
parvient à l’en dégager avec la plus grande facilité. 
Mais les Anciens, qui ne connoïfloient point ce 
principe, regardoïent avec étonnement ces fortes 
de phénomènes, & il en fera peut-être de même 

un 
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Un jour de ceux qui confervent encore pour nous 
le titre de merveilleux: … AE RTA 

Le 2 Juillet 1673, M. George V’efle, Apothi.. 
caire de Hermanflad , écrivoit à M. Henri Vol 
gnad , qu'à quatre lieues de cette ville, il for« 
toit du pied d’une montagne couverte de vignes, 
. une fource dont l’eau s’enflammoit. Cette eau, 
dit-1l, produit à fa fource:un jet d’une palme de 
hauteur. Si on en approche à peu de diftance 
une lumière, cette eau s’enflamme & brûle comme. 
de lefprit-de-vin. Cette flamme s'élève à trois, 
pieds de hauteur, & met le feu aux fubftances 
combuftibles qu’elle touche. Une foisenflammée, 
cette eau biüle très-long-tems, & on ne peut lé, 
teindre qu'avec de la terre qu’on y jette. 

. Quoiqu'enflammée, cette eau refte froïde; elle 
a un gout de foufre comme certaines'eaux aci- 
dules, mais fa flamme n’a aucune odeur. 

-Si on la tranfporte hors de fon baflin , elle ne 
s’enflamme plus. Les Habitans de ce canton pré2 
tendoient alors que l’éruption de cette fontaine 
ne remontoit point au-delà de vingt ans; mais ce 
ne fut qu’en 1672 qu’on découvrit cette propricté 
inflammable , à loccafron de quelques rofeaux de 
fon voifnage, auxquels des villageois s’avisèrent 
de mettre le feu, elle s’enflamma pour la pre- 
. mère fois, & brüla ainfi jour & nuit pendant plu- 
fieurs femaines, "7 

On lit dans le Journal des Savans, pour lan-. 
née 1684, que dans le Palatinat de Cracovie, au 
milieu d’une montagne dont la terre: eft limo- 
neufe , pleine de cailloux grifâtres, & ordinaire: 
ment couverte d'herbes & de fleurs odoriféran- 
tes, il y a une grande fontaine dont l’eau eft claire, 

_ Tome I, | 
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d’une odeur & d’un goût agréables à la fource 
elle en fort avec impétuofité, & bouillonne avec 
un bruit qui fe fait entendre d’affez loin. L’eau de 
cette fontaine s'élève de plus en plus à mefure 
que la lune approche de fon plein. Lorfqw’elle 
eft pleine , la fontaine regorge, & elle sabaiffe 
dans le décours. # 

Si on approche des bouiïllons de cette eau un 
flambeau allumé , elle s’enflamme comme de Pef- 
prit-de-vin ; mais cela n'arrive qu’à la fource ; & 
cette flamme , quoique très-fubtile , brûle le bois 
qu’on en approche. On léteint en frappant fur 
la furface de l’eau avec des balais faits de bran- 
ches d’arbres. 

M. Bernoulli nous a donné, dans une lettre 
qu'il écrivit en 1685 , la defcription d’une eau de 
même caractère que la précédente. | 

Il ya, dit-il , dans la cave d’une maïfon decette 
ville ( Bafle en Suifle ) une fource d’eau vive en- 
tourée d’un enclos quarré, haut de fept pieds, & 
large d’environ quatre pieds. L’eau en eft con- 
duite par des tuyaux de bois à une fontaine pur- 
blique, qui eft à quelques cent pas de là dans 
le marché aux poiflons. Ces tuyaux reçoivent en 
chemin lFeau d’une fource plus élevée ; & de 
peur qu’au lieu de couler vers la fontaine cette 
eau ne regorge vers lenclos, & ne pafle dans 
orifice du tuyau, comme cela eft fouvent arrivé 
dans de grandes féchereffes, homme qui en a 
foin a coutume, quand l’eau eft baffle , de bou- 
cher cet orifice avec une groffe cheville de bois. 
Il Pavoit fait il y a environ deux mois; mais quand 
il voulut le déboucher le 18 Août 168$ , par- 
ce que Peau pafloit la hauteur de Porifice d’un 
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démi-pied & plus ; à peine eut-il frappé deux où 
trois coùûps für Ce bouchon, qu’il fauta avec tant 
violence , qu'il auroit tüé le Fontainier s’il l’'eût 
touché, Une flamme qui Pavoit pouffé fortit en 
mêmestéms avec un grand éclat, & brûlales che: 
veux ; la barbe & les habits de cét homme, 


éteignit la chandelle, nagea quelque tems für l’eau 


avec fiflement , & remplit l’enclos & la cave 
d’une épaifle fumée dont cet homme fut prefque 


fuffoqué. On le trouva à demi-rort avec plus. 


fieurs brülures au vifage. 

En 1687, M. de Caffini rapportoit à l’Acadé- 
mie des Sciences de Paris, qu’il y avoit à Po- 
rètte proche Boulogne, une fontaine qui prenoit 


feü à Papproche d’üné chandelle. Cet endroit: 


appartenoit à M. Ranucci, 
Un phénomène plus furprenant encore par les 


circonftances qui l’accompagnèrent, fut fansdoute 


celui qu’on obferva aû commencement de ce 
fiècle ;, près de Bofeley, dans la Province de 
Shrop. Ce fut une efpèce de volcan hydropis 


rique, qui caufa la plus grande épouvante à ceux 


qui furent témoins de ce phénomène. 

La fontaine de Bofeley , dit la relation qu’on 
fous en donna dans le temis, fit fa première érup- 
tion vers le commencement de ce fiècle, Deux 
jours auparavant , il s’étoit élevé la plus grande 
tempête qi'on eût obfervée dansle pays. À peine 
l'ouragan futil ceflé, que le nouveau phénomène 
caufa bien d’autres allarmes aux Habitans. Aü 
milieu d’un profond fommeil auquel tot le 
motide étoit livré , ils furent réveillés vers les 
deux heures di matin par un bruit terrible, & 


tel qu’on n'en avoit jamais éntendu de femblas , 


X ij 
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ble. La terre parut fi agitée, qu’on crüt torr4 
cher au moment de la deftruétion générale. Tout 
le monde, en un inflant, fut fur pied. Ceux qui 
eurent aflez de courage ou de fang froid pour fe 
hafarder à confidérer la caufe d’un pareïl boule- 
verfement, fortirent de leurs maïfons & fe réu- 
nirent pour aller vers endroit d’où le bruit pa- 
roifloit venir. De plus de deux cens perfonnes qui 
s’éroient raffemblées , 1l n’y en eut que fept ou 
huit qui osèrent s’approcher d’une petite mon- 
tagne éloignée d'environ cent pas de la rivière 
de Severne , & au pied de laquelle étoit une fon- 
derie. Ils s’'apperçurent bientôt que tout le bruit 
venoit de là ; toute la furface de la terre y étoit 
en effet dans une agitation violente ; elle s’éle- 
voit & s’affaifloit plufeurs fois dans lefpace d’une 
minute. Un homme de la compagnie, plus hardïi 
que les antres, prit un couteau, avec lequel il 
fit en terre un trou de quelques pouces de dia- 
mètre. Auffi-tôt1l fortit de terre avec impétuofité 
une eau jailiffante, qui s’éleva jufqu’à fix ou fept 
. pieds de hauteur. L’éruption fut fi violente , que 
cet homme en fut renverfé. Un moment après, 
le même homme ayant pañlé près de la fource, 
avec une lumière, eau s’enflamma & jetta des 
flammes. Lorfqu’on eut réitéré plufieurs fois la 
même expérience, le proprictaire du terrein vou- 
lant conferver une fingularité fi curieufe , fit faire 
une citerne & la fit couvrir, en y laiffant néan- 
moins une ouverture pour fatisfaire la curiofité 
du public. Dès qu’on approche une lumière du 
trou fait au couvercle de cette citerne , Peau prend 
feu & brûle comme de lefprit-de-vin, auffi long- 
tems qu'on empêche l'air extérieur d'exercer fa 
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force ; mais aufli-tôt que le couvercle eft. levé ; 
les flammes difparoiffent. La chaleur de ce feu 
eft telle , que f on met au trou du couvercle 
de la viande dans un pot plein d’eau , elle eft 
cuite auf: promptèment qu’elle pourroit être 
au plus ardent foyer. Ce même feu réduit en 
un moment de gros morceaux de bois verd en 
cendres. Ce qui caufe le plus de furprife , c’eft 
que malgré fa violence, l’eau n’a pas le moindre 
degré de chaleur, & eft auffi froide que celle des 
autres fontaines. Aïnfi le feu n’y réfide pas. Ce ne 
peut être qu'une vapeur inflammable qui a percé 
la terre en même-tems que l’eau, qui pénètre 
mêmela fource;'& qui enfin s’y enflamme & brüle 
comme la naphte brûle dans l’eau. : 

Quoique le phénomène fuivant appartienne 
plutôt à la clafle des volcans dont nous parle- 
rons ‘ailleurs, nous le rangeons dans celle des 
précédens, parce qu'ilne produifit aucun ravage,; 
&qw'il ne fit obferver précifément qu'un feu allu- 
mé fous terre, & pouffant à la vérité au-dehors 
les corps qui s’oppofoient à fon paflage: 

- dé la Lanne , Conful de Candie ;écrivoit au 
Conful de Tunis, en 1707, qu’à deux milles de 
Pifle de Santorini, qui eft à foixante-dix milles de 
Candie , on s’eft apperçu d’une nouvelle ifle, qui 
ne parut d’abord que comme un petit bâtiment, 
laquelle groffiffant chaque jour, eft devenue aufñ 
grande qu'un vaifleau de haut bord. Elle ef, . 
dit-il, entourée de plufieurs autres petites ifles, 
& il en fort continuellement de per Pr flammes. 
Cette nouveauté eft d’autant ja furprenante , 
qu’en cet endroit, l’eau a plus’ de foixante braffes 
de profondeur , & qu'il faut que de feux fouter- 

ii 
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zains ayent une grande force pour pouvoir lancer 
f: haut à travers la mer, une fi groffe mafle de 
rocher, Ce phénomène commença à être vu 
le 23 Mai 1707, au lever du foleïl, felon une 
Jettre du Père Bourgnon , Miflionnatre en cet 
endroit. | | 

Il eût été naturel de commencer cet article par 
les phénomènes que nous offre le feu ordinaires 
mais tout merveilleux qu'ils foient en foi, ils font 
trop connus pour trouver place ici; & comme 
nous ne voulons parler que d’un feul que peu de 

erfonnes connoïffent, nous avons cru pouvoir 
le rejetter à la fin de cet article. Le voici: 

Un garde-feu, fur-tout celui qui eft fait de 
treillage, pour que Pobfervation en foit plus frap: 
pante, eft fenfiblement froid du côté qu'il regarde 
le feu & fouvent fort chaud du côté oppofé, ou 
du côté de la chambre. Pour qu’on n’imagine pas 
que cet effet ne foit qu’un fentiment relatif parce 
qu’en le touchant avec la main , le dos de celle-ci 
tournée vers le feu éprouve une grande chaleur, 
& fait juger froid le corps qu’elle touche, voici 
comment on peut fe convaincre de cette vérité. 
Le feu étant fort ardent , laiflez bien’ chauffer le 
garde-feu, retirez-le enfuite brufquement à quel- 
que diftance du foyer. Appliquez en même-tems 
les mains fur fes deux faces, & vous éprou- 
verez que celle qui étoit.du côté du feu eft (enfi- 
blement froide & l’oppofée chaude. 


FLUX ET REFLUX. Le flux & reflux 
de la mer eft un des phénomènes les plus fur- 
prenans de la Nature, mais qui n’excite plus Pad- 
nuration du peuple par l'habitude qu'il a de le 
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contempler. Il cefle même d’être une merveille 
pour le Phyficien qui croit être parvenu à en dé- 
couvrir la caufe ; & tout admirable qu’il foit, nous 
ne croyons pas devoir en faire un article particu- 
lier. Mais il eft des phénomènes de même genre, 
qui paroïflent s'éloigner des loix générales , qui 
méritent de trouver ici leur place , & dont nous 
donnerons une légère idée. | 
Tous les Voyageurs ont remarqué l’'Euripe; 
fâameux détroit de la mer Egée, qui fépare PAu- 
hide & la Béotie de l'Eubie. Ce détroit fe refferre 
tellement à l'endroit où eft bâtie la forterefle de 
Négrepont, qu'une galère a peine à y pañler , & 
c’eft fur-tout vers cette partie qu’on remarque 
les effets furprenans que les anciens & les mo- 
dernes ont tâche inutilement d'approfondir. Pen- 
dant dix-huit ou dix-neuf jours de chaque lune ;, 
PEuripe ef réglé, comme difent les Habitans ; 
c’eft-à-dire, qu’en vingt-quatre ou vingt-cinq 
heures , il a deux fois fon flux & reflux, ainfi que 
POcéan. Mais pendant les autres jours. il eft dé- 
réglé, & alors, dans lefpace de vingt-quatre ou 
vingt-cinq heures la onze, douze, treize & même 
quatorze fois fon flux & reflux. C’eft, fans contre- 
dit, un phénomène furprenant, une efpèce de, 
merveille dont nous avons donné une explication. 
à l’article Flux & Reflux de notre Didionnaire de 
Phyfique. ré | 
Voici maintenant un autre phénomène non 
moins furprenant : c’eft ce qu’on appelle dans le 
pays le Prororoca. | 
Il y a dans PAmérique méridionale une ville 
fituée à environ un degré & demi de lEquateur, 
du côté du fud, appellé Para, du ne d’un fleuve 
‘iv 
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qui là traverfe. Elle eft à plus de cinquante milles 
de POcéan. Le fleuve qui baigne les murs de cette 
ville eft formé par un amas de ruifleaux & de 
rivières qui fe réuniffent en cet endroit, & de là 
vont fe jetter dans la mer. L’embouchure du 
fleuve des Amazones, qui fe précipite auffi dans le 
même Océan, eft fort éloigné de cette ville, On 
voit une prodigieufe quantité d'ifles dans le fleuve 
Para ; une d’entrelles, nommée par les Indiens 
Maraga , a ‘environ cinquante milles de circuit. 
Parmi les petites rivières qui fe réuniflent vers 
Para, il y en aune qu’on défigne, dans lidiome du 
pays, fousle nom de Guama. C’ef ici qu’ontrou- 
veuneile d’un circuit peu confidérable ; mais con- 
nue & très-célèbre parnni les Habitans du canton. 
Elle elt à'quarante-cinq milles de la ville, 4u mi- 
heu dufleuve, qui, dans cerendroit, ainfr que dans 
tous les fleuves de POcéan, peut avoir là deux 
cens pas de largeur. On voit deux fois par jour le 
flux & le reflux, pourvu que la lune ne foit pas 
trop éloignée des fyzygies. Le lendemain , ou le 
furlendemain‘de chaque nouvelle ou pleine hme , 
tems auquel lés marées font les plus fortes ; les 
eaux s'élèvent avec tant de violence, tant de pré- 
Gipitaton un peu au-deffus de lifle dont on 
vient de parler, que dans très-peu de tems elles 
remontent jufqu’au point où les’jours précédens &’ 
les fuivans elles ne parvenoient que dans l’efpace 
de fix°ou fept heures. C’eft cette élévation fu- 
bite & précipitée des eaux que les Indiens ap- 
pellent Prororoca , nom aflez expreffif dans leur 
langage , qui défigne en même-tems la vélocité 
des eaux & le danger que courent ceux qui na- 
vigent alors fur ce fleuve. C’eft de cette circont- 
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tance du lieu où commence cette élévation fu- 
bite des eaux , que.lifle a pris le nom de Pro- 
roroca. 

‘À peine commence-t-on à entendre un bruit 
épouvantable , qu’on voit trois ou quatre flots 
d’une écume blanche fe précipiter les uns fur 
fes autres du haut de cette ifle : auffi-tôt les eaux 
s'élèvent, fe répandent de tous côtés, inondent 
une grande partie de Pifle & des campagnes voi- 
fines. Alors elles entraînent tout ce qu’elles ren- 
contrent fur leur paflage , même jufqu’à des 
mäfles énormes de rochers dans les endroits où 
le lt du fleuve eft plus refferré, ou bien où il 
fe divife en plufeurs branches. Le Prororoca ef 
d'une violence extraordinaire , & les éaux pa- 
roïffent réellement en fureur. C’eft ainfi que le 
Prororoca s'étend dans toutes rivières qu’il ren- 
contre, jufqu’à ce que perdant peu-à-peu de fes 
forces , 1l s’appaife enfin lorfque les eaux font 
parvenues de tous côtés à une hauteur confidé- 
rable. Le Prororoca eft moins violent le jour fui- 
vant, & il neft plus à craindre le troifième jour. 

_ Quoique toutes les forces de cette eau en 
fureur agiffent vers la partie fupérieure du fleuve, 
on ne doit pas cependant penfer que vers la 
fource du fleuve & dans les endroits un peu éloi- 
gnés de cette ifle ; il n’y aït pas dans les eaux des 
mouvemens un peu oppofés. Il n’eft pas poffible 
qu'il forte de cetteifle un fi grand volume d’eau, 
avec une fr grande impétuofité, & qui-s’élève à 
une hauteur fi confidérable , fans qu’une partie 
rie tombe par fon propre poids vers la partie op- 
pofée du fleuve. Les eaux qui vienñent du Pro- 
roroca , & celles qui Mae delOcéan doivent, 
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en fe rencontrant, produire des mouvemens affez 
violens pour épouvanter les Voyageurs. Ce dan- 
ger doit durer jufqu’à ce que toutes les eaux ayent 
acquis un degré de force àä-peu-près égal dans 
prefque toute cette étendue du fleuve. | 
Cette ifle n’eft pas le feul endroit où le Pro- 
roroca fe manifefte. Il eft encore bien plus terri 
ble à lembouchure du fleuve des Amazones, 
auprès du promontoire nommé Cap-Nord. Ce 
débordement sy exécute avec une force & une 
impétuofité inconcevables. C’eft-là que M. de la 
Condamine, allant à Cayenne, fut fur le point de 
périr par la négligence des Indiens. | 
Avant d'expliquer ce phénomène, il eft bon 
de connoître de quelle manière les Habitans de 
ces cantons raifonnent fur un fait fi obfeur & fi 
difficile. | 
Quelques-uns penfent que le Prororoca a lieu , 
lorfque les marées font remonter les eaux du fleu- 
ve, & agiflent fur elles avec une force fupérieure 
à celle qui les entraîne vers la mer. Si cela étoit, 
tous les fleuves de la mer éprouveroient à leur 
embouchure un Prororoca pendant la haute 
marée, & on devroit l’obferver deux fois par 
jour. D'ailleurs, pourquoi ne voit-on jamais de 
Prororoca au-deflous de la ville de Para, quoi- 
que dans un endroit du fleuve, où plufieurs au- 
tres petites rivières réuniffent leurseaux pour aller 
fe jetter dans la mer, & où elles vont avec le 
plus d’impétuofité au-devant des marées? Pour- 
quoi dans ce même fleuve de Guama où le flux 
de la mer s’exécute d’une manière très-lente, un. 
peu au-deflus de l’ifle dont on a parlé, le Pro- 
roroca déborde-t-1l avec tant de force & tant 
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d’impétuofité ? Pourquoi cela arrive-t-il toujours 
lorfque la lune a palté fes fyzygies ? 

Ce qui paroït le plus probable pour expliquer 
un phénomène auffi fngulier & aufi obfcur , eft 
qu'on doit regarder comme un fait certain & 
conforme aux obfervations les plus exactes , que 
le Prororoca eft joint aux marées , & qu'il doit 
en dépendre entièrement, ce qui paroît par la 
defcription donnée du débordement. De cette 
manière, la marée feroit la caufe de cette érup- 
tion épouvantable des eaux : mais en parlant 
ainfr, on n’explique rien , & la difficulté fubfifte 
la même. IL s’agit donc de trouver la caufe immé- 
diate par laquelle la marée , qui eft toujours plus 
forte après la conjon&ion & loppofition de la 
lune avec le foleil , peut faire qu’une mafle d’eau 
énorme s’élance avec tant d’impétuofité de Pen- 
droit où commence le Prororoca. Voici de quelle 
manière M. de Brunelli explique ce phénomène. 

Il doit y avoir un peu au-deflus de lifle du 
Prororoca une grande ouverture aboutiflante à 
un grand fouterrain qui fe rend à la mer à peu de 
diftance du rivage. Il eft certain qu’il exifte en 
différens endroits de la route, des canaux de cette 
efpèce, par lefquels les eaux remontent à des 
diflances très-éloignées : c’eft par ce canal fouter- 
rain que les eaux de là remontentavec cette abon- 
dance, cette impétuofité qui produit le Proro- 
roca. Ces eaux font entraïnées par leur propre 
pefanteur depuis la mer jufqu’à Pifle , & elles 
fortent enfin par l’ouverture que M. Brunelli 
_fuppofe en cet endroit ; maïs elles ne s'élèvent 
pas en ligne droite ; elles s’élancent au contraire 
un peu obliquement à caufe de lobliquité du 
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canal, & elles montent avec une impétuofité in- 
croyable contre la diredion des eaux du fleuve. Il 
y a lieu de croire que cela arrive toutes les fois que 
la marée ef très-forte, le gonflement des eaux fe 
trouve précifément fur louverture du canal, qui 
aboutit à ia mer. Cela pofé comme peu de tems 
après les fyzygies, ’intumefcence des eaux de la 
mer eft plus forte, toutes chofes égales d’ailleurs, 
que dans tous les autres tems, il faut aufli que le 
Prororoca foit plus violent dans ces circonftances: 
peut-être auffi que les eaux ont beaucoup plus de 
profondeur au-deflus de cette ouverture du canal, 
que celles du fleuve n’en ont auprès de Pifle du 
Prororoca , qui, dans ce tems, font très-baffes. 
Les eaux de la mer étant donc eñtrées dans ce 
canal fuppofé, doivent couler avec beaucoup 
plus d’impétuofité jufque vers l’ifle, par la feule 
aéion de leur propre poids , ce qui eft conforme 
aux loix de Phydraulique, jufqu’à ce que toutes 
les eaux qui font dans ce fleuve, & qui entrent de 
la mer dans ce canal, foient parvenues à une hau- 
teur à-peu-près égale. 

Les jours fuivans, c’eft-à-dire, lorfque la lune 
eft fort éloignée des fyzygies, les eaux qui fe trou- 
vent fur les deux ouvertures du canal dont il s’a- 
git, font à-peu-près au même degré de hauteur, 
puifque dans ce tems lintumefcence des eaux de 
la mer eft beaucoup moindre ; par conféquent 
les forces déprimantes de part & d’autre feront 
égales, comme on le voit dans les fyphons. Il 
n’y aura donc point de Prororoca ces jours-là. 
Comme ce Prororoca , quelque grand , quelque 
“rapide qu’il foit , ne dure que fort peu de tems, 
il doit toujours avoir lieu, foit que la lune fe 
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trouve en conjondion, foit qw’elle fe trouve en 
oppoñtion avec le foleil. s 

_ On concevra auffi facilement pourquoi la lune 
étant dans les fyzygies au tems des équinoxes , 
les Prororoca font beaucoup plus violens. Les 
marées font, dans ce tems, beaucoup plus fortes 
que dans tout autre ; par conféquent , lintumef- 
cence eft beaucoup plus grande. Il arrive de là 
que les.eaux de la mer entrent dans le canal avec 
iolence , & en fortent avec plus d’impé- 
ar@ouverture qui aboutit au fleuve. 
Enfi .cäñal aboutiffant à la mer à peu de 
diflancgdu rivage , on peut expliquer affez com- 
modément pourquoi le Prororoca arrive toujours 
dans les tems où les eaux du fleuve font repouf- 
fées par celles de la mer. En eflet, les eaux ne 
fe gonflent à ouverture de ce canal que lorf- 
qu’elles refluent peu-à-peu vers le rivage, & re- 
montent de toutes parts vers le fleuve. Telles 
font les conjeäures de M. Brunelli fur ce fin- 
gulier phénomène ; & ces conjectures font au 
moins fondées fur des données qu’on ne peut lui 
refufer. | 


FONTAINES EXTRAORDINAIRES. 
Nous ne ferons qu'un feul article des phéno- 
mènes finguliers & extraordinaires que les fon- 
tanes, les fources & les lacs offrent à notre 
curiofité. 

Parmi ces fortes de phénomènes, celui de 
lintermittence de certaines fources , quoique 
plus généralement connu & facile d’ailleurs à 
expliquer, mérite de trouver place ici. Nos 


Leüeurs verront avec plaifir que ce phéno- 
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mène eft plus multiplié qu’on ne le croit ordi- 
nairement. 

L’Auteur de la Defcription des glacières de 
Suifle, parle d’une fontaine , fituée à Engfiler 
dans le Canton de Berne, fujette à une dou 
ble intermittence, l’une annuelle, & lautre jour 
nalière. Elle ne commence à couler que vers 
le mois de Mai, & elle coule, affure-t-il, plus 
abondamment pendant {a nuit que pendant le 
jour. 2 
Le merveilleux de cette opérarigfquisfre 
le vulgaire au point de lui faire croîre-q@en 
eau eft un préfent de la Divinité, poutabreu- 


tamment glacées en-deflus. Ce qui pourroit pa- 
roître plus difficile à expliquer & plus mer- 
veilleux, c’eft que l’eau foit plus abondante 
pendant la nuit. Cela vient fans doute de Fal- 
ternauve de la chaleur, & du refroidiffement 
çaufé par la préfence & par labfence du fo- 
leil dans la mafle de la terre, couverte de cet 
amas de glace. Comme il faut en eflet un cer- 
tain tems pour que la chaleur du foleil produife 
fon effet, & qu’elle fe communique aux par- 
ties éloignées, il arrive que le moment de la 
chaleur eft poftérieur de plufeurs heurés à 
celui de la plus grande chaleur de l'air qui a 
lieu vers les trois heures après-midi. Ce n’eft 
donc que quelques heures après le coucher du 
foleil qu'arrive la plus grande liquéfaion de 
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fa glace qui touche la terre. Ajoutez à cela le 
chemin que l’eau, qui en provient, doit faire 
dans ces endroits refferrés entre des vallons & 
fous des glaces , & il ne fera pas étonnant que 
cette eau ne coule abondamment que vers le 
milieu de la nuit. 

La fontaine fuivante a fans contredit quelque 
chofe de plus réel & de plus curieux dans fon 
intermittence. C’eft celle qui fe trouve près de 
Torbay dans le Devonshire , à lune des extré- 
mités de la petite ville de Brixham. On en trouve 
la defcripüon dans les Tranfattions Philofophi- 
ques, n°. 202 & 224 Les habitans du pays 
l’appellent Lay-well. Elle eft fur le penchant 
d’une colline, & éloignée d’un mille de la mer, 
ce qui exclut toute communication avec la mer. 
Son bafin eft de quatre pieds & demi de lar- 
geur fur huit de longueur. Il ÿ a un courant qui 
coule conflamment dans ce baflin, & l’eau en 
fort par l’autre extrémité, par une ouverture 
de trois pieds de largeur fur une hauteur con- 
venable. 

_ Il s'écoule quelquefois un tems affez confi- 
dérable , comme de quelques heures, pendant 
lefquelles l’eau coule uniformément fans hauffer 
ni baïfler ; maïs le plus fouvent elle a un mou- 
vement de flux & reflux fort fenfible & aflez 
prompt. L'eau s'élève de quelques pouces pen- 
dant environ deux minutes, après quoi elle s’a- 
baïffe pendant environ autant de tems.,, & ce- 
lüi-ci eff fuivi d’un petit repos ; en forte que 
la durée totale eft d’environ cinq minutes. Cela 
s'exécute une vingtaine de fois de fuite, après 
quoi la fontaine paroïît {e repofer pendant en- 
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viron deux heures, & l’eau coule uniformément 
pendant ce tems-là. 

On lit, dans le Journal des Savans, pour 
le mois d'Oûtobre 1688, la defcription d’une 
fontaine auf fingulière. Elle eft fur le chemin 
qui conduifoit de Pontarlier à Touillon, au bout 
d’un petit pré & au pied de quelques mon- 
tagnes qui la dominent. Elle coule par deux 
endroits féparés dans deux baffins , dont la ron- 
deur lui a fait donner le nom de fontaine ronde. 
Le bafñlin fupérieur, plus grand, a environ fept 
pas de longueur fur fix de largeur, & il y a 
au milieu une pierre en talus qui fert à rendre 
fenfible fon mouvement de réciprocation. 

Quand le flux va commencer , on entend un 
bouillonnement au-dedans de la fontaine , & 
lon voit aufli-tôt l’eau fortir de tous côtés, & 
produifant beaucoup de bulles d'air, elle s'élève 
alors d’un pied & même plus. 

Dans le reflux l’eau s’abaifle à-peu-près dans 
le même tems & par les mêmes gradations in- 
verfes. La durée totale du flux & reflux eft d’en- 
viron un demi-quart-d’heure, y compris deux 
minutes, à peu de chofe près, de repos. La 
fontaine tarit prefqu’entièrement à chaque re- 
flux, fur-tout de deux l’un, & à la fin de ce 
reflux, on entend une. efpèce de gazouillement 
qui annonce cette fin. 

La petite ville de Colmars en Provence, a 
encore une femblable fontaine. Elle fe trouve. 
aux environs de cette ville, & elle et remar- 
quable par la fréquence de fes écoulemens. 
Quand elle eft prête à couler, un léger mur- 
mure annonce fon arrivée. Elle croît enfuite 

_ pendant 
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passant une demi-minute. Alors elle jette de 
l’eau de la groffeur du bras, puis elle décroit 
pendant cinq à fix minutes, & s’arrête un mo- 
ment pour reprendre enfuite fon écoulement. 
De cette manière la durée de fon écoulement 
& de fon intermitence eit de fept à huit mi- 
putes; en forte qu’elle coule & qu’elle s’arrête 
environ huit fois dans une heure. On trouve 
Vhifloire de cette fameufe fontaiie dans les 
Œuvres de Gaffendi, & dans l'Hiitoire Na:tu- 
relle du Languedoc & de la Provence, par 
M. Affruc. 

La fontaine de Fronzanches, Diocèfe de 
Nîmes, à la droite & aflez près du lit de la 
Vidourle , fort de terre à lextrémité d’une 
pente aflez roide, tournée au levant. Son in- 
termittence eft plus marquée. Elle coule & 
s'arrête régulièrement deux fois en vingt-quatre 
heures. La durée de fon écoulement elt de fept 
heures vingt-cinq minutes, & celle de linter- 
mittence, de cinq heures juftes ou très-près ; en 
forte que fon écoulement retarde chaque jour 
de cinquante minutes. On ne peut néanmoins 
en conclure aucune laifon, foit avec le mou- 
vement de la lune, foit avec la mer, quoiqu’on 
lui ait donné le nom de flux & reflux. Il fe- 
roit abfurde d'établir de-là des canaux. jufqu’à 
la mer de Gafcogne, qui eft à cent trente lieues. 
D'ailleurs ce retard. de cinquante minutes n’eft 
pas précifement celui des marées où du ‘paf 
fage de la lune par le méridien. L’analogie d’un 
mouvement avec l’'aut'e ne fe foutient pas .da- 
vantage , que fi ce retardement étoit beaucoup 
plus grand ou moindre, 
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Il eft encore une fontaine fameufe en ce 
enre ; c’eft celle de Fonteftorbe, à l'extrémité 
d’une chaîne de rochers qui s’avancent prefque 
jufqu’au bord de la rivière de Lers, entre Fou- 
gas & Beleftar, Diocèfe de Mirepoix. Fort au- 
deflus du lit de la rivière, on voit une voûte 
de vingt à trente pieds de profondeur, de qua- 
rante pieds de largeur fur trente de hauteur. 
Au côté droit eft une fontaine, dans une ou- 
verture triangulaire du rocher, dont la bafe a 
huit pieds ou environ de largeur. C’eft par cette 
ouverture que coule l’eau, quand le flux eft 
arrivé. Ce qui caractérife fingulièrement fon in- 
termittence, c’eft qu’elle n’eft intermittente que 
dans le tems de la fécherefle, pendant les mois 
de Juin, Juillet, Août & Septembre. Alors 
elle coule pendant trente-fix à trente-fépt mi- 
nutes. Vient-:il à pleuvoir, le tems de linter- 
million fe raccourcit & s’anéantit enfin, lorfqu'il 
a plu quatre ou cinq jours de fuite; en forte 
qu'elle eft alors continue , quoiqu’avec une 
augmentation périodique. Enfin, lorfque la pluie 
a continué aflez long-tems , le flux eft continu 
(& égal; ce qui dure pendant tout l'hiver, juf- 
qu'au tems de la féchereffe, où la fontaine re- 
devient périodique & intermittente par les mê- ” 
mes gradations inverfes. 

On trouve encore quantité d’autres fontaines 
du même genre. Telles font celles des environs 
de Paderborn, qu’on nomme Bullerbares, qui 
coulent, dit-on, douze heures, & fe repofent 
autant de tems: celle de Hautecombe en Savoie, 
près du lac de Bourget, qui coule & s’arrête deux 
fois par heure : ce de Buxton dans le Comté 
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de Darby , & dont parle Childrey dans les 
Curiofités de l'Angleterre, qui coule tous les 
quarts-d’heure feulement : une autre, près du 
lac de Côme, célèbre dès le tems de Pline Le 

jeune, qui haufle & qui baïfle périodiquement 
trois fois par jour, &c. 

Mais voici des phénomènes d’un autre genres 
Ce font ceux que préfentent certains puits ow 
certaines fources qui s'élèvent & qui s’'abaiflent 
à ceftaines périodes , fans qw’on leur connoifle 
d'écoulement. Il y a près de Breft un puits fu- 
jet à ces abaïffemens & élévations périodiques, 
dont l'explication a beaucoup occupé les Phy- 
ficiens. On en trouve la defcription dans le 
Journal de Trevoux, pour le mois d'Oûtobre 
1728. | | 
IH ef fitué à deux lieues de Breft ,; au bord 
du bras de mer qui s’avance dans les terres 
qufqu'à Landerneau. Sa diflance, au bord de 
L haute mer, eft de foixante-quinze pieds ;, & 
à-peu-près du double de la baffe mer. Il a vingt 
pieds de profondeur , & fon fond eft plus bas 
que la haute mer, & plus élevé que la baffe. 

Il feroit peu étonnant, & même il feroit na- 
turel que ce puits baïfsât à la baffle mer, & 
montât à la haute; mais c’eft tout le contraire, 
l’eau de.ce puits eft à fa plus baffle hauteur; elle. 
eft à onze#& même à douze pouces au-deflus 
de fon fond, lorfque la mer eft la plus éle- 
véé. Elle refte en cet ‘état énviron une heure, 
à compter du moment de la haute mer. Elle 
croît -enfuite environ deux heures & demie, 
dans le tems que là mer balle ; après quoi elle 
xefte flationnaire pendant Environ ge heures. 

ij 
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Elle commence alors à décroître une den- 
heure avant le moment de la plus bafle mer, 
& cela continue pendant les quatre premières 
heures de la mer montante ; enfin elle refte 
dans le même état d’abaiffement pendant en- 
viron trois heures, c’eft-à-dire, pendant les deux 
dernières heurés de la mer montante, & la 
première heure de la mer defcendante, après 
quoi elle recommence à monter. On a remar- 
qué, dans la plus grande fécherefle de 5724, 
que ce puits tarifloit quelques heures à la mer 
montante, & qu'il fe remplifloit à la mer def 
cendante , tandis que des puits voifins n’étoient 
point fujets à ces alternauves. 

On voit, entre Londres-& Gravefande, une 
forte de petit lac, appellé Greezhive , qui pré- 
fente les mêmes phénomènes, d’après le rap- 
port du Docteur De/apuilliers ;; mais tous ces 
phénomènes rapprochent point de la fingula- 
rité du fameux lac, Zirehnitz. Il eft fitué près 
de la ville de ce nom, dans le Duché de Car- 
niole. Il°a environ trois lieues de France de 
longueur &-une demie de largeur, fous une for- 
me aflez irréguhère. nn Gal ; 

Ce lac eft plein d’eau pendant prefque toute 
année ;-mais vers la fin de-Juin & les :pre- 
miers jours de Juillet, Peau s'écoule par dix- 
huit efpèces de puits ou, conduits fbuterrains ; 
en forte que ce qui avoit été:le féjour des poif- 
fons & des oifeaux aquatiques qui y font très- 
nombreux, devient celui des beftiaux, qui y 
viennent paître une herbe, très-abondante. Les 
chofes reftent ainft pendant trois à quatre mois, 
fuivant la confituuon de l'année, & ce tems 
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expiré, Peau revient par les trous qui l’avoient 
abforbée , & avec une violence fi confidérable, 
qu’elle jaillit jufqu'à la hauteur d’une ‘pique , 
de manière que dans Pefpace de vingt-quatre 
heures , le lac eft revenu à fon premier état. 

On doit cependant remarquer ici qu'il y a 
quelques irrégularités dans le tems & la durée de 
cette évacuation. El eft quelquefois arrivé que 
le lac eft rempli & vuidé deux ou trois fois dans 
Pannée. Une fois il n’éprouva de toute l’année 
aucune évacuation ; mais 1l n’eft jamais arrivé 
qu'il foit refté vuide plus de quatre mois. On 
peut confulter à ce fujet un excellent Ouvrage 
de M. eichard V'alvafor , intitulé : Gloria 
Ducatus Carniolæ , imprimé en 1688. Il dé- 
duit, avec beaucoup de probabilité, les phéno- 
mènes de ce lac, des cavités fouterraines qui 
communiquent avec lui, par les ouvertures dont 
nous avons parlé, & qui font pleines d’une eaw 
alimentée par les pluies. Lorfque ces pluies ont 
ceflé pendant long-tems, & qu’elles font éva- 
cuées jufqu’à un certain point, elles dognent 
lieu au jeu de fyphons qui vuident tout le lac, 
J1 faut lire le développement de cette expli- 
cation dans #’alvafor, ou dans les A&es de 
Leipfick, pour Pannée 1638. 

Laiflant de côté les intérmittences, voici un 
phénomène d’un autre genre, qui n’eft pas 
moins admirable ni moins fingulier, & qu’on 
obfervoit fur un petit lac à Straherrick, fur les 
terres du Lord Lovel, en 1683, fuivant le rap- 
port du Chevalier Mackenzi. Ce petit lac, dit- 
il, ne fe gèle jamais tout-à-fait avant le: mois 
de Février, même dans les gelées les plus ru- 

s: 
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des ; mais à la première gelée qui furvient dans 
ce mois, le lac prend tout-à-fait, & deux nuits 
fufifent pour rendre la glace d’une épaiffeur 
confidérable. J’ai, ajoute le même Auteur, en- 
tendu parler de deux autres lacs, dont lun fe 
trouve dans mes terres, & s'appelle Lochu- 
menar. I] eft d’une largeur confidérable , & il 
fe comporte comme le précédent. Je tiens ce 

hénomène de perfonnes dignes de foi. L'autre 
Ée eft à Geancanish dans le Straglash , fur des 
terres qui appartiennent au Comte CAriffolm. 
Ce lac eft fitué dans un fond, entre les fom- 
mets d’une très-haute montagne ; de forte que 
ce fond eft très-élevé. On voit toujours de la 
glace au milieu du lac, même lorfquil fait le 
plus chaud, & que les bords font dégelés. Ce 
phénomène paroît d'autant plus furprenant, qu'il 
fait très-chaud en cet endroit, parce que les 
montagnes réfléchiffent les rayons du foleil. 
D'ailleurs on ne voit rien de pareil dans les lacs 
du voifinage qui font aufli élevés. 

Le fameux lac Neff nous offre un phéno- 
mène bien oppofé. Il ne gèle jamais, au con- 
äraire , dans les plus fortes gelées, il en fort des 
vapeurs plus confidérables. 

Un phénomène d’un autre genre encore, & 
qui mérite d’être obfervé, cel celui qu'on re- 
marque à Pune des fources des eaux de Forge, 
à celle qu'on appelle Za Reinette. Elle charie 
le mars fous la forme de gros flocons jauni- 
tres; & ce qui eft plus remarquable, c’eft que 
la quantité en augmente confidérablement une 
heure avant le lever du foleil, & une heure 
avant fon coucher. S'il doit furvenir un orage 
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ou quelque grande pluie, on voit l’eau de la 
Reinette fe troublér quelquefois dans la jour- 
née même qu précède lorage , & devenir 
toute brouillée par la quantité de flocons qu’elle 
voiture. Enfin, on juge de la violence de lo- 
rage & de l'abondance de la pluie, par la quan- 
tité de flocons qu’on obferve dans cette eau, 
& par le tems qu’elle refte brouillée. | 
- Le phénomène fuivant eft bien plus furpre- 
nant encore ; mais doit-on y ajouter foi, quoi- 
que configné dans les Adtes d’une célèbre Aca- 
démie ? On y lit que le 29 Juillet de lan 980, 
l’eau d’une fontaine en Lorraine fut changée en 
fang; ce qui fut fuivi d’une pefte terrible, qui 
fit mourir un grand nombre de perfonnes, tant 
en France qu’en Italie. 

Le fait fuivant eft plus crovable, quoiqu'il 
méritat néanmoins quelques reftriions. On lit 
dans les Mémoires de P'Académie, pour l’an- 
née 1712, qu'il y a à Senlifle, village près de 
Chevreufe, une fontaine, dont l’eau fait rom- 
ber les dents fans fluxions , fans douleurs & 
fans qu’on faigne. On ne peut, ajoute-t-on, s’en 
prendre qu’à elle de cet accident; car Pair y 
eft très-bon, très-tempéré, & les habitans plus 
fains & plus robuftes qu'ailleurs. Seulement il 
y en a plus de la moitié auxquels il manque 
des dents. D’abord elles branlent dans la bou- 
che pendant plufeurs mois, enfuite elles tom- 
bent fort naturellement. L’eauw qu’on accufe de 
ce mal eft vive. On la trouve froide, lorfqw’on 
la boit à la fortie de la fontaine. On reconnoiît 
qu’elle eft dure, lorfqw’on s’en fert dans la cui- 
fine, & on prétend qu’elle donne ES tranchées 
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à ceux qui ny font point accoutumés. M. Le= 
mery , qui l’a examinée, n’y a rien trouvé d’ex- 
traordinaire, finon douze grains d’alkali fixe fur 
quatre pintes, & pas la moindre quantité de 
mercure qu’on auroit pu y foupçonner. Cet ha- 
bile Chimifte rappelle à ce fujet que V’ruve 
parle d’une fontaine de Suze en Perfe, qui pro- 
duifoit le même effet, & il ajoute qu'il a vu à 
Paris un Perfan, né à Suze, qui s’ôtoit avec la 
main fept à huit dents de la bouche, & fe les 
remettoit aufli facilement. Il eft vrai, obferve 
. M. Lemery , que cet homme étoit violemment 
attaqué de fcorbut. 

Nous terminerons ces fortes d’obfervations 
par un accident bien fngulier qui arriva en 
1750. Le 16 Juillet de cette année, un ruif- 
feau qui traverfe la petite ville de Sirkes, fituée 
en Lorraine , fur le bord de la Mofelle, & 
qui, dans les tems ordinaires, n’a pas à fon em- 
bouchure plus de deux à trois pieds d’eau, fe 
gonfla fi prodigieufement tout-d’un-coup, que 
leau s’éleva à vingt-deux pieds fur la largeur 
d'environ quarante toifes. Elle renverfa le mur 
d'enceinte qui étoit fort épais , & toutes les 
maifons qui fe trouvèrent fur fon paffage. Ne 
trouvant pour s’écouler qu'une arcade de dix- 
huit pieds, percée dans lautre partie du mur 
de la ville, & qui lui fert ordinairement de 
fortie, elle s’éleva fi confidérablement, qu’elle 
renverfa ce mur & une tour qui étoit de ce 
“côté-là, & fortit par cette brèche avec aflez 
d'impétuofité, pour fufpéndre pendant quel- 
ques momens le cours de la Mofelle, & porter 
de l'autre côté de cette rivière les décombres 
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des bâtimens qu’elle venoit d’enlever. Heureu- 
fement cette dernière partie du mur ne put ré- 
fifter à l’impétuofité des eaux. Sans cela, en 
s’élevant davantage, elles auroient détruit toute 
. a ville. Trente-trois maïfons furent abfolument 
rafées , & vingt-fept tellement minées, qu’elles 
ctoient prêtes à s’écrouler , & qu'il fallut les 
abattre. Comme cet accident arriva le jour, il 
n’y eut que vingt & une perfonnes qui furent 
noyées. Voici maintenant les. réflexions que 
M. le Comte de TrefJan ajouta dans le tems à 
cette relation. 

Le ruiffeau qui paffe à Sirkes, reçoit les eaux 
de trois montagnes qui, prifes enfemble, ne 
compofent point deux lieues quarrées de fur- 
face. On napperçoit fur ces Rene aucun 
étang , aucun réfervoir, dont lécoulement fu- 
bit ait pu donner lieu à linondation. Il r’avoit 
point plu de toute la journée aux environs. 
On avoit feulement fenti quelques coups de 
vent. Un bois, qui couronne la montagne la 
plus élevée, avoit paru couvert d’un nuage noir 
fort épais. Toutes les ravines qui ont fourni à 
linondation, paroiffent avoir tiré leur origine 
du milieu de ce bois. Ces raïfons firent con- 
jeurer à M. de TrefJan, que cette grande quan- 
tité d’eau pouvoit bien n'être due qu'à une 
trombe qui fe feroit déchargée fur cette mon- 
tagne. Quoique ce météore foit beaucoup plus 
rare fur la terre que fur la mer, on en obferve : 
néanmoins quelquefois. 


FROID. Rien ne feroit peut-être plus 
incertain en Phyfique que le degré du froid & 
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du chaud , fr on étoit obligé de s’en rapporter at 
feul témoignage de fes fens. Indépendamment: 
des caufes particulières qui peuvent faire varier 
les impreflions qu’en reçoivent nos organes, il 
eft au moins certain que le fentiment ne peut 
faire remarquer que les grandes différences , & 
ne les exprimer que d’une manière affez vague, 
& par les effets qu’elles produifent. Il ne faut pas 
s’en étonner , Les fenfations ne produifent point 
d'idée diftine , & il n’y a que les idées qui 
puiffent fe rendre par des paroles. Il a donc fallu 
imaginer quelque moyen e réduire les effets du: 
froid & du chaud à des mefures exactes & pré- 
cifes, pour en pouvoir faire la comparaifon, & 
ce moyen eft le thermomètre. Avant Pinvention 
de cet inftrument ; on ne connoïffloit les grands 
degrés de froid que par leurs fuites , & c’eft de 
cette mamière que quelques Hiftoriens ont pu 
conferver à la poftérité le fouvenir de quelques 
hivers mémorables. | 

Calvifius rapporte par exemple, que Pan 859 
de Père Chrétienne , la mer Adriatique gela de 
telle forte, que l’on pouvoit aller à pied de la 
terre ferme. à Venife. Ç 

Le froid fut fi exceffifen7;3,au commence- 
ment de lautomne , que le Pont-Euxin en fut 
‘ gelé à la longueur de cent milles, & toute l’éten- 
due de la mer voifne , à trente coudées de pro- 
fondeur , comme le rapporte le Patriarche Nice- 
phore, dans fon abrégé de l’'Hiftoire Byzantine. 
La même chofe arriva dans d’autres endroits , 
felon Sydhenam , en 1709, & comme alors on 
avoit des thermomètres, & qu’heureufement celui 
dont fe fervoit M. de La Hire s’eft confervé affez 


: 
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long-tems , on l’a comparé à ceux que Pinduftrie 
des Phyficiens a réduits à n’avoi tous qu’une 
même marche. De-là on a pu favoir que le degré 
‘de froid , qui a régné à Paris, avoit répondu 
à 15 : degrés au-deflous de la congélation de 
échelle du thermomètre de M. 4e Reaumur , 
& que ce froid avoit produit à Venife leffet 
dont nous venons de parler. * 

Le degré de froid de 1709, a été pendant 
long-tems le plus grand dont nous ayons eu. 
connoiflance dans notre climat. En eflet, les 
funeftes effets qu'il produifit, & qui n’en avoient 
que trop bien confervé la mémoire , donnoient 
lieu de penfer qu'un plus grand degré de froid 
feroiït capable de détruire tous les êtres organifés 
du climat où il fe feroit fentir , & on étoit encore 
perfuadé de cette idée , par celui qui avoit été 
Obfervé en Iflande en méme-tems, & qui ne 
s’eft pas même trouvé fi grand que celui qu’on : 
avoit éprouvé à Paris, lorfqu’on a réduit les degrés 
du thermomètre, qui avoit fervi à cette obfer- 
vation , à celui auquel il répond fur les thermo- 
mètres actuels. : 

Mais depuis que les obfervations fe font 
multipliées, & que le génie des fciences s’eit 
communiqué dans les parties les plus fepten- 
trionales de l'Europe , on a vu que ce degré de 
froid qu'on régardoit comme le plus fort que 
des êtres organifés puffent foutenir, étoit bien‘ 
éloigné de celui qu’on éprouvoit tous les ans 
dans certains climats , fans que les hommes, 
les animaux, ni les plantes du pays en fuflent 
trop maltraités , &-qu'il n’approchoïit pas même 
de celui qu’on obferve dans d’autres régions, C’eft 
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lhiftoire de ces froids extraordinaires qui fait [a 
matière d’un Mémoire très-curieux que M. Delifle 
fit imprimer parmi ceux de lAgadémie. 

Avant de rapporter le précis des obfervations 
qui le compofent, ileft bon de dire un mot des 
inftrumens dont on s’eft fervi pour les faire. Les 
thermomètres à efprit-de-vin n’étoient pas propres 
à cet yfage. Cette liqueur, qui dans ce climat, 
n'eft pas propre à fe glacer , gèle en mafle dans 
les pays feptentrionaux , pendant la rigueur de 
VPhiver. Il ny a que ceux de mercure qu'on y 
puille employer. Le défaut des fouterrains affez 
profonds , pour conferver à-peu-près la même 
température , avoit empêché M. Delifle de fe 
fervir en 1732, dans la conftrudion des thermo- 
mètres qu'il fit à S. Péterfbourg, de la méthode 
qu'il avoit employée à Paris, pour conftruire ceux 
d’efprit-de-vin. Cette méthode confiftoit à expo- 
fer fucceflivement fes thermomètres à la tempé- 
rature des caves de PObfervatoire , & à la cha- 
leur de l’eau bouillante ; puis à partager en cent 
parties l'intervalle entre ces deux termes , que} 
qu'il pût être : mais obligé d’y renoncer, il ima- 
gina de prendre fes degrés au-deffous du point 
où le mercure feroit porté par l’eau bouillante, 
en fuppofant toujours la mafle de mercure 
augmentée , par cette chaleur, d’un certain 
nombre de parties, ce qui, comme on voit, 
donnoit des degrés inégaux dans les différens 
thermomètres , mais toujours proportionnés , & 
qui peuvent fe rapporter à ceux du thermo- 
mètre de M. de Reaumur. 

Le premier ufage de ces thermomètres,, fut 
d’obferver à S, Péterfbourg le froid du 27 Janvier 
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2733 ; les thermomètres expolés à l'air libre; 
defcendirent au degré qui répond au vingt- 
fepüuème au-deffous de lalcongélation dans 
celui de M. de: Reaumur. Ens:confidérant que 
le froid de 1709 n’a fait defcendre ce dernier 
que de quinze degrés & demi; on jugera :aïfé- 
ment de la rigueur de la faifon à Saint-Péterf- 
bourg: C’eft le -premier froid de: cette efpèce 
qui ait été obfervé exactement ; mais quoiqu'il 
nous paroïfle extrême , & qué: pendant quil 
dura , perfonne ne .püt s’expofer:à [Pair , même 
avec les méilleures.fourrures, cependant M. De- 
diflei a appris -qu’én-1747, & au commencement 
de 1748, on en.avoit obfervé un-plus fort à 
Saint-Péterfbourg , le thermomètre étant def- 
cendu au trentiéme degré au-deffous du terme 
de la congélation. ir 
Quelque grand cependant que paroifle ce 
deïnier degré de -froid , 1l n’eft encore que 
médiocre, fi on le compare à celui qui a été 
obfervé dans différens endroits , & dont M. De- 
Lifle a dreflé une Table ; dans laquelle celui de. 
-1709 , qui s’y trouve compris , eft:le moindre 
terme. Les voyages ordonnés par lImpératrice 
des, Ruffes ,-pour la-recherche de: la commu- 
nication de PAfie à P Amérique, ont fourni un 
grand-nombie de ces obfervations. Les autres 
ont, été tirées de différentes relations. 
:! “Le plus grand froid obfervé en Europe, qui 
fe trouve dans-cette Table, eft:celui.qu’éprou- 
-vèrent en 1737 , les-Académiciens, qui allèrent 
æn; Laponie.,, pour, y mefurer un degré du 
cercle polaire. Le thermomètre y defcendit au 
tente - fepuième degré , échélle de :Reaumurs 
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Lorfqwon ouvroit la chambre chaude dans 
laquellé ils étoient renfermés, lair de dehors 
convertifloit fur le champ en neige la vapeur 
qui y étoit contenue, & en formoit de gros 
tourbillons : enfin on ne pouvoit s’expofer à l'air 
extérieur, fans éprouver un froid qui fembloit 
déchirer la poitrine. | 
Probablement on a dû éprouver un froid 
a-peu-près femblable à Quebec en 1744: 
M. Gautier eflime’ que fon thermomètre étoit 
defcendu au trente-troïfième degré, échelle de 
Reaumur. Nous difons effime, car le mercure 
étant rentré dans la boule après letrente-deuxième 
degré ,il na pu avoir le dernier terme du froid 
que par eflimation. Un froid prefque pareil s’eft 
fait fentir en 1746 à Aflracan. Le thermomètre 
y eft defcendu à vingt-quatre degrés & demi au« 
deflous de la ‘congélation. 
Ce qu'il y a de fingulier, c’eft que Quebec 
& Aftracan font placés à-peu-près fous les 
parallèles de quarante-fix ou quarante -fept 
degrés , qui répondent au milieu de la France : 
Preuve bien évidente que le degré de froid ne 
dépend pas toujours de la latitude du lieu où 
on l’obferve. On en fera encore mieux con- 
vaincu, en fafant attention qu’à Kirenga, fur les 
frontières de la Chine, le froid a été obfervé de 
foixante-fix degrés & deux tiers du thermomètre 
de Reaumur , quoique cette ville ne foit qu'a la 
latitude de cinquante -fept degrés trente mni- 
mutes , qui revient à-peu-près à celle de Riga & 
‘du nord de l’Ecoffle , où on r’éprouve rien de 
pareil. uk, +2 
Le plus grand froid qui fe trouve marqué dans 


la Table de M. Delifle ,eft celui qui a été obfervé 
à Yenifeisk en Sibérie, le 16 Janvier 1735 , au 
matin : le thermomètre a baïflé, pendant quelques 
heures, à foixante-dix degrés au-deffous de la 
congélation. Deux heures auparavant &'deux 
heures après , il étoit beaucoup plus haut. 

Ce dernier froid eft le plus grand qui foit 
dans la Table de M. Delifle, parce que c’eft le 
plus fort qui ait été obfervé jufqu’à préfent ; mais 
à en juger par les eflets, on en trouvera peut- 
être d’aufli terribles rapportés dans plufieurs 
voyages. 

Il y a, par exemple, tout lieu de croire que 
ce fut à un froid pareil que fut expofé le Capi- 
taine Willougly , lorfque cherchant en 1553, le 
chemin de la Chine par la mer feptentrionale, 
les glaces Parrêtèrent à Orzma en Laponie, 
fous la latitude de foixante-neuf degrés , où 1l 
fut trouvé mort avec tout fon monde l’année 
fuivante. 

Les Hollandois qui cherchèrent le même 
pañlage , furent obligés de pañler Fhiver à la 
nouvelle Zemble en 1596, & ils ne fe garan- 
tirent de la mort dont le froid les menacçoit, 
qu’en s’enfermant dans une hutte, qui n’avoit 
aucune ouverture, & dans laquelle ils entrete- 
noiïent un feu continuel. Malgré ce fecours , ils 
eurent bien de la peine à s'empêcher d’avoir les 
pieds gelés. Leurs habits & leurs fourrures étoient 
coritinuellement couverts de glace, & le vin fec 
de Cherés y étoit ff parfaitement gelé en malle, 
qu'il fe diftribuoit par morceaux. ? 

* Mais à en juger fuivant les précautions qu’on 
a coutume de prendre contre le froïd dans les 
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pays feptentrionaux , nous ne connoiffôns rien 
de comparable au froid qw’a éprouvé le Capitaine 
Middleton dans lhabitation des Anglois , à la 
baye d’Hudfon , fous la latitude de cinquante- 
fept degrés vingt minutes. | 
Les maifons de cette habitation font bâties de 
pierres, & leurs murailles ont deux pieds d’épais : 
les fenêtres font très-étroites, & gariies de volets 
épais, qu'on fern e pendant dix-huit heures .au 
moins chaque jour. On y allume quatre fois par 
jour de‘très-grands feux dans des poëles faits 
exprès, & dont on ferme exaement les chemi- 
nées , dès que le bois eft réduit en charbon. On 
ne s’éclai:e pendant la nuit qu'avec des boulets 
de vingt-quatre rougis au feu, & fufpendus de- 
vant les fenêtres. Malgré toutes ces précautions, 
toutes les liqueurs, (Ans en excepter l’eau-de- 
vie, gèlent jufque dans les plus petites chambres 
& les mieux échauflées, & tout l’intérieur des 
chambres & les lits fe couvrent d’une croûte de … 
glace épaiffe de plufieurs pouces, qu’on eft obligé 
d’enlever tous les jours. Les 
De quelque fourrure qu’on foit enveloppé, 
pendant le rigoureux froid, s’expofer à Pair exté- 
rieur , c’elt riiquer de perdre en rentrant dans les 
lieux chauds , la peau de fon vifage & de fes 
mains , & même d’avoir quelquefois les doigts 
des pieds & des mains gelés. Les lacs. d’eau 
dormante, qui n’ont que dix à douze pieds de 
rofondeur , gèlent jufqu’au fond : la mer gèle 
a-peu-près de la même épaiffeur. Quoique la 
lace ne foit que de huit à neuf pieds à Pem- 
tue. des rivières, & aux endroits où la 
marée eff forte, ces malles énormes de glace fe 
| ER A à fendent 
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Fendent quelquefois avec un bruit horrible , qui 
égale celui des plus gros canons. | 

Quant à la terre, M. Middleron croit qu’elle 
n’eft jamais entièrement dégelée ; Car ayant fait 
fouiller à la profondeur de cinq à fix pieds, 
pendant les deux mois d'été, il la trouva gelée & 
blanche comme de la neïge. | 

Il y a donc tout lieu de croire que le froid qu’on 
éprouve à la baye d'Hudfon , eft pour le moins 
auf: grand que celui qu’on reflent en Sibérie : 
mais pour en être parfaitement sûr , il faudroit y 
porter des thermomètres. | 

Le froid fait affez fouvent obferver des phé- 
nomènes très-bizarres. En voici un de cette 
efpèce , qui fut communiqué à M. de la Conda- 
nine par un de fes amis. Il étoit aux Sables 
d'Olonne , & il rapporte qu’on ny avoit prefque 
point éprouvé de froid pendant les mois de 
Décembre 1762 & Janvier 1763. La même 
température , dit-il, régnoit à fix lieues la ronde : 
mais au-delà de ce terme lhiver ufoit à la 
rigueur de tous fes droits : la terre étoit pro- 
fondément gelée, & la Loire ptife , quoique près 
de fon embouchure. Quelle a pu être la-raifon 
qui a préfervé ce petit canton de la gelée ê 
Pourquoi Pair sy eft-1l maintenu ff doux ? Ce 
font des queftions auxquelles il n’eft pas poffible 
de donner des réponfes fatisfaifantes , lorfquw’on 
ne veut point hafarder des hypothèfes. A 


FRUITS. Nous renverrons à Particle J’épé- 
tation les principaux phénomènes qui lés con- 
cernent ; mais comme celui dont il eft ici 
quefton , n’a aucun rapport à cette opération de: 
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la Nature, nous avons cru devoir en faire urt 
article à part. | 

En 1646, un Apothicaire ayant voulu con- 
ferver pendant quelque tems des cerifes aigres 
dans toute leur fraicheur, en mit de parfaitement 
müres dans un bocal de verre, large d’embou- 
chure. Il plaça entre chaque fruit autant de feuilles 
de vignes qu'il.en falloit pour empêcher qu'ils 
ne fe touchaffent. Il ferma ce bocal avec un 
couvercle de verre, lutta les jointures avec de la . 
cire molle, & fufpendit ce vaiffeau par un cordon 
dans un puits. Le cordon fe caf , le bocal 
tomba au fond du puits ; & fut oublié. 

L'an 1686, des ouvriers qui faifoient quelques 
réparations à Ce puits, ayant trouvé ce bocal, 
qui étoit revenu au-deffus de Peau & qui fur- 
nageoïit, l’apportèrent au même Apothicaire qui 
Vavoit fufpendu dans ce puits quarante ans 
auparavant. Il le reconnut, ouvrit, & trouva les : 
cerifes bien entières, & affez bien confervées 
contre la pourriture ; mais elles n’avoient plus 
leur faveur naturelle. Le Do“teur Everkard 
Gockel de qui on tient ce fait , dit avoir vu les 
cerifes. 
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G ÉANTS. De tout tems ona vu des hom- 
mes d’une taille au-deffus de Pordinaire, plus ou 
moins bien conformés , & auxquels on a donné 
le nom de géants. Jufque-là , point de difficulté ; 
mais exifte-t-1l dans quelque contrée du monde, 
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… où a-t-1l exifté une race particulière d'hommes 
de cette efpèce ? C’eft-là le point de contro- 
verfe ; & malgré les autorités refpedables & les 
relations de différens Voyageurs qui paroïflent 
favorifer cette opimion , il ne paroït pas qu’elle 
foit admiffible, Nous ne merons pas qu’il ait exifté 
des hommes d’une taille bien au-deflus de celle 
de certains hommes, auxquels nous accordons 
fouvent très - gratuitement la qualité de géants. 
Nous trouvons nombre de faits de cette efpèce, 
dont nous ne pouvons cependant garantir la cer- 
ütude que par la confiance qu’on doit à des Hif- 
toriens très-eflimés , mais qui pourroient bien 
avoir été trompés dans celle qu'ils ont bien: 
voulu accorder eux-mêmes aux Relations d’a- 

près lefquelles ils les rapportent. Mais ces 
faits ifolés que nous ne rapporterons ici que 
pour flatter la curiofité de nos Ledeurs, ne 
prouveront jamais qu’il ait exifté un Peuple de 
géants. \ | 
Solin , in Pholihift , cap. $ , dit que pendant la 
guerre de Crète, après le débordement des ri- 
vières, on trouva un homme qui avoit trente- 
trois coudées de longueur, au rapport même de 
Merellus & du Lieutenant L. Flaceus , témoins 
oculaires. Or, ces trente-trois coudées font pré- 
cifément quarante-neuf pieds & demi de notre 
mefure. nr | 
Pline rapporte dans le fixième chapitre dn 
feptième livre de fon Hiftoire Naturelle ,qu'üse 
montagne ayant été renverfée en Crête par un 
tremblement de terre, on trouva un corps de- 
bout, & que cé corps avoit quarante-fix coudées 
de longueur , ce qui fait foixante-neuf pieds de 
Z i 
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notre mefure. On crut que c’étoit le corps du 
géant Orion, ou celui d'Orys. | 
Plutarque nous en indique un autre bien plus 
grand encore , lorfquil rapporte que Sertorius 
“étant en Mauritanie, fit ouvrir dans Tanger le 
fépulcre d’Antée, & qu’on trouva fon cadavre 
ayant foixante-dix coudées de longueur ; ce qui 
revient à cent cinq pieds de notre mefure. 
Philoffrate nous apprend que par le renverfe- 
ment d’une côte fur la rive d’'Oronte, on décou- 
vrit le fépulcre de l'Ethiopien Ariadne, dont le 
cadavre avoit trente coudées de longueur ; ow 
quarante-cinq pieds. Il. ajoute encore que dans 
une caverne du mont Sigée, on trouva le corps 
d’un géant de vingt-deux coudées. | 
Si te anciens ufages confervés dans les villes 
font des preuves fufifantes des faits qu’ils font 
cenfés repréfenter, on ne peut difconvenir que la 
Sicile ne fût autrefois habitée par des géants. On 
promène tous les ans à Mefine, & avec grande 
folemnité deux figures gigantefques ; & ces fta- 
tues repréfentent, à ce qu’on dit, Marhea & Ran- 
zone , mari & femme, qui tyrannifoient ancienne- 
ment la ville. Mais il en eft peut-être de ces deux 
flatues coloffales, comme de celle du Suiffe qu’on 
promène & qu’on fait brüler tous les ans à Paris, 
Quoique coloffale, il n’en faudroit point conclure 
que le Suiffe qu’elle repréfente füt de cette taille. 
Quelqu’exa& que foit P'Hiftorien Thomas Ta- 
fellus, je doute qu’on puifle aifément ajouter foi 
à ce qu'il dit dans la defcripuon de la Sicile. On 
lit dans la première Décade , au chapitre qua- 
trième du premier livre, qu’en 1342, quelques 
Villageois ayant creufé du côté de lorient, au 
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pied du mont Erix , que les Siciliens appellent 
Monte di Trapani, découvrirent une grande ca- 
verne , depuis appellée Caverne du Géant, où ils 
trouvèrent le corps d’un géant affis. Il avoit , 
dit-il, à la main, pour bâton un mât de navire, 
dans lequel étoit une maffe de plomb pefant 
quinze cens livres. Ltd 
:. Mais on croira plus facilement ce que dit Fe- 
Jellus, lorfqu’il affure qu’en Pan 1516, Jean Tran- 
® ciforte, Comte du bourg Mazarino, ayant fait 
creufer du côté du midi, dans fon champ appellé 
Gibilo , éloïgné du bourg d’environ mille pas , 
on y trouva, dans un fépulcre , le corps d’un 
géant de vingt coudées ; ou de trente pieds de 
hauteur. On le croira auf facilement encore , 
lorfqu’il affure qu'entre Syracufe & Léontin on 
trouva dans un petit bourg nommé Melltis, un 
grand nombre de fépulcres & offémens de 
géants ; qu’on en trouve encore beaucoup auprès 
de l’ancien bourg Hycara, que les Siciliens ap- 
pellent Carini, dans'une caverne immenfe fituée 
au pied d’une montagne ; & lorfqwil rapporte 
qu'en 1547, dans le territoire de Palerme, où 
eft Ha fameufe fontaine appellée la Mer-douce , 
Paul Léontin fafant fouiller aw pied d’une mbn- 
tagne pour-y faire du falpêtre”, on y découvrit le- 
corps d’un géant de dix-huit coudées , ou vingt-! 
fept pieds de hauteur. | Be 

La Sicile n’eft pas le feul endroit où on aflure 
avoir trouvé des cadavres & des offemens de 
géants. PAlegonitrall affure , dans fon Ouvrage 
de Mirabilibus & Longævis , qu'on atrouvé dans 
Ja fameufe caverne de Diane en Dalmatie, plu- 
fieurs corps dont les çôtes avoient is de fix’ 

iij 


» 


358. GÉANTS: 


aunes de longueur. Il affure auffi que les Cartha- 
ginois, en creufant leurs foffés, trouvèrent. dans 
deux coffres deux fquelettes de géants. Le pre- 
mier avoit vingt-trois coudées de longueur, & 
Vautre vingt-quatre. IL ajoute encore , que dans 
le Bofphore Cimérien, un tremblement dé terre 
ayant fait ébouler une coline, on découvrit de 
grands offemens, qui, étant rangés fuivant la dif- 
polition qui leur convient dans le corps humain , 
formerent un fquelette de vingt-quatre coudées. 

Aventin , Hiliorien très-digne de: foi, aflure 
dans fon Ouvrage intitulé : Aznal. Bojor.hb. 4, 
que l'Empereur Charlemagne avoit dans fon ar- 
mée, un géant nommé Ærorhere, natif de Tur- 
gau, près le lac de Conftance , & que ce géant 
renverfoit les bataillons des ennemis comme sil 


eût fauché un pré... | hi: | 

Saxo le: Grammairien, raconte dans fon fep- 
ième livre, que le géant Hartebenunf avoit que 
neuf coudées, ou treize pieds & demi de haujeur, 
mais qu'il avoit pour gpmpagnons douze géants , : 
de vingt-huit pieds dé hauteur chacun. 

. Antonius Pagafeta: dit avoir vu -parmi les 
Cannibales des hommes deux fois plus grands 
que: les Européens. Il'ajoute qu'au détroit de 
Magellan ‘11 exifte des hommes d’une grandeur 
Melchior Nugez , dans fes lettres écrites des. 
Indes, rapporte que tousles foldats de la garde 
des portes de Pékin, Ville Royale de la Ghine , 
ont quinze pieds de hauteur. | 
- L'Hifloire du géant Pallas eft rapportée par 
nombre de graves. Auteurs, qu’on ne peut point 
tous fufpeéter de trop grande crédulité, Ils aflu- 
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rent tous , que fous l'Empereur Henri IE, on 
trouva près de Rome ; dans un fépulcre de 
pierre , le corps d’un géant, qui, étant debout , 
auroït vu par-deffus les murailles de Rome. Ce 
corps étoit aufli entier que s’il eût été inhumé 
depuis peu de tems. On voyoit en fa poitrinéune 
plaie de quatre pieds & demi, & on hfoit fur fon 
fépulcre Pépitaphe que voici : | 
Filius Evandri Pallas quem lancea Turni, 
Militis occidit , morte (ua jacet hic. 


# 


Sigibert rapporte qu’en l’année 1171, un dé- 
bordement d’eau découvriten Angleterre le corps 
d’un géant de cinquante pieds de longueur. 

On voit dans Lucerne en Suiffe, les offemens 
d’un géant trouvé à Reyden, petit village , en 
1577 ; fous un vieux chêne renverfé par un ora- 
Rene , Médecin de la ville de Bafle, traça 

a figure de fon fquelette, & la préfenta avec les 
offemens au Sénat de Lucerne en 1584. 

Fulgefius , Hv. 1,chap. 6, dit avoir vu fous 
le règne de Charles VIT, Roi de France, le fé- 
pulcre & les offemens d’un géant de trente 
pieds: de hauteur, que le Rhône découvrit dans 
les collines du Vivarais ; vis-à-vis de Valence. 

Caælius Rhodipinus dit que fous le règne de 
Louis XF, on trouva le corps d’un géant-de dix- 
huit pieds de hauteur; fur. lé bord du torrent 
qui pale au bourgS. Péray, vis-à-vis de Valence 
en Dauphiné. MB FH GE HE 

D’après le rapport :du Père Hiérôme des Mon- 
ceaux ; Mifionnaire, Capucin dé larue S. Ho- 
noré à Paris ; on avoit trouvé dans ‘une muraille 
au village de Caïlloubella, qu’on nomme Chaiï- 
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liot, à fix lieues de Theffalonique en Macédoine, 
le fquelette d’un: géant de quatre-vingt -feize 
pieds de hauteur. I] tenoit ce fait du Père Hérôrme 
de Rhetel, du même Ordre, & Miffionnaire au 
Levant, qui ajoutoit dans fa lettre écrite de l’ifle 
de Scio, que le crâne d’un géant avoit été trouve 
entier ; qu'il contenoit fix guilots de bled ,pefant 
deux cens dix livres, poids de Paris ; 2°. qu'une 
dent qui tenoit à la mâchoire inférieure en ayant 
été arrachée, elle pefoit quinze livres : elleavoit, 
dit-il, un pan de hauteur, c’eft-à-dire, fept pou- 
ces deux lignes de notre mefure; 3°. que la der- 
‘nière phalange ou le plus petit os du petit doigt 
du pied avoit auffi un pan de longueur; 4°. qu'un 
des os de l’avant-bras depuis le coude jufqu’au 
poignet, avoit quatre pans de tour, qui font deux 
pieds quatre pouces huit lignes , & que deux 
Capitaines avoient nus aifément dans le creux 
de cet os. leurs bras revètus de leurs vefle & 
jufle-au-corps à grandes manches. 

M. Quenel, Conful de notre Nation en Theffà- 
lonique ; en fit drefler des a@es authentiques en 
da Chancellerie. Il reçut du Bacha les principa- : 
des pièces de ce fquelette, & acheta les autres 
pièces des perfonnes qui s’en étoient faifies. 

Voilà fans doute un grand nombre d’autorités 
qui nous prouvent que de tous tems on a vu des 
géants ; maïs 1l faut convenir que la grandeur dé- 
mefurée qu’on attribue à a plupart de ceux dont 
nousavons fait mention, a quelque chofe derévol- 
tant, & n'eft point faite pour mfpirer la confiance 
qu'on voudroit avoir aux Auteurs de ces récits. 
D'ailleurs , toutes ces obfervations ne prouvent 
point d’une manière inconteftable qu'il ait exifté 
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une Nation , un Peuple de géants qui ait habité 
une contrée particuhère de notre globe. Le té- 
moignage d’Antonius Pagafeta, que nous avons 
rapporté plus haut, ne fufht pas pour mettre ce 
point hiftorique hors de doute , non plus que les 
. Lettres de Melchior Nugez. Quand on voudroit 
_ même s'appuyer fur lautorité de PEcriture fain- 
te, qui parle en plufieurs endroits de géants & 
de Nations gigantefques , on peut avec tout le 
refpe& qu’on doit aux Ecrivains facrés ; interprè- 
ter ces textes, & répondre d’une manière fatisfai- 
fante à ces autorités ; & c’elt ce qu'a fait très- 
pertinemment un Auteur Allemand, dans une 
favante Differtation fur les géants. Elle fe réduit . 
à ces deux chefs, qu'il met pour ainfi dire dans 

la plus grande évidence. | | 
1°. Ditl, il n’y à aucune raifon folide qui 
prouve que dans Pantiquité il y ait eu des 
peuples de géants, c’eft-à-dire , d'hommes dont 
la taille fût de dix à douze coudées. 
… 2°. [l y a eu dans les fiècles reculés, & dans 
les fuivans, & il y a même de nos jours quelques 
hommes dont la taille eft au-deflus de Pordinaire. 
Les exemples que nous avons rapportés ci- 
deffüus , fallüt-l en rabattre beaucoup de ce que 
les. Auteurs ont avancé , les phénomènes de ce 
genre qu’on obferve de tems en tems, font plus 
que fufifans pour conflater la vérité de cette der- 
nière propofition. ef 
D'ailleurs perfonne ne peut douter, gps 
l'autorité de lEcriture fainte, qui devient pré- 
cife dans ce fait, que Goliath n’eût une taille 
gigantefque ,.cax le texte, facré nous apprend 
quiqu'à fa mefure , & nous dit qu'il avoit fix 
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coudées & trois palmes de hauteur. En donnant 
à la coudée, comme nous lPavons fait précé- 
demment, dix-huit pouces de hauteur, & à la 
palme quatre doigts ou trois pouces ; il s’enfuit 
que Goliath avoit neuf pieds neuf pouces de 
hauteur. Tout Paris a vu un géant de fept pieds 
cinq pouces fix lignes. Voilà donc des exem- 
ples de véritables géants. Mais toute la difficulté 
git dans la première propofition, favoir sil y a 
eu, & sil y a des peuples entiers dune taille 
gigantefque. Perfonne n'ignore qu'il y a des 
peuples entiers d’une taille plus avantageufe que 
d’autres. Tels étoient, & tels font encore les 
. Germaïns par rapport aux peuples d’ftalie. 
Tacite les appelloit homines immenfæ proceri- 
zatis. Si l’on comparoit la beauté & la fierté de 
la taille Allemande , avec la peutefle & la timi- 
dité des Lapons , on appelleroit fans doute les 
premiers, des géants ; mais que faudroit-il con- 
clure de cette expreflion? Rien autre chofe/, 
fnon qu'on trouve de beaux hommes en Alle- 
magne , & des avortons dans la Laponie. 

Il paroïit qu'on doit raifonner de la même 
manière , & c’eft ce que fait très-bien PAuteur 
que nous venons de citer, en difcutant les textes 
facrés qu’on voudroit appeller en témoignage & 
en preuve de lexiftence des géants. Nous ne le 
fuivrons point dans cette féyante difcuffion : 
nous nous contenterons d’en donner une légère 
idée à nos Le&teurs. On lit, dit-il, dans le pre- 
mier livre de Moyfe, chap. 3, verf. 5 : La 
quatorzième année Kedorlaomer vint avec les 
Rois fes alliés, & il défit les Rephaims dans le 
pays d’Affharoth ; les Zuzimes , dans le pays de 
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Ham ; & les Emimes ; dans le paÿs de Kiriathaim. 
Or; il n’eft point ici queftion de géants, quoique 
la verfon grecque dife qu’il défit les géants qui 
étoient dans. le pays d’Aftharoth, C’eft inutile= 
ment que les:Rabbins s’eflorcent de foutenir 
que les mots Rephaim , Zuzim , Emim, & autres 
femblables, fignifient des hommes d’une taille 
gigantéfque. Jacques Bolduc , Vhomme le plus 
veifé dans la dangue hébraïque , nous aflure que 
ce ne font. que des noms honorifiques qu’on a 
dônnés avant & après le déluge; mdifféremment 
à tous ‘ceux qui fe diflinguoient des autres 
hommes, par quelque vertu ou qualité extraor- 
dinaire. Ils répondent , dit-il, exattement x 
ceux-ci : haut, puifJant, illufire , intrépide | &c<" 
:-Qw’on ne nous oppofe point icique les efpions 
que, Moyfe:envoya à la-découverte dela Terre 
pronufe', rapportèrent qu'ils avoient vu lès 
peuples de Nephilir, lus 'des anciens Onakims, 
& que les Ifrachtes nétoient auprès d'eux que 
des cigales. On voit évidemment: dans cette 
expreflion lasxéponfe d’un efpiont lâche & 
timide , à qui la ‘frayeur a grofinles ‘objets. Si 
la taille des: Ifraélites étoit ai-deflous de cinq 
pieds , & que scelle ‘des peuples de: Nephilim 
füt de cinq pteds-cinq pouces c'en étoit affez 
pour que des refpions ‘épouvantés les ::euffent 
cru, des. géants ; & fe fuffent: regardés auprès 
d’eux comme des cigaleso Ces/{ortes d’hyper- 
boles font ordinaires au peupleiqui ne s’énoncé 
point avec précifion;, fur-tout lorfqu’ileft frappé 
deterreur. Les-paffages de Ecriture fainte qui 
paroîtroient nous ‘autorifer àadmettre des na- 
tiongide géants kdoivent doncs'entendre autréz 
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ment, & nous n'avons aucune preuve certaine 
qu'il ait exifté aucune nation de cette efpèce. 
Nous ne prétendons point décider la queftion, 
ni entrer dans la difpute qui s’éleva en 1766 , au 
fujet des Patagous , anciennement obfervés par 


Magellan. 


GLACE. Nous laiflons aux Phyficiens le 
foin d'expliquer la formation desla glace, & 
de difputer entr’eux f on doit regarder la glace 
comme létat naturel de l’eau, que le premier 
degré de chaleur, échelle de Réaumur , fait 
fondre , ou fi l’eau eft naturellement liquide & 
coulante; fi la glace eft une liqueur condenfée 
par Papproximation de fes parties, occafionnée 
par labfence de la matière ignée, ou fr c’eft 
‘une liqueur raréfiée, dont les parties font unies 
par une efpèce de gluten étranger. Nous ne 
nous occuperons qu'à préfenter à nos Ledeurs 
des phénomènes finguliers que la glace offre 
quelquefois à notre curiofité. 4 | 
: On fait que, fuivant la circonfiance des 
tems & des lieux, la glace eft plus ou moins 
épaïfle ; mais il eft rare d’en voir dont Pépaif- 
feur foit aufli confidérable & la ‘denfité auf 
forte qu'on la quelquefois obfervé. 
- Onimagine facilement qu’en 1709 & dans des 
hivers aufli rigoureux que celui qu'on éprouva 
cette année, la glace doit être très-épaifle; mais 
on ne fe perfuaderoiït point, fi le fait n’étoit 
Dien attefté, qu’elle avoit. vingt-fept pouces 
d’épaiffeur dans le port de Copenhague, dans 
les endroits même où -ellern’étoit: point accu- 
mulée, Ce fait eft d'autant plus digne d’atten- 


L: 


GLACE, 36$ 


tion, que dans la grande gelée de 1683, la 
Société Royale ayant fait mefurer Pépaifleur 
de la glace de la Tamife, quand on alloit en 
carrofle deflus, elle ne fe trouva que de onze 
pouces. 

Elle fut encore plus épaifle & plus com- 
pate en Rufie. Pendant lhiver de 1740, le 


froid y furpafla celui de 1709. On imagina, 


pour divertir la Cour, de profiter de la force 
que la glace acquit dans ce tems , pour conftruire 
à S. Pétersbourg un palais de glace de cin- 
quante-deux pieds & demi de longueur fur feize 
pieds & demi de largeur, & vingt de hauteur. 

On le conilruifit en pofant des morceaux 
énormes de glace les uns au-deffus des autres, 
& le poids des parties fupérieures & du com- 
ble, qui étoient aufli de glace, n’endommagea 
aucunement édifice. Les murs avoient depuis 
deux jufqu’à trois pieds d’épaifleur. 

Les blocs de glace qu'on employa à cet 
effet , étoient taillés avec foin & étoient enri- 
chis d’ornemens , & pofés les uns au-deflus des 
autres, felon les règles de la plus élégante ar- 
chitecture. 

Il y avoit au-devant du bâtiment fix canons 
de glace, faits fur le tour , avec leurs afluts & 
leurs roues, pareillement de glace, & deux 
mortiers à bombe dans les mêmes proportions 
‘que ceux que nous faifons de fonte. Les ca- 
nons étoient de fix livres de balles. On ne les 
chargea que d’un quartéron de poudre, après 
quoi on y fit couler un boulet d’étoupes , de 
fer ou de fonte. L'épreuve en fut faite en pré- 
fence de toute la Cour, & un des boulets 
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perça une planckie de deux pouces d’épaiffeur, 
à foixante pas de diftance. Il faut lire la def- 
cription de ce fameux édifice, qui nous en a 
été donnée par M. Graaf, & qui fut traduite en 
1711 par M. Le Roi. 

La glace eft quelquefois f épaifle dans les 
pays feptentrionaux, qu’on s’en fert pour s’en 
faire des remparts, des murailles , pour fe met- 
tre à l’abri des invafions de l'ennemi , ainfi que 
Olaus Magnus le rapporte dans fon Hiftoire de 
ces pays. 

Le 29 Janvier 1776 ; on tira dé Danube un 
morceau de glace qu'on trouva aflez épais & 
aflez denfe pour lui donner la forme d’un mi- 
roir ardent, &, à laide de ce nuroir, on allu- 
‘ma de la poudre & d’autres fubftances inflam- 
mables. 


GRÈLE. Tout le monde connoît ce phé- 
nomène très - ordinaire en certaines circonf- 
tances de tems, & on fait qu'il fe réunit fou- 
vent dans l’atmofphère plufieurs grains qui en 
forment de plus gros que ceux qui tombent 
communément ; mais 1l eft rare qu’il s’en trouve 
d’un volume aufli extraordinaire que ceux dont 
nous allons faire mention. 

Le 17 Juillet 1666, il tomba vers les "A 
heures du matin de la grêle tout le long de 
la côte de Sufolk , à Seckfordhall , Wood- 
Bridge, Snape-Bridge, Albonropg; continuant 
vers le nord. 

Les grains'en-étoient aflez petits à Yarmouth; 
mais il en tomba un grain à Seckfordhall, au- 
ans on trouva neuf pouces ou environ de 
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goffeur. Une perfonne de Wood-Bridge en 


“trouva un autre de huit pouces à Milton, où 
une autre perfonne affura en avoir trouvé un 
de douze pouces de groffeur. A Snape-Bridge 
plufieurs perfonnes dignes de foi affurèrent en 
avoir vu beaucoup qui étoient aufli gros que 
des œufs de poule-d’inde , qui pèfent ordinai- 
rement neuf fchellings. Jeaz Baker, de Rum- 
boroug, conduifant alors une charette dans les 
bruyères d’Albouroug, eut la tête caflée & 
meurtrie en plufeurs endroits, quoiqu'il eût un 
chapeau fort épais. Les chevaux furent fi mal- 
traités, qu’ils emportèrent la charette , fans que 
rien püt les arrêter. Cette grêle paroifloit toute 
blanche, polie en dehors, brillante en dedans. 
Il eft étonnant qu’une colonne d’air ait pu 
foutenir le nuage qui la portoit, fur-tout dans 
un tems de l’année où Pair eft moins denfe 
& a moins de reflort ; ce qui fit conjedurer que 
cette grêle ne s’étoit réunie qu'en tombant , & 
c’eft bien ce qui arrive dans ces fortes de cir- 
conflances. | 
Le Doûteur Jean-Paul Wurfbair rapporte 
que le 7 Juin 1676, il y eut à Altdorf un 
orage violent & fubit, le @iel ayant été clair 
& ferein jufqw'à deux heures après-midi, quil 
fe couvrit tout-d’un-coup de nuages épais ; qu'il 
fe fit enfuite des tourbillons de vent qui em- 
portoient tout ce qui fe trouvoit fur leur paf 
fage. Quand le vent fut un peu calmé, il tomba 
de la pluie mêlée de grêle très-groffe, qui caffa 
les tuiles & les vitres des maifons, coucha par 
terre les bleds, brifa de grands arbres, & en- 
trautres un gros mûrier, Cet orage dura à peine 
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une demi-heure, après quoi les nuages fe dif: 
fipèrent, & le foleil reparut ; maïs la grêle ne 
fe fondit point fi vite. On en voyoïit encore le 
lendemain, fur-tout dans les endroits’ où le fo- 
leil avoit point donné. Quelques perfonnes 
imaginérent de mettre de ces grains dans 
leur boïflon, pour la rafraîchir ,  & elle leur 
caufa des coliques aflez violentes. Cette grêle, 
ajoute l’Auteur de cette obfervation ,l fut re- 
marquable par fa groffeur & par fa figure. Les 
grains étoient beaucoup plus gros que des œufs 
de pigeons, en partie arrondis, en partie an- 
guleux. [ls avoient à leur centre un noyau 
tranfparent & très-pur, de la grofleur d’une 
lentille. 

M. Parent rapporta à l'Académie que le r£$ 
Mai 1703, il tomba, aux environs d’Iliers dans 
le Perche, une quantité prodigieufe de grêle, 
& que cette grêle étoit également prodigieufe 
par rapport à fa grofleur. La moindre, dit-il, 
étoit groffe comme les deux pouces; la plus 
groffe comme le poing, & peloit cinq quar- 
terons ; la moyenne de la grofleur d’un œuf 
de poule, & en plus grande quantité. Il en 
tomba en plufeurs endroits de la hauteur d’un 
pied. Il y eut trente Paroïffes dont les bleds 
furent coupés, comme fi on y eût pale la fau- 
cille. Les habitans d’Iliers, voyant ce ravage, 
eurent recours au fon de leurs cloches, qu'ils 
fonnèrent avec tant de vigueur, que la nuée 
fe fendit au-deflus de leur Paroïfle, en deux 
parties , qui s’écartèrent chacune de leur côté; 
en forte que cette feule Paroiïfle , au milieu de 
rente autres qui n’avoient point d’aufli bonnes 
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cloches, ne fut prefque point endommagée. 
La relation de M. Parent aflure encore que 
comme les bleds étoient alors peu avancés, 
quoiqu’épiés pour la plupart, ils repoufloient , 
lorfqu’il fit part de ce phénomène à lAca- 
démie , de nouvelles tiges au pied , & que 
ces tiges commençoient à préfenter de petits 
épis , qu'on efpéroit voir venir en maturi- 
té. On apprit depuis que la récolte avoit été 
bonne. | 
Le 11 Juillet 1753, 1 séleva à Toul, fur 
les deux heures après-midi, un orage accom- 
pagné de quelques coups de tonnerre qui fem- 
bloient être éloignés. Immédiatement après pa- 
rut une nuce longue & fort noire, venant du 
midi au nord , qui s’allongea fur la ville, & de 
laquelle tomba une grêle monftrueufe par fa 
groffeur. Un des grains, qui avoit déjà perdu 
de fa mafle, avoit vingt-cinq lignes de Rieté 
fur quatorze d’épaifleur & dix-huit lignes de 
largeur. Il formoit une efpèce de parallélipi- 
pède. Un autre, meluré à linftant de fa chûte, 
avoit près de troisspouces en tous fens. On 
en Seb un autre fort gros , & fon poids étoit 
de fix onces. Ces grêlons énormes formoient 
des polyèdres irréguliers, armés d’efpèces de 
nervures, formées par l’affemllage d’autres grè- 
lons plus petits” qui s’y étoient collés. L’inté- 
rieur du gros grêlon étoit blanchâtré & au 
dur que de la glace ordinaire. | 
Ces gros grains furent en petite quantité, & 
Ja nuée pafla fort vite, ce qui rendit lé dom- 
mage beaucoup moindre qu'il n’eût été fans 
ces deux circomytances, Il y eut LE plu- 
a 


Tome I, 


370  GRÊLE. 


fieurs perfonnes & beaucoup d'animaux domef- 
tiques tués ou bleffés, faute d’avoir pu fe mettre 
aflez promptement à labri. La nuée avoit à 
peine une demi-lieue de large. Bientôt elle fut 
mêlée de pluie, & dégénéra en une grêle ordi- 
naire. M. de Treflan , de qui on tient cette 
relation, fit fondre plufieurs de ces grêlons dans 
un vafe propre, & ayant fait évaporer l’eau , il 
ne lui refta, fur une pinte d’eau, qu'environ deux 
grains & demi d’une terre infipide , qui fermen- 
toit avec les acides, comme une terre abfor- 
bante. 

Nous euflions pu recueillir ici un très-grand 
nombre d’obfervations du niême genre, que nous 
nous contenterons d'indiquer. 

Déchales rapporte qu’en 1640,il tomba à 
Rome une grêle dont les grains étoient gros 
comme des œufs. Ÿ’allade aflure, dans fa def- 
cripuon des ifles Orcades, qu’au mois de Juin 
1680 , il tomba, par un tèms d'orage, & lorfque : 
le tonnerre grondoit fortement , des morceaux 
de glace de Pépaïffeur d’un pied. Morton a 
obfervé à Northampton en 1693, des lames de 
glace , qui tombèrent dans un orage, & qui 
avoient deux pouces de longueur fur un pouce 
d’épaiffeur ; outre cela il obferva des grains 
fphériques d’un pouce de diamètre , fur lefquels 
on voyoit cinq rayons faïllans, qui formoient 
une efpèce d'étoile. En 1720, il tomba une grêle 
extraordinaire à Crembs, dont certains grains 
pefoient jufqu’à fix livres. Dans la Thurmge, 
Province d'Allemagne , il en tomba en 1738, 
auprès de Northaufen, dont les grains étoient 
auflr gros que des œufs d’oie, Le même phé- 
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nomène fe fit obferver dans vingt-quatre bourgs 
ciconvoifins , &c. &c. 


GROSSESSES EXTRAORDINAIRES, 
Nous en avons indiqué quelques-unes de ce 
genre à l’article Accouchement , parce que ces’ 
phénomènes avoient une haïfon intime avec 
l'objet de cet article : mais nous avons réfervé 
pour celui-ci les phénomènes finguliers qui dont: 
rapport qu'à une groffefle proprement dite, &: 
où il n’eft queftion d’aucun accouchement. Il 
ne fera pas inutile cependant de réunir ces deux 
articles , comme ayant rapport à une même 
fonétion de lPéconomie animale , à la reproduc- 
üon de lefpèce. | 

La femme d’un nommé Taylor , Tailleur 
d’habits , à Heywod dans le Sraflordshire , âgée 
de vingt-quatre à vingt-cinq ans, fentit au mois 
de Janvier 1678 , des douleurs qui annonçoïent 
uri accouchement prochain. Elle fut délivrée 
par les fecours de Part en cinq à fix en d’un 
enfant mort, après l’extracion duquel on fentit 
encore dans la matrice un corps étranger , mais 
qui y étoit tellement adhérent , qu’on ne put le 
retirer fans une grande perte de fang. C’étoit un 
- os long & protubérant , recouvert d’une peau 
épaifle, charnue, garnie de chevèux courts. Sur 
le fommet de cet os étoient rangées ‘en cerclé 
huit dents molaires , fi refMemblantes à ces fortes 
d'os, qu’il n’étoit point poffible de s’y mépréndre. 
Un peu au-deffous de cette partie, on remarquoit 
cinq autres dents molaires placées fur un autre 
os , qui cependant tenoit au premier : quatre de 
ces dents étoient rangées a ire droite, 
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Un peu au-deflus de l'os, où étoient placées 
les huit dents, on voyoit une groffe toufle de 
cheveux d’un brun très-luifant , dont les extré- 
mités étoient embarraflées dans une grande 

quantité de cheveux d’un jaune très-clair, & 
_cette feconde touffe de cheveux tenoit à lextré- 
#mité oppofée à celle où étoient les dents. 

Le refte de cette fubftance étoit un kifte ou 
poche, confidérablement rempli de matière li- 
quide , vifqueufe , non fétide. Cette poche étoit 
life , & paroïfloit rouge à l’extérieur. 

Il mourut vers la fin de 1774, dans l'Hôpital 
de Berlin , une pauvre femme âgée de foixante 
ans. Elle avoit depuis long-tems e ventre d’une 
groffeur extraordinaire , fans aucun fymptôme 
d’hydropifie. À louverture du cadavre on trouva 
qu’elle portoit un enfant entièrement pétrifié, 
& dont les membres étoient très-bien formés, 
Après des recherches exaes, on découvrit que 
cette femme étoit devenue enceinte dans la 
quarantième année de fon âge. 

On avoit obfervé à Manheim un fait du même 
fée en 1767, avec cette différence que le 

œtus dont il eft ici queftion, fut trouvé hors de 

la matrice , & quil paroît dans lobfervation 
précédente , que le fœtus étoit refté dans cette 
poche membraneufe , ou au moins rien n'indique 
qu'il en füt forti. 

L’enfant trouvé à Manhenm dans la capacité du 
bas-ventre, étoit offifié. IL y avoit cinquante ans 
que la femme qui fait le fujet de cette obferva- 
tion , après avoir eu d’autres enfans, étoit deve- 
nue enceinte. Au terme de l'accouchement elle 
avoit fenu les douleurs ordinaires ; mais lenfan- 
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tement n'ayant point eu lieu dans ce tems, on 
le contenta de configner ce phénomène dans les 
Ephémérides de 1716. La femme étoit reflée 
dans cet état jufqu'à fa mort, & à l’ouverture 
du cadavre ,on découvrit ce fœtus. 

Cet enfant peut faire le pendant du fœtus 
pétrifié, de Sens, dont parle Guy Patin, & qui 
fut connu fous le nom de Lithopedium Senonenfe. 
Il étoit refté vingt-huit ans dans le ventre de fa 
mère , & n’en fut tiré qu'après fa mort. 

En voici un autre dont le féjour fut encore plus 
long , au rapport de MM. Bourdois & Chomerau, 
Médecins de Joigny. Une pauvre femme de la 
ville de Troye, difent-ils , mariée depuis quatre 
ans, & qui avoit fait une faufle couche dans la 
première année de fon mariage , devint groffe 
une feconde fois. Au terme ordinaire , elle eut 
des douleurs & des fignes qui annonçoïent un 
accouchement ordinaire & prochain. Ces fignes 
fe foutinrent dans le même état pendant deux 
jours. Alors on remarqua que la matrice étoit 
yuide , quoique l’enfant remuät dans le ventre de 
fa mère, avec plus de force & de facilité qu’au- 
paravant. 

Les Médecins de Troye confultés , fe déci- 
dèrent pour Popération cæfarienne ; mais la 
femme n’y voulut point confentir. Dans le mois 
fuivant elle eut quelques douleurs vives, mais 
pañlagères, & tomba dans un état de foibleffe & 
d’épuifement , qui fit craindre pour fa vie. Elle 
fe remit peu-à-peu , & au bout de huit mois elle 
reprit les fonctions de fon état. Elle a vécu dans 
cette fituation pendant trente années, dont elle à 
pañé les cinq dernières à Joigny, toujours groffe, 
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ayant ceflé, depuis fon accident, d’être réglée, 
& ayant toujours eu du lait aux feins. Enfin, le 
22 Juillet 1747,elle mourut à PHôtel-Dieu de 
Joigny, d’une fluxion de poitrine, âgée d'environ 
foixante-un ans. À l’ouverture du bas-ventre on 
trouva dans cette cavité une maffe ovale, groffe 
comme la tête d’un homme, attachée aux vif- 
.cères circonvoifins , & qui fembloit partir de la 
trompe droite. En ouvrant cette mafle, qui 
pefoit près de huit livres, on y découvrit un 
enfant mâle très-bien confervé , fans être en- 
touré d'aucune liqueur. La peau de cet enfant 
étoit fort épaïle. Il avoit des cheveux, deux 
dents incifives prêtes à percer à chaque mä- 
choire. 
En voici un autre qui datoit de vingt-fix ans, 
& qui fit beaucoup de bruit dans la République 
des Lettres. On doit cette obfervation furpre- 
nante à M. Bayle , Docteur en Médecine à 
Touloufe. 20 
Marguerite Mathieu , dit-il dans une lettre 
datée du 22 Juin 1678 , femme de Jean Puget, 
Tondeur de draps, étant enceinte en 1652, 
fentit, vers la fm du neuvième mois de fa 
groffeffe, les douleurs de l’enfantement , avec 
les efforts que les femmes font ordinairement 
pour accoucher. Elle vuida les eaux, mais elle 
n’accoucha point, Pendant lefpace de vingt ans 
elle fentit quelques mouvemens de cet enfant, 
avec diverfes incommodités : ces incommodités 
lobligèrent de tems en tems, fuivant qu’elle en 
étoit preflée , de prier le Chirurgien d'ouvrir fon 
*. ventre, pour en tirer ce fardeau incommode. 
Les fix années fuivantes elle fe porta aflez bien, 
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& elle ne fentit plus les mouvemens de fon 
enfant ; mais vers la fin de la vingt-frxuième année, 
les douleurs ayant recommencé , elle fit à fon 
Chirurgien les mêmes inftancés que précédem- 
ment. 3 TE 
Elle le pria au moins de l'ouvrir. après fa 
mort, pour tirer l’enfant qu’elle portoit. Elle 
mourut le 18 Juin 1678; fon cadavre fut ouvert 
le lendemain , & on trouva dans le ventre, hors 
la matrice, l’enfant mort, fans aucune liaïfon avec 
la matrice, la tête en bas, les fefles penchées vers 
le côté gauche ,les bras & les jambes courbés. 
Tout le, derrière de cet enfant étoit couvért de 
lépiploon, épais d’environ deux doigts, & for- 
tement attaché à ce corps, de facon qu’on ne 
put. Pen, féparer qu'avec le fcapel, & il fortit 
très-peu de fang dans cette opération. 
. Ce petit corps. pefloit huit,livres. Le crane 
étoit fracailé en plufieurs, pièces. Le cerveau 
avoit la confiftance &.la couleur de longuent 
xofat: les chairs étoient rouges à lendroit.où 
elles tenaient à Pépiploon ; les autres étoient. on 
blanchätres ou jaunes, ou un peu livides , excepté 
la langue qui avoit fa mollefle & fa couleur natu- 
relles, Toutes. les parties internes étoient flétries, 
ou de couleur noirâtre , fans aucune trace de 
fang, excepté le cœur, qui avoit confervé quelque 
rougeur. Le front, les oreilles les yeux ; le.nez, 
la bouche étoient couverts d’une.matère cal- 
leufe de lépaifleur d'un doigt. Les gencives 
étoient coupées. Les dents étoient da la grandeur 
de celles d’un adulte. Ce corps, malgré cela, 
ne donnoit aucune mauvaile odeur, même trois 
jours après qu'il fut tiré du ventre Fe la mère, 
a iv 
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C’eft une chofe bien fingulière , ajoute M, 
Bayle, que cet enfant fe foit conférvé vingt-fix 
ans dans le ventre de la mère, hors de la matrice, 
fans aucune communication avec la matrice , & 
fans fe pourrir. Ce phénomène avoit encore cela 
de fingulier , que cet enfant s’étoit échappé de 
la matrice au terme,ou peu de tems après le 
terme de accouchement , & jufque-là cet évè- 
nement, quoique non ordinaire , peut facilement 
fe concevoir. La matrice peut être ouverte dans 
tous les points de fa furface par une caufe quel- 
conque , ne füt-ce que par un abfcès , & dans ce 
cas , on conçoit que cet enfant a pu fe porter 
dans le ventre de h mère, & il n'eft pas difficile, 
en fuppofant une bonne confüitution, un bon 
tempérament , de concevoir que cêètte ouver- 
ture a pu fe fermer, fe cicatrifer : mais ce qu’on 
ne conçoit point aifément, c’eft que cet enfant 
foit reflé vingt ans en vie, & on ena des preuves 
dans les mouvemers que la mère a reffentis 
pendant ee long efpace de tems. Ce qu'on ne 
conçoit point encore, C’éft que pendant l’efpace 
de fix ans , où il efl à füppofer que cet enfant 
“étoit mort, il ne fe foït point corrompu. Beau 
& furprenant phénomène, & bien digne des 
fpéculations des Phyfologiltes. ee 

_ On conferve à Dôle en Franche-Comté, un 
fœtus également merveilleux. IL eft refté feize 
ans dans le ventre de fa mère. Voici le fait, 

Une femme d’un tempérament fanguin &bien 
conformé , devint groffe. Lorfqw’elle fut arrivée 
‘à terme , elle eut tous les fymptômes qui 
annoncent un accouchement prochain, niais cet 
accouchement n’eut point lieu. La femme maigrit 
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enfuite , & devint comme un fquelette. Elle par- 
vint cependant à fe rétablir un peu, & par les 
forces de la Nature , & par les fecours qu’on lui 
adminiftra : fes règles revinrent , mais en petite 
quantité. Son ventre grofit enfuite , elle y 
éprouva une forte tenfon. Enfin, parvenue à 
l’âge de cinquante-trois ans , &: groffe depuis 
feize , elle mourut le 28 Juin 1661, à la fuite 
d’une diarrhée, accompagnée d’une fièvre lente. 
On fit le lendemain l'ouverture de fon corps. 
On remarqua d’abord que les tégumens du bas- 
ventre réfiftoient au -rafoir. [ls paroïfloient carti- 
lagineux, & même ils reflembloient à une fubf- 
tance gypfeule. Lis étoient fi bien unis les uns’ aux 
autres , & tellement adhérens à la partie fupé- 
rieure de la matrice, qu'ils ne faifoient plus 
qu'une feule enveloppe, qui n’avoit cependant 
pas un demi-pouce d’épaifleur ,& Pincifion ne fur 
pas plutôt faite, qu'il fortit avec impétuofité, 
environ feize livres d’une liqueur féreufe &sjau- 
nâtre, mais qui n'avoit aucune mauvaile odeur. 
On apperçut alors un fœtus à découvert, & fans 
aucune enveloppe. I! ne paroïfloit même plus 
‘aucun indice de matrice , éxcepté à endroit où 
le fœtus étoit attaché. Il étoit placé obliquement 
dans la région hypogaftrique , la face en haut, 
de façon que le fommet-de la tête étoit appuyé 
fur Pos des ifles, droit, & les piéds étoient collés 
fi fortement aux parties qi avoilinent le rein 
gauche , qu'on eut befoin du fcapel -& de la 
force de deux perfonnes pour les en féparer. 
Ayant enfin retiré ce fœtus , il parut très-bien 
conformé , & navoit que la groffeur d’un enfant 
de neuf mois, Les parties mufculeules étoient 
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un peu dures à extérieur , mais plus molles à 
Pintérieur. Le nez étoit applau, la bouche fer- 
mée , & les gencives parurent racornies. On le 
conferva trois jours fans aucune précaution. On 
jugea cependant à propos, avant qu'il fe cor- 
rompit, d'examiner les vifcères. Ils furent trou- 
vés très-fains, mais affaiflés. Au lieu de fang , 
on ne trouva dans les vaiffeaux qu’une humeur 
féreufe , femblable à celle qui était fortie du 
bas-ventre, & les vaifleaux ombilicaux, à l’ex- 
trémité defquels on n’appercevoit plus d’ou- 
verturé, n'ayoient que trois travers de doigt de 
longueur. 
Voici un fait du même genre, rapporté par 
M. de Haller ; mais le fœtus ne s’étoit pas auffi 
bien confervé que dans le cas précédent. Une 
femme, dit:l, eut tous les fymptomes d’une 
groffeffe, dont elle rapportoit le commencement 
au mois de Juin 1763. Tous ces fymptômes 
difparurent, & firent place à un état de maladie 
& de -largueur. Sa fanté revint cependant. au 
mois de Mai 1764, fes règles reparurent , :& 
elle n’eut aucun figne de maladie jufqu’en 1772. 
Elle mourut au mois d'Août de cette année, 
aprés fept jours d’une fièvre violente, accom- 
pagnée de douleurs cruelles. On trouva, à 
l'ouverture du‘ cadavre. un fac qui communi- 
quoit avec la matrice, par la trompe ducôté 
droit. Ce fac , qui renfermoit la trompe & 
Povaire , contenoït un fœtus d’environ fept mois. 
Cétoit la putréfadion de ce fœtus qui avoit.caufé 
la mort dela femme; mais les détails de fa mala- 
die, dit M. de Haller , annoncent que ce fœtus 
étoit fans vie, dès le mois de Janvier 1764. 
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…. D’après les fymptomes qui fixoient au mois de 
Juin cette grofleffe , il avoit alors fept mois , & 
cet âge étoit précifément celui du fœtus trouvé 
dans les ovaires. Il en réfulte une nouvelle preuve 
que le mois de Janvier 1764, fut l’époque de fa 
mort. | 

Cependant cette femme a joui pendant huit 

ans d’une fanté parfaite, fans que cette mafle 
privée de vie, qu’elle portoit dans fon fein , lui 
ait caufé, pendant'un fi long tems , un dérange- 
ment fenfible , fi ce n’eft de l'avoir rendue 
ftérile. o 

Une chofe digne de remarque , ajoute M. de 
Haller ,.c’eft qu'après avoir eu des douleurs qui 
fembloient annoncer une faufle couche , en 
Janvier 1764, tems qu’on doit regarder comme 
celui de la mort du fœtus, elle en éprouva de 
femblables , au terme où elle eût dû naturellement 
accoucher. Elleeut alors du lait; ce lait fe diffipa, 
& il reparut encore deux mois après. | 

On lit dans les Affiches de Picardie un phé- 
nomène auf furprenant que le précédent; mais 
on n’a pu favoir combien la femme qui en fait 
le fujet a confervé.de tems lenfant dont on Pa 
trouvée enceinte. | 

Une femme d'Arras, dit PAuteur de ces 
Affiches , avoit un abfcès au ventre, près. de 
lombilic , par louverture duquel il étoit forti, 
à diverfes reprifes , des pelotons.de cheveux. 
Élle mourut le 10 O&@obre 1778. On en fit 
l'ouverture le 11, & on trouva dans la matrice, 
qui s’étoit ouverte à la partie antérieure de fon 

- fond, & qui répondoit à Pabfcès , des fragmens 

d’offemens en partie détruits, parmi lefquels on 
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remarquoit des morceaux de mâchoire , avec 
leurs dents, un œil, un nouvel amas de che- 
veux, &c. Une quantité d’une fubftance calleufe, 
qui avoit l'odeur & la couleur du fromage de 
Marolle fort avancé dans fa fermentation, enve- 
loppoit tout cela. Ces parties étoient non dans la 
cavité de la matrice, mais dans la fubftance même 
de ce vifcère, à-peu-près vers Pendroit où aboutit 
ordinairement la trompe droite. Il fallut employer 
la force pour détacher les os des membranes de 
la matrice auxquelles ils étoient adhérens , & où 
ils paroïfloient, pour ainfi dire , avoir pris racine. 
La plupart avoient tellement changé de figure, 
qu'il fut impoflible d’en reconnoitre l’efpèce. 
Les uns en partie détruits jufqu’à leur noyau, ou 
à leur fubftance du milieu: les autres parurent 
réunis après la deftrution des chairs, & foudés 
les uns aux autres. Cependant par le lieu de leur 
réfidence, & par l’indice de leur figure, on crut 
qu'ils faifoient les débris d’un fœtus humain. 

On jugea par la grandeur de ceux qu’on put 
reconnoître, par leur dureté , la folidité de leurs 
cartilages, & la fermeté de leurs membranes, 
ajoutons encore par la longueur des cheveux, 
laquelle étoit de trois à quatre pouces, & la 
groffeur des dents, qu'ils avoient appartenu à un 
fœtus beaucoup plus âgé qu’à terme. 

Ce phénomène offre trois chofes dignes de 
Vattention du Phyfiologifte : 1°. un fœtus conçu 
dans lépaiffeur de la matrice ; 2°. enclavé dans 
ce vifcère , où il a pu prendre de laccroifflement 
jufqu à fon terme, & n'ayant pu s’en détacher, où 
il a continué de croître jufqu’a Pâge où les enfans 
ont coutume d’avoir des dents, & des cheveux 
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longs de quatre pouces; 3°. la Nature a été aflez 
bienfaifante pour commencer lexpulfion de ce 
corps étranger par une ouverture extérieure à la 
matrice, par où il avoit vraifemblablernent moins 
d’efpace à parcourir, moins d’obflacles à furmon- 
ter que par la voie naturelle des accouchemens. 

Les fœtus peuvent donc s’engendrer & croître 
hors de la matrice. C’eft un fait bien extraordi- 
naire, mais qui n’eft pas fans exemple. En par- 
courant les Ouvrages de ceux qui ong écrit fur 
cette matière, on voit que de tout tems ce phé- 
nomène fut connu. On trouve des obfervations 
de ce genre dans tous les Auteurs. On y voit 
des groffeffes d’ovaires , de trompes, & même 
de ventrales ; mais ces dernières font beaucoup 
plus rares. Nous ne ferons que parcourir & 
indiquer quelques-unes de ces obfervations. 

Vefale dit avoir trouvé un fœtus dans la 
trompe d’une femme, à Paris au mois de Janvier 
1569. Il étoit fi gros & la trompe fi diftendue, 
qu'il prit cette trompe pour une feconde ma- 
trice. Il crut que ce fœtus avoit quatre moïs. 
.Tranf. Philof. n°. 48. 

Le D. Ferne dit également avoir trouvé dans 
la corne droite de la matrice, le fquelette d’un 
enfant avec fon cordon, recouvert d’une matière 
femblable à du plâtre. 

Dans les Mémoires de PAcadémie , pour l'an 
3722, on trouve l’hiftoire d’un fœtus qui étoit 
. dans da trompe de falloppe. 

M. Marer , Chirurgien de l'Hôpital de Dijon , 
aflure que fon père avoit ouvert une tumeur à 
Vombilic d’une femme, dans laquelle il avoit 
trouvé les os d’un fœtus; que cette femme: fut 
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guérie , & qu’elle eut enfuite d’autres enfans. 

M. de Saint-Maurice trouva en 1682, un fœtus 
formé dans un ovaire. On lit un fait femblable 
dans les Tran/: Philof. an. 1694. Riolan en cite 
plufieurs dans fon Antropographie. Lire & 
Duvertey en ont configné plufieurs de cette 
efpèce, dans les Mémoires de l’Académie. 

Les groffeffes ventrales font plus rares, mais 
non fans exemples. Ambroife Paré, Jean Lan- 
gius , Gullemeau, Thomas Bartholin, le D. 
Baldouin rapportent plufieurs exemples de ce 
genre, & nous en avons indiqué quelques-uns 
précédemment. Srarkey Middleron ouvrit en 
1747, le cadavre d’une femme dans le ventre 
de laquelle il trouva un enfant attaché à Pinteftin 
ileum, & aux membranes voifines, par une por- 
tion du péritoine , dans lequel le morceau frangé 
& une portion de la trompe de falloppe du 
côté droit, paroïfloient fe perdre. Ce qu'il y a 
de plus particulier dans cette obfervation, c’eft 
que cette femme avoit porté cet enfant feize ans 
& plus, & que pendant cet efpace de tems, elle 
avoit mis au monde quatre autres enfans, tous 
hés vivans. Morgagni & Santorinus parlent de 
plufieurs fœtus tombés dans le ventre ,& expulfés 
par une voie direétement oppofée à celle que la 
Nature leur a deflinée. ‘= 

Nous en rapporterons encore un exemple, 
parce qu'il s’elt fait obferver de nos jours 

Etienne Prenal, âgée de vingt-fix ans , fêémme 
d’un nommé Pianer, Maître Perruquier à Salins, 
fut attaquée de plufieurs maladies & incommo- 
dités , que nous paflerons fous filence, comme 
étrangères, quoique dépendantes de Pobjet de 
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cette obfervation. Nous obferverons feulement 
que dès le premier Décembre r770, elle fut 
attaquée d’une dyffenterie , qui lui fitrendre des 
matières fangrunolentes , purulentes , dans lef- 
quelles on remarquoit des morceaux de chair 
pourrie , & d’une odeur putride très-forte. On 
remarquoit encore dans ces évacuations un: 
fédiment fanguinolent & plâtreux. Le 16, il 
fortit des os par la même voie. Elle en rendit 
trois le 14-Janvier 1771. Elle en rendit encore 
plufieurs de tems à autres, jufqu’au 29 Sep- 
tembre, jour auquel elle mourut, épuifée par 
Ja longueur de cette cruelle maladie. Elle fut 
ouverte le 30 par M. Charnaux, Maître Chi- 
rurgien , & cette ouverture confirma que les os 
qu'elle avoit rendus, procédoient d’un fœtus 
qui avoit pallé dans la cavité du ventre, où il 
s’étoit pourri, & avoit occafionné tous les ac- 
cidens que cette malheureufe femme avoit 
éprouvés. 


Hounes EXTRAORDINAIRES. On 
peut faire deux clafles de ceux qu’on doit dif. 
tünguer du commun des autrés hommes. Ïls peu- 
vent être extraordinaires, où par leur confor- 
mation, ou par des qualités qui leur font pro- 
pres. Ce fera fous ces deux points de vue que 
ñous préfenterons cet article. 

M. Deflandes aflure avoir vu à Lanvau, vil 
lage éloigné d'environ trois lieues de Breft, fur 
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le bord de la mer, un enfant dont toutes les 
articulations & conféquemment tous les mou- 
vemens qui en dépendent , manquoient. Son 
corps métôit qu'un os continu, comme une 
pétrification des articles, nerfs & tendons. Nulle 
phalange aux doigts des pieds & des mains, 
nul mouvement dans le poignet, dans le cou- 
de, dans lépaule, dans la hanche, &c. Il avoit 
auf les paupières parfaitement fixes. Cet en- 
fant avoit vingt-deux à vingt-trois mois. Il ne 
pouvoit marcher , m1 boire, ni manger fans le 
fecours de fa mère. Une conformation auffi ex- 
traordinaire étoit accompagnée d’une douleur 
perpétuelle. , 

Voici un autre fait d’un autre genre, égale- 
ment merveilleux. On voyoit en 177$, dans 
la Paroiïfle de Mont-Saint-Jean, à une lieue de 
Sillé-le-Guillaume, une fille de dix-huit ans qui, 
depuis fa naiffance , n’avoit donné aucun figne 
cara@térifé de fenfibilité. On avoit beau l’exci= 
ter, la pincer, la chatouiller, elle n’en étoit 
point émue. Jamais elle n’avoit ri, ni pleuré, 
ni crié. Elle reftoit où on la mettoit ; elle na- 
voit ni le pouvoir de changer de place, ni de 
fe remuer. On la mettoit ordinairement au lit, 
où elle reltoit. jufqw’àa ce qu’on l'en retirât. Sa 
nourriture confiftoit en un peu de bouillie, 
qu'on lui donnoit matin & foir. Elle n’urinoit 
point, mais elle rendoit par le fondement des 
matières fécales très-dures, très-divifées en pe- 
tites parties. Son cœur battow foiblement, & 
c’étoit prefque le feul figne de vie qu’on ap- 
percevoit en élle. Elle avoit les yeux ouverts 
& les paupières mouvantes, Sa petitefle étoit 

extrême , 
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extrême ; elle ne paroifloit point avoir grandi 
depuis fa naiffance. Elle confervoit encore la 
fituation forcée qu’elle avoit dans le fein de fa 
mère. Ses jambes étoient collées à fes cuifles, 
fon corps courbé en avant, & fa tête s’incli- 
noit fur fa poitrine. Nous avons tiré cette def- 
cription des Affiches de Tours. 

Voici une efpèce d’hydrophobe qu’on peut 

regarder comme extraordinaire dans fa confor- 
mation. Il étoit à Wolduck, Duché de Mécklen- 
bourg, en 1775, & il avoit alors quarante ans. 
Cétoit un Payfan qui navoit jamais bu depuis 
fa naïffance. Dès Pinftant où il put commencer 
à fumer , il s’empara d’une pipe, qu’il ne quitta 
plus. Il travailloit & fupportoit comme un au- 
tre, la chaleur, le froid & les autres intempé- 
res de Pair. Il avoit une répugnance invincible 
pour tout aliment liquide, & on afuroit qu'on 
lui avoit vu dès Penfance la même répugnancé 
pour le lait de fa mère, qu'on le força dé 
prendre les premiers jours de,fà vie. Il étoit 
fain, af: & robufte. f’oyez HYDROPHOBIE. 
_ On peut ranger dans là même claffé les en- 
fans dont"nous allons faire mention. Ils font 
extraordinaires, & par eux-mêmes , & par leurs 
parens. | 

Le 12 Janvier 1763, Marguerite Krbfcowna 
mourut, dans le village de Conino en Rufie, 
âgée de cent huit 4ñs. À qüatre-vingt-quatorze 
élle s’étoit mariée, pour la troifième fois, à 
Gafpard Raycoul.; du villège de Civoulfin, 
âgé pour lors de cent cinq ans, dont elle’eut 
deux fils & uné fille. Ces trois enfans, encore 
Yivans à la mort de: leur mère, portoient des 
" Tome I, | 
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marques de la caducité de leurs père & mère, 
Ils avoient les cheveux blancs. Leurs gencives 
avoient le vuide que laïffe la perte des dents, 
fans cependant qu'ils en euflent eu aucune. Ils 
n’avoient point la force de mâcher les alimens 
folides ; ils ne vivoient que de pain & de lé- 
gumes ; ils étoient affez grands pour leur âge, 
mais ils avoient le dos courbé & le teint flétri, 
& tous les autres fymptomes de la décrépi- 
tude. Leur père vivoit alors & avoit cent dix- 
neuf ans. | 

On doit encore ranger dans la même claffe 
ces perfonnes monftrueufes par la groffeur énor- 
me de leur corps. Il eft peu de pays & peu 
de générations qui n’en voient quelques exem- 
plés ;- & ces phénomènes perdent, par Phabi- 
tude qu’on a de les obferver , tout le merveil- 
leux qu'on y trouveroit, s'ils fe faifoient voir 
plus rarement ; car il n’eft pas dans l’ordre de 
la Nature que le corps de homme excède auf 
fingulièrement certaines dimenfions. Nous n’en 
donnerons que quelques exemples, parce qu'ils 
nous ont paru mériter de trouver place ici. 

M. Linné dit avoir vu à Amfterdam un -en- 
fant fi énormément gras, qu'il ne pouvoit fe 
tenir debout fans écarter fes jambes. Il pefoit 
cinq cens livres de Hollande, Sa mère , ne 
pouvant ni lalaiter ni lui acheter du lait, Pa- 
voit nourri avec de la bière douce. 

Edouard Brigth, Epicier de profeflion, mort 
à Malden, âgé de trente ans, n’avoit point en- 
core deux ans qu'il pefoit-plus de cent qua- 
rante-quatre livres. À vingt ans, il peloit trois 
cens trente-fix livres, & à fa mort, fix cens feize 
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de hauteur. Mefuré fous les bras, il avoit cinq 


pieds fix pouces de circonférence, & autour du 
ventre fix pieds onze pouces. Le gros de fon 
bras étoit de deux pieds deux pouces, & cehu 
de fa jambe deux pieds huit pouces. Lorfqul 
mourut, il fallut douze hommes pour le tirer 
fur un petit chariot de Brafleur, & un pied- 
de-chèvre pour le defcendre dans la foffe. Ses 
habits étoient allez amples pour pouvoir y faire 
entrer fept hommes; ce qui eft conforme aux 
regiftres de fa Paroiffe où 1l décéda , & à Pa&e 
que le Magiftrat prit foin de faire drefler. Cet 
homme mourut le 12 Mars 1750. Malgré cette 
-grofleur énorme, cet homme étoit, dit-on, 
dune très-grande légéreté. | 
On vit un phénomène femblable à Usk dans 
le Comté de Monmouth. Il ÿ mourut.en 1772, 
un nommé Philippe Maffon, dont le poignet 
avoit onze pouces de circonférence ; le bras 
auprès de lPépaule vingt-un, la poitrine cinq 
pieds, le ventre fix, la afle trois pieds un 
pouce ; & il étoit, malgré cela, extrêmement 
agile. 
Le 6 Oûtobre 1754, mourut à Londres, le 
nommé Jacques Pouvel, Boucher de, profef- 
fon, né à Stebbing, Province d'Effex. Il:n’é- 
toit âgé que de trente-neuf ans, & il peloit:en- 


viron quatre cens quatre-vingt livres. 


Si de femblables conformations ont.quelque 
-chofe d’extraordinaire & de merveilleux, il-eft 
une autre efpèce dé gens extraordinaires qui 
ne méritent pas moins notre. attention. Ce font 
ceux qui font pourvus des gun fingulières 
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qui ne fe rencontrent point dans l’ordre ordi- 
naire de la Nature. Nous n’en donnerons en- 
core que quelques exemples. À 

Chriflophe, Duc de Bavière, trois ans avant 
fa mort, qui arriva à Rhodes, au retour de la 
Paleflne , leva de terre fur fes épaules , & jeta 
bien lom de lui une mañle de pierre qui pefoit 
plus de trois cens quarante livres. 

Louis de Boufflers , furnommé Ze Robufle , 
qui vivoit en 1534, étoit tout-à-la-fois très-fort 
& très-agile. Ses pieds joints lun contre Pautre, 
il ne fe trouva perfonne qui püût le faire avancer 
ou reculer d’un pas. Il rompoit facilement un 
fer à cheval, & sil prenoït un bœuf par la 
queue , il étoit für de pouvoir le conduire où 
il vouloit. Il foulevoit un cheval puiflant & 
lentraïînoit fur fes épaules. Tout botté & armé 
de pied-en-cap, il s’élançoït fur un cheval, & 
le montoit fans toucher le cheval & mettre le 
pied dans létrier. Dans une courfe de deux cens 
pas , il devançoit le genet d'Efpagne le plus 
déger. 

Le Major Bar/abas , dans le dernier fiècle , 
étoit d’une telle force, qu’en ferrant la jambe 
‘d’un cheval il lui en cafloit les os. Etant entré 
dans la boutique d’un Forgeron, il lui com- 
manda un fer de grande réfiftance. Celui-ci fe 
mit en devoir de le fatisfaire ; mais, tandis qu’il 
avoit le dos tourné, Barfabas prit l’enclume & 
la cacha fous fon manteau. L’ouvrier qui vou- 
ut battre fon fer, fut fort étonné de ne trouver 
fur quoi le pofer, & il le fut encore plus de 
voir cet Officier remettre fans difficulté fon en- 
clume en place, A la table de fon Général, 
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Barfabas prenoit une afliette d'argent fur la- 
quelle il y avoit du vin, & la ferrant entre fes 
mains, il en faifoit un gobelét, dont la liqueur 
réjalhMoit jufque par-deflus fa tête. Un Gaf- 
con ; qu'il avoit piqué dans la conveïfation, 
lui propofa un cartel. Volontiers, lui répondit 
Barfabas , touchez-là. Le Gafcon donna la 
main , & le Major la preffa de telle forte, 
qu'il lui brifa les os & le mit hors d'état de fe 
battre. 

Quoiqu’acquifes par exercice, & non dues 
à la feule bienfaifance de la Nature, les qua- 
lités fuivantes n’en font pas moins admirables , 
& ne méritent pas moins de trouver place ici. 

Le nommé Jofeph Fahaye , né ‘auprès de 
Spa, Pays de Liège, & qu'on a vu à Paris en 
1779, étoit venu au monde fans bras; mais il 
fe fervoit de fes pieds pour fubvenir ‘aux be- 
foins de la Nature. Il buvoit, mangeoïit', ‘pre- 
noit du tabac, deébouchoiït une bouteillé,-fe 
verfoit à boire , fe fervoit d’un :cure-dent après 
fes repas, tailloit fes plumes & écrivoit très- 
correctement. Il enfiloit une aiguille faifoit: un 
nœud au bout du fil avec une précifion admi- 
rable, Il jouoit aux cartes ; au toton ,:au bilbo- 
quet ; 1l chargeoiït & tiroit: un piftolet ; 11 filoit 
de la laine, du coton, & tournoit ke rouet en 
même-tems ; 1] tenoitun baton avec autant de 
force qu'une autre perfonne’eût pu le faire avec 
fes deux mains, & il le jettoit à quarante pas 
de lui; il apportoit une chaife ; il béchoïit la 
terre, & il cultivoit lui-même fon'jardin ; .en 
un mot, 1l faifoit avec fes pieds tout ce qu’un 
autre eût pu faire avec fes bras. Cet homme, 
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ävant de venir fe faire voir à Paris, avoit été 
Maître d'école dans fon village, où ilavoit de= 
puis cinquante jufqu’à foixante écoliers. 
On avoit vu à Vienne en Autriche un phé- 
nomène de même efpèce, en 1777. C’étoit un 
jeune homme, né fans bras, & qui peignoït trés- 
bien le portrait. Il faifoit adroitement, avec 
les orteils de fes pieds, ce que les autres Pein- 
tres font avec les doigts. Né d’une famille hon- 
nète , il ne fe donnoït point en fpedacle, & 
1l rie travailloit que devant fes connoiffances. 
Nous terminerons cet article par un fait éga- 
lement furprenant, mais auquel la Nature eut 
plus de partque Part. Nous letironsdes Nouvelles 
Littéraires de Florence. On y lit qu'un Prêtre, 
nommé Paul Moccia âgé de cinquante ans, 
& connu:par des Epitres Latines & une Pro- 
{odie. Grecque, fe précipitoit dans la mer, & 
n'étoit pas plutôt au fond , qu'il revenoit per- 
pendiculaiïrement à la furface, où il fe tenoit 
enfoncé jufqu’à la’ poitrine, fans qu’on lui vit’ 
faire aucun mouvement. Il refloit dans cette 
attitude les bras croifés, & marchoïit dans Peau 
_avec la même aflurance que fur la terre. Des 
Jongeurs, dit-on, lont'plus d’une fois tiré vers 
e fond de la mer; mais:à peine l’avoientals 
échappé ,-qu’il remontoit comme un hège. D’au- 
tres fois 1l s’endormoit fur! l'eau ,: s'étendant fur 
fa furface, comme il eût fait dans fon lit, fe 
tournoit & fe retournoit fans jamais enfoncer. 


… dl affüroit qu’il fentoit fous fes pieds une ré- 


fifiance auffi marquée que fur un grand che- 
min, & il étoit comme les autres, émerveillé 


| de cette fngulière propriété, Les Phyficiens qui 
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obfervèrent ce phénomène, remarquèrent, après 
Pavoir pefé & mefuré fon volume, qu'il pefoit 
trente livres moins qu'un pareil volume d’eau. 
Ce ne fut qu'au mois d’Aoùût 1765, que le 
hafard lui fit découvrir en lui cette merveil: 
leufe propriété, & il en üra enfuite tout le parti 
pofible par Pexercice & l'habitude. 


HOMMES MARINS. On ne peut difcons 
venir qu'il y ait des variétés étonnantes dans 
lefpèce humaine , & qu’elles foient portées au 
point, qu'un homme qui auroit fait.le tour du 
monde , auroit peine à fe reconnoître en cer- 
taines contrées. M. de Buffon nous a tracé un 
tableau très-curieux de ces variétés ; mais les 
pouffer beaucoup plus loin, -& vouloir recon- 
noître lefpèce humaine dans quelques monftres 
marins que le hafard offre quelquefois à notre 
curiofité, c’eft reculer fans doute trop loin les 


bornes qui circonfcrivent cette efpèce, nonobf- 


tant l’opimion de plufieurs Voyageurs qui nous 
atteftent avoir vu des hommes marins, qu'ils 
décrivent fous les noms de Tritons, Néretdes, 
Syrènés | Ambizes , &c. on 
Dans la multitude de monftres que la mer 
renferme & qu’elle vomit quelquefois fur fes 
bords , il peut bien fe faire qu'elle en com- 
prenne quelques-uns qui aient quelque rap- 
port, quelque fimilitude avec Phommesz & il 
n’eft rien en cela de plus extraordinaire que 
ce qu'on voit communément fur terre, lorf- 
qu'on compare à l’homme une efpèce de finge, 
que les Naturaliftes défignent fous le nom de 
fatyre, d'homme des bois, & nee appelle 
1Y 
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Orang-outang à la Chine. Tous conviennent que 
quoique cet animal porte le mafque de la figure 
humaine , & qu'il en aflee plufeurs caraères 
à l'extérieur, qu’à l’intérieur il eft dénué de tout 
ce qui conflitue l’homme; c’eft une véritable 
brute, mais qui na ni impatience du magot, 
ni la méchanceté du babouin, m l’extrayagance 
des guenons. Îl doit donc en être de même 
de ces monftres marins qui affe&ent la figure 
humaine depuis la tête jufqu’à la ceinture; car 
on n’en a point encore vu dont la figure fût 
entièrement conforme à celle de lPhomme. 
Mais comme ces phénomènes font plus rares 
& conféquemment plus extraordinaires pour 
nous , ils méritent bien de trouver ici leur 
place. | 
On lit dans un Ouvrage, intitulé : Les Dé- 
lices de la Hollande, qu'en 1430 ; après une 
furieufe tempête qui avoit rompu les digues 
de Weft-Frife, on trouva dans la boue des 
prairies une femme . marine. On l’emmena à 
Harlem, on lPhabilla & on lui apprit à filer, 
lle ufa de nos alimens, & vécut quelques 
années fans pouvoir apprendre à parler, & 
ayant toujours confervé fon infünét qui la por- 
toit! vers Peau. Son cri, car elle ne s’exprimoit 
point d’une autre manière, imitoit affez les ac- 
cens d’une perfonne mourante. 

Un Capitaine Anglois, nommé: ScÆmid , 
affure avoir vu en 1614, dans la nouvelle An- 
gleterre , une fyrène d’une pau beauté. Elle 
ne le cédoit en rien, ditl, aux plus belles 
femmes. Elle avoit de beaux cheveux bleus qui 
flottoient fur fes épaules; mais la partie infé- 
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rieure , en commençant à la région ombilicale, 
reflembloit à la queue d’un poiffon. 
Monconys fait auffi mention, dans fon Voyage 
d'Egypte, de ces hommes marins, femblables 
a des poiflons par la partie inférieure de leur 
corps , à la réferve, dit-il, que les doigts de 
leurs mains font unis enfemble , comme les 
pieds des oies ou les aîles des chauves-fouris. 
Thomas Bartholin parloit en 1669 d’une fy- 
rène qui avoit paru auprès du port de Co- 
penhague pendant l'été, Elle fut, ditl, apperçue 
_du rAAgE par plufieurs perfonnes dignes de foi; 
mais elles ne s’accordèrent point,toutes fur la 
couleur de fes cheveux. Les uns prétendoient 
qu'ils étoient roux, d’autres noirs; mais tous 
convinrent qu’elle avoit le vifage d’un homme 
fans barbe, & la queue fourchue. Bartholi 
prétend que cette diffention fur la couleur des 
cheveux, peut venir des pofitions différentes 
fous lefquelles elle fut obfervée, & conféquem- 
ment des manières felon lefquelles les rayons 
Jumineux furent réfléchis, 
M. Defponde fait mention d’un homme & 
d’une femme qui furent pris en même-tems. La 
femme furvéquit deux ans, & apprit à filer ; 
mais il ne dit rien de particulier fur. cette fy- 
rène. En 1660, il parut un homme marin fur 
les côtes de Bretagne, près Belle-Tfle. Il reffem- 
bloit parfaitement à celui dont nous avons parlé 
ci-deflus. On lit, dans lHiftoire générale. des 
Voyages, qu’en 1560 des Pêcheurs de Pifle de 


Ceylan prirent d’un coup dé filet fept hommes 


marins & neuf femmes marines. 


Dimas Bolqués, de Valence, Médecin du 


394 HOMMES MARINS. 


Roi de Goa, qui les examina & qui en fit l’a- 
natonue en préfence de plufieurs Miffionnaires 
Jéfuites , parmi lefquels étoit le Père Henriqués, 
trouva leurs parties intérieures affez conformes 
à celles de Phomme. / 

M. Chrétien, de la Martinique , écrivoit, le 
23 mai 1072, que deux François & quatre Nè- 
gres étant allés en canot vers la côte du petit 
Defert , fitué au fud de la Martinique, & fé- 
paré de lifle par un petit détroit d’une lieue, 
ils s’arrêtèrent fur une pointe avancée de dix 
à douze pas en mer, & élevée de huit à dix 
pieds au-deffus de l’eau. La ils virent paroître 
à huit pas d’eux un homme marin, qui avoit, 
1a moitié du corps hors de Peau. L’étonnement, 
la frayeur , les empêchèrent d’abord de le confi- 
dérer attentivement; mais le monftre ayant paru 
plufieurs fois fur l’eau, & s’y étant arrêté long- 
tems , ils fe raflurèrent & ils eurent le tems 
de confidérer diflin@ement toutes fes parties. 
Il avoit la figure d’un homme de la tête à la 
ceinture ; la taille petite comme un enfant de 
quinze à feize ans ; la tête proportionnée au 
corps; les yeux un peu gros, mais fans diffor- 
mité ; le vifage large & plein; le nez large & 
Camus ; les cheveux gris, mêlés de blanc & de 
noir, plats, arrangés comme s'ils euflent été 
peignés , & flottant fur le haut des épaules ; 
la barbe gnfe , longue de fept à huit pouces, 
_& également large par-tout ; fon eftomac cou- 
vert d’un poil gris, comme celui dun vieil- 
fard. Ils ne remarquèrent point fi les bras étoient 
proportionnés au corps, s'ils étoient plats, s'ils 
“étoient attachés -enfemble , «m säls avotent des 
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ailerons. On n’obferva rien aufi de particulier 
au Cou, m1 au refle du corps qui fortoit de 
l'eau. Le vifage & le corps, dit-on feulement, 
étoient médiocrement blancs. La partie infé- 
rieure, qu’on voyoit entre deux eaux , étoit pro= 
portionnée aurefte du corps, & femblable à 
celle d'un poiflon. Elle fe terminoit par une 
queue large & fourchue. 
Il parut la première fois à huit pas du ro-. 
cher. La feconde fois , il s'approcha davantag 
& vint enfm auprès de la pointe, où les deux 
François & les quatre Nègres étoient aflis. Il 
Te retira vers Peft, le long d’un herbage qui 
£ftau pied de ce rocher. Il fe tourna plufieurs 
fois , & s’arréta long-tems fur l’eau, comme s’il 
eut pris plaifir à voir & à être vu, & fans mar- 
quer le moindre étonnement. Ceux-qui le vi- 
rent dui trouvèrent le vifage farouche, peut- 
être parce qu’ils étoient encore eflrayés. Ils'ont 
tous affuré qu'ils Pavoient vu fouffler du nez; 
& qu'ils lui avoient vu pafler la main fur fon 
vifage & fur fon nez, comme pour s’efluyer 
‘& fe moucher ; mais il ne fit aucun bruit de 
da bouche, qui pût faire connoître s’il avoit de 
de voix © 2m: LELT | 
-: On a donc vu plus d'une fois de femblables 
monftres , & toutes les relations dés Voyageurs 
qui en parlent, s'accordent aflez à les décrire 
de la même-manière.: Tous difent qu'ils ont la 
taille ordinaire de l'homme , même configura- 
tion & mêmes proportions jufqu'à laceinture ; 
la tête arrondie ; les'yeux un pew gros , le vi- 
fage large & plein, les joues plattes, le nez 
fortcamus , les dentsttrès-blanches, les che- 
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veux grifâtres , quelquefois bleus, plats & ot 
tans fur les épaules ; une barbe grife & pen- 
dante fur Peflomac, garni aufli de poils gris, 
comme dans les vieillards ; la peau blanche & 
aflez délicate. Le mâle qu’on appelle sriron & 
la femelle /yréne, ont le fexe diftingué comme 
dans l’homme & dans la femme. Les femelles 
ont des mamelles fermes & arrondies comme 
les ont les vierges. Les bras font affez larges, 
courts & fans coudes fenfibles; les doïgts, à 
moitié palmés, leur fervent de nageoires; mais 
la partie inférieure , à prendre de Pombilic, eft 
femblable à celle du poiffon qu’on appelle dau- 
phin, & elle fe termine en une queue large & 
fourchue. | 


HY DROPHOBIE, horreur fmgulière pour 
l’eau. C’eft lun des fymptomes qui accompagnent 
la rage. Mas ces deux accidens ne font point 
inféparables.. On voit des hydrophobes qui ne 
font point attaqués de rage. … D 

On lit dans le Journal d'Allemagne, centur. $ 
& 6, obferv. 30 , qu’une femme de trente-quatre 
ans , étant dans un bourg , & ayant bu un verre 
de vin, refla quatre ans & demi fans pouvoir en 
boire , malgré l'envie extrême qu’elle en avoit. 
Il ne lui étoit pas même pollible d’avaler une 
goutte d’eau , ni de bière, ni de prendre des 
fruits fucculens , ni même des alimens cuits dans 
Veau. Cependantelle rendoit depuis vingt jufqu’à 
trente onces d’urine -tous les jours , & ne cefla 
point d’être bien réglée, ayant toujours de belles 
couleurs; & confervant fon état de fanté , à 
quelques douleurs d’eflomac près, qui métoient 
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point de longue durée. Après avoir mangé, ajoute 
PObfervateur,onfetrouve engagé à prendre quel. 
que boïflon. La chaleur extérieure , les exercices 
" & les évacuations excitent la foif; les alimens fa: 
lés & épicés font encore beaucoup boire. Or, la 
femme dont il eft ici mention ne fe privoit point 
d’alimens , néanmoins elle ne pouvoit vaincre la 
haine qu’elle avoit pour les liquides , malgré la 
foif dont elle étoit tourmentée, & cet état perfé- 
véra pendant lPefpace de quatre ans & demi. 
On lit dans les Effais de Médecine d’Edim= 
bourg, un phénomène à-peu-près femblable , 
rapporté par le Doûteur 'augh. Il s’y agit d’une 
fille qui avoit d’étranges convulfions , lorfqu’elle 
vouloit s’efforcer de boire ou de manger. Sur la 
fin de Paccès, elle tomboit à terre comme morte ; 
mais au bout d’un quart-d’heure la parole lui 
revenoit. Alors elle fe plaignoit d’une douleur 
infupportable à la poitrine , d’une pefanteur & 
d’une anxiété qu’elle ne pouvoit exprimer. Elle 
marquoit avec fon doigt la partie afledée, & 
c’étoit immédiatement au-deflus du fternum , & 
Pendroit précifément où il reçoit les deux clavi- 
cules. Deux mois environ auparavant elle avoit 
eu une efquinancie , accompagnée d’une fièvre 
violente, & dans le teéms qu'on sattendoit à 
tous momens qu’elle alloit être fufoquée , Pen- 
flure de fon gofier ayant difparu tout-à-coup,, 
elle s’étoit trouvée confidérablement foulagée'; 
mais il lui étoit refté une pefanteur douloureufe 
à la poitrine , à l’endroit même qu’elle montroit. 
Trois jours après il lui perça une tumeur, d’où il 
fortit une très-srande quantité de matière extrè- 
méent féüde, & ce fut ce qui là fauva, 
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Dans le premier volume des Obfervationts 
d'Edimbourg, on y lt qu’un jeune homme fut 
faif d’une douleur violente à Porifice fupérieur 
de Peftomac; fon pouls étoit intermittent. Il étoit 
près d’être fufHoqué : il pouffoit de profonds {ou- 
pirs & fréquemment. Il avoit les yeux hagards, 
& crachoiït à chaque inftant. Lorfque Paccès fe 
pafloit , il demandoit à boire; maïs dès qu'il 
voyoit la boiflon, 1l étoit faifr d’horreur, & ff 
on la lui approchoiït, il trefläailloit, paroïfloit 
effrayé , avoit des convulfions, fur-tout à la 
bouche, & la repoufloit avec 1& main d’un air 
fâché , la fuivant des yeux , d’une façon qui 
marquoit de la répugnance & de leffroi. Bientôt 
après il la redemandoit, & recommençoit fou- 
vent ces mêmes fcènes. Il fut enfin guéri par 
un grand nombre de faignées, | 

Mais voici un fait bien plus furprenant que 
les précédens. C’eft un exemple dhydrophobie 
fpontanée & périodique , dont il feroit bien 
difficile de donner une explication fatisfaifante. 
Nous en devons la connoifance & le détail à 
M. Mazars de Cazeles, Médecin de Bedarieux. 
La nommée Richard, âgée de cinquante-cinq 
ans, femme très-raifonnable , & d’une conftitu-_ 
ton bilieufe , habitante de Bedarieux , effuya 
conftamment une hydrophobie fpontanée, les 
quatre premiers mois de onze groffefles qui fe 
fuccédèrent à deux ans de diftance les unes des 
autres. Cette maladie fe déclaroit d’abord après 
la conception, par quelqw’éloignement à boire, 
&enfuite par une fi grande horreur de la boiffon, 
qu’elle étoit non-feulement réduite à la dure 
néceflité de s’en priver , amfi que de tous mets 
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Yquides, mais encore à ne pouvoir fouffrir que 
les autres buffent en fa préfence. 

La vue & le murmure de Peau ne lui étoient 
pas moins infupportables, & lui caufoient des 
frémiflemens & des défaillances les plus allar- 
mans , en forte qu’étant obligée d’en avoir chez 
elle, on avoit la précaution, pour obvier à ces 
accidens, qui ne furent cependant jamais accom- 
pagrés de Penvie de mordre, de la tenir dans 
des endroits cachés, & quand on la verfoit d’un 
vafe dans un autre, de le faire avec tant de ména- 


.gement, qu’elle ne püt point en entendre le bruit. 


Le dépériflement dans lequel cette funefte 
averfion la jettoit de jour en jour, la foif dont 
elle étoit dévorée, & les autres befoins de la 
vie , lui prèchoient avec autant d’énergie, contre 
la répugnance involontaire dont elle étoit la 
vidtime , & la menaçoient de fi grands dangers, 
qu'il n’y eut point d'artifice & de violence qu’elle 
ne mit en ufage pour fe tromper elle-même, & 
fe contraindre à boire. Mais les changemens que 
la groffeffe avoit produits dans fon corps, avoient 
f fort effarouché limagination, que les efforts de 
la raifon furent toujours inutiles, & en attendant 
Vépoque où celle-ci rentroit peu-à-peu dans fes 
droits , l’infortunée hydrophobe r’avoit d’autre 
parti à prendre , lorfque des affaires preflantes 
lobligeoient de traverfer la rivière , pour fe 
rendre à la ville , que de fe boucher les oreilles, 
de fe bander les yeux, & de fe faire conduire 
ainf malgré elle, en s’accrochant aux bras de 
deux amies, jufqu’à ce qu’elle eût paf le pont, 
où Ja fingularité de la fcène appelloit toutes les 
fois nombre de fpedarieurs, 
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Plufeurs cas de cette efpèce ont fait croire à 
quelques-uns que cette fâcheufe maladie n’étoit 
point tant occafionnée par un virus particuher, 
que. par. l'effet d’une imaginätion déréglée & 
d’une hypocondriachie : mais quelqu’hypothèle 
qu'on embrafle , il fera toujours difhcile , pour 
ne pas dire impofñlible , d'expliquer convenable- 
ment des faits de cette efpèce. 

Nous pourrions citer encore nombre d’exem- 
ples du même genre , & dont il ne feroit pas plus 
facile de donner des raifons fatisfaifantes ; maïs 
pour l'ordinaire cette horreur pour eau & pour 
les boifons en général, eftle fymptoôme le moins 
équivoque d’une maladie plus furieufe encore, 
c'eft le caractère de la rage ; & comme cette 
dernière maladie eft toujours accompagnée d’une 
horreur. pour l’eau, on a coutume de défigner 
celle-ci fous le nom d’Aydrophobie. Nous ne 
nous arrêterons point à décrire les fymptomes 
& les effets de cette cruelle maladie. Quelque 
extraordinaires qu'ils foient réellement, & quel- 
que difficulté qu'il y ait à les expliquer, ils font 
trop connus pour trouver place ici. Mais nous 
rapporterons feulement quelques phénomènes 
de ce genre, bien plus furprenans & bien plus 
difficiles à expliquer, que ceux qu’on obferve 
communement. 

On fait & on éprouve trop fouvent, malheu- 
reufement, qu’on efl attaqué de cette terrible 
maladie , lorfqu’on à été mordu de quelques 
chiens ou de quelques autres animaux atteints 
de la rage, On fait qu'après des accidens de cette . 
efpèce , il eft rare que la rage tarde à fe mani- 
fefter, & on regardé communément comme un 

phénomène 


. Phénomène bien furprenant, qu’on foit plufieurs 


' 
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mois, & à plus forte raifon ,’efpace d’une année 
tranquille , après une morfure. Ce phénomène 
doit donc paroître bien plus furprenant encore 
sil fe pafle plufieurs années fans qu'on sap- 
perçoive de ce fâchieux événement. Or, Pexpé- 
rience nous prouve qu'il s’eft trouvé des per- 
fonnes qui ont été plufeurs années tranquilles 
après avoir été mordues, & chez lefquelles la 
rage ne s’eft déclarée qu’au moment où elles 
vivoient dans la plus grande fécurité ; & ce qui 
doit paroître plus furprenant encore, c’eft de voir 


des perfonnes attaquées de cette maladie, fans * 


avoir été mordues: ps: | 

Grandelius rapporte , dans la feconde décade 
des Ephémérides d'Allemagne, qu'il avoit connu 
une petite fille de fix ans, qui fut mordue par un 
chien enragé. La plaie, dit-il, étoit peu de chofe, 
& on n’y voyoit aucun figne de malignité. Elle fut 

uérie en peu de tems, À dix ans cet enfant eut 
ka petite vérole. Avant l’éruption elle fut tour- 
mentée par différens fymptoômes. Elle avoit le 
tranfport, elle aboyoit comme un chien, & elle 
avoit la plus grande horreur pour Peau ; fympt6- 
mes non équivoques de la rage. On lui adminiftra 
des remèdes appropriés à fon état ; éruption de 
la petite vérole fe fit, & les fymptômes de cette 
fâcheufe maladie difparurent. 

Mais veut-on un exemple de ce terrible venin 
engourdi pendant bien plus de tems dans les 
veines de celui qui en étoit atteint £ Confultons 
le Journal de Médecine de M. de.la Roque , pour 


Pannée 1683, & nous y trouvons lhifloire d’un 


homme devenu enragé vingt ans après avoir été 
Tome LI Gc 
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mordu. Le Dodeur Schmide fait à ce fujet une 
obfervation bien fage & bien fondée. IL dit que 
les caufes des maladies peuvent demeurer ca- 
chées pendant long-tems dans le corps fans y 
produire d’effet fenfble, & qui puifle les faire 
{ufpetter : c’eft ce qu’on remarque , dit-il, tous 
les jours dans la rougeole & dans la petite vé- 
role , qui ne paroïiffent quelquefois que dans la 
vieillefle ; il fuppofe, comme on voit, que cha- 
cun porte avec. foi le germe de ces fâcheufes 
_maladies ; & c’eft un point de dodrine qui n’eff 
pas univerfellement adopté. Il peut arriver de 
même , continue-t-il , que les corpufcules qui 
caufent la pelle, foient portés en des endroits 
éloignés ,'par le moyen dune fimple lettre , & 1} 
n’y a point de doute que le linge & les habits 
des peftiférés ne puiflent, s'ils ne font lavés & 
fecoués exactement, conferver ces corpufcules , 
& occafionner une nouvelle pefte ; ce dont nous 
avons des exemples plus frappans les uns que les 
autres. Or, dit-il, 1l en eft de même du venin 
qui occafionne Phydrophobie ou la rage. Su/- 
muth , qu'il appelle ici en témoignage, l’a obfervé 
plufeurs fois, Il a vu ce venin caché , & comme 
engourdi pendant fept, huit, neuf, dix ans, & 
mème plus long-tems. V2 
Mais le fait fuivant eft encore plus furprenant. 
La femme d’un Tailleur de pierre , nommé 
Guillaume Richter, fut attaquée d’une fièvre ma- 
ligne, pour laquelle elle fit appeller M. ScAmidr, 
Il la fit d’abord faigner, & lui ordonna enfuite 
des cordiaux, pour réfifter à la malignité. Elle 
faifoit tout ce qu’elle pouvoit pour prendre ces 
remèdes, qui étoient en forme liquide : maïs tous 
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fes efforts étoient inutiles. Dès qu’elle approchoït 
le verre de fa bouche, elle étoit fi fort émue , 
qu’elle étoit prête à tomber en convulfions. Le 
quatrième jour de la-maladie les accidens aug- 
mentèrent; la bouche & le palais fe defféchèrent 
fi fort, faute de liqueur, qu’on voyoit une grande 
inflammation dans ces parues. Cette averfion 
pour les bouillons, les juleps & les potions aug- 
mentoit toujours, & elle en vint jufque-là , 
quelle ne pouvoit mêmé entendre parler d’eau, 
ou de toute autre liqueur, fans frémir. Le Doc- 
teur Schmidt lui demanda fi elle n’ayoit point été 
mordue de quelque chien enragé : elle répondit 
que oui ; mais qu'il yavoit vingt ans que ce malheur 
lui étoit arrivé, & qu’elle n’en avoit reflenti au- 
cune incommodité jufqu’alors. Comme on ne 
pouvoit, dans létat où elle étoit, lui adminiftrer 
aucun remède propre à arrêter la malignité qui la 
dévoroit, la maladie augmenta de jour en jour, 
: & elle mourut le huitième jour. ù 

On a vu cette maladie É guérir , & revenir 
néanmoins affez régulièrement pendant plufieurs 
atnées. C’eft ce qu’on rémarque dans le Journal 
de Médecine que nous avons cité plus haut. 
L'Auteur dit qu'une Servante ayant été mordue 
par un chièn enragé , le fit appeller avec le feux 
Brandi, Chirurgien très-habile ; qu'ils lui ordon- 
nèrent d’abord des alexipharmaques & des fpé= 
cifiques , qu'ils lui firent prendre fous forme fo 
hide, autant qu'il étoit poffible, & à deffein de ne 
la point trop tourmenter. Ces remèdes firent leur 
effet. Elle fua confidérablement. On avoit grand 
foin de la plaie : elle étoit au doigt. On méloit 
de la thériaque à tous les remèdes quan ÿ appli 

| | . Ceci 
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quoit. Elle guérit enfin. Mais pendant quelques 
années, au terme ou environ de la morfure, elle 
en avoit quelque léger reffentiment, qui confiftoit 
dans une petite rêverie, & dans une efpèce, 
d’averfion qu’elle avoit alors pour tout ce qui 
étoit liquide. Enfin , ces fymptômes cefsèrent , 
& elle vécut encore quelques années après en 
affez bonne fanté. | 
Etre pris de’‘cette cruelle maladie après une 
morfure faité par un animal qui en eft atteint , 
c’eft un phénomène qui n’a de furprenant que le 
laps du tems qui peut fe pañfer entre la caufe & 
V’effet ; mais ce qu’on doit regarder comme tout- 
à-fait furprenant , & ce qu’on ne peut expliquer 
facilement , c’eft de voir cette maladie fe décla- 
rer après une morfure faite par un animal qui 
n’eft ni colère , ni malade; c’eft encore de fe la 
procurer par fa propre colère. Les faits fuivans 
prouvent manifeflement que ces deux cas ne 
font point fans exemple. | | 
La troifième décade du Journal d'Allemagne, 
fait mention d’un Etudiant en Droit, âgé de 
vingt-deux. ans, qui étoit tourmenté d’une foif 
ardente , d’anxiétés intérieures, de mouvémens 
convulfifs , & généralement des fymptômes qui : 
annoncent la rage. Comme il avoit bien foupé 
la veille, dit le D. Albrecht , je lui fis prendre 
deux grains d’émétique, & après l'opération du 
remède , je lui fis prendre une potion alexiphar- 
maque. J’y retournai le lendemain, & j’appris 
qu'il avoit vomi des chofes fort amères, & je 
fis continuer la potion. J’y revins après-midi : 
1] avoit un peu fué ; mais il étoit très-agité : les 
doigts, fur-tout ceux de la main droite, étoient 
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tors. J’apperçus à l'endroit du poignet, où l’on 
tâte le pouls , une petite plaie en ni : le père 
me dit que c’étoit une légère morfure d’un petit 
chien , qui n’étoit mi colère, ni malade. Je voulus. 
faire fcarifier la partie bleffée , & appliquer les 
ventoufes ; mais le malade ne voulant point y 
confentir, je fis frotter la plaie avec de Peau 
falée , & ayant fait tomber la cicatrice, jy fis 
appliquer -chaudement un topique fait avec Peau 
thériacale & Pefprit thériacal camphré, & autres 
remèdes femblables, Je lui fis prendre plufieurs 
fois le fel volatil de vipère. Les fymptômes dif- 
parurent peu-à-peu , & le jeune homme 
_guérit. | 

.. On lit dans le même Ouvrage, qu'un homme 


de vingt-fept ans s’étant mis en colère, & n’ayant 


pu la décharger fur fon ennemi, la tourna fure : 


lui-même, en fe mordant le fecond doigt de la 
main, Il paffa fort mal la nuit ; il vomit beau- 
coup de bile verte , & ces vomifflemens furent 
fuivis de friflon & d’une fièvre ardente. Le 
lendemain il eut tous les fymptômes de l’hydro- 
phobie, & bientot après 1l devint véritablement 
enragé , & fi furieux , que plufieurs hommes 
avoient peine à le tenir dans la fituation né- 
_ceffaire pour le faigner. La faignée lui donna 
un peu de tranquillité ; mais les fymptômes de 
‘la maladie reparuyent avec plus de force, & ik 
 périte | 


Luacinarion. Perfonne ne doute du 
pouvoir de Pimagination fur les facultés de 
Vhomme. Nous en donnerons des preuves con- 
vaincantes dans le cours de cet article ; mais 
une queflion , ou plutôt un problème difficile à 
réfoudre fur ce fujet, & fur lequel on difcute 
depuis long-tems dans PEcole, c’eft de favoir f 
l'imagination des femmes enceintes opère réelle- 
ment fur le fœtus qu’elles portent; fi ces monfires 
finguliers , fi ces marques particulières qu'on dé- 
_ figne communément fous le nom d’envies, dé- 
* pendent effedivement de Pimagination de la 
mère. Perfonne n’a traité cette queftion d’une 
manière plus curieufe & plus intéreffante en 
même-tems que le célèbre Ef{er, dans un Mé- 
moire très-favant, imprimé parmi ceux de lAca- 
démie de Berlin. Voici comment il s'exprime à 
ce fujet. PU, 
Les taches, les difformités, & quelquefois Îa 
ftrudture monfirueufe des enfans nouveaux nés, 
font des chofes trop connues pour qu’on en puiffe 
douter. Les Phyficiens, & fur-tout les Médecins, 
fe font efforcés dans tous les tems, chacun felon 
fes lumières ou fes préjugés , de développer 
Porigme ou les véritables çaufes de ces défauts. 
Hypocrate tâchant déjà d’en rendre raïfon, dit, 
dans fon Ouvrage intitulé: Lib. de Genitura, art. 
8 & 9, que l'enfant dans la matrice peut être mu- 
té parles coups que la mère reçoit ; ou par les 
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chütes qu'elle fait. Il ajoute enfuite qu’il fera 
eflropié s’il n’a pas affez d’efpace pour y demeu- 
rer à fon aife , tout comme une plante qui, trou- 
vant une pierre ou autre chofe qui la gêne dans 
fon accroifflement , devient peu -à-peu tortue 
& de travers, mince d’uñ côté, épaifle de Pau- 
tre, &c. ; & à l’égard des taches extérieures , il 
prétend que les envies des femmes groffes font 
capables d'imprimer fur la peau du tendre enfant 
la forme de ce qu’elles ont defiré. 

Il eft fort probable que dans les fiècles fuivans, 
les Phyficiens ont pris occafion de ce dernier paf- 
fage d’'Hypocrate , d’accufer la force dé Pimagi- 
nation des femmes enceintes comme la caufe 
unique de toutes les taches & difformités avec 
lefquelles les enfans viennent fouvent au monde. 
Cette opinion a tellement prévalu , fur-tout dans 
les deux derniers fiècles, que perfonne wofoit la 
_révoquer en doute. Les Savans de ce tems-là fe 
faifoient même un mérite de rendre raifon de ces 
effets prétendus de l'imagination. C’eftce quenous 
prouvent les écrits des Médecins & Chirurgiens 
d’une réputation diflinguée, tels que Hi/danus , 
Fienus , Horflius, Thomas Bartholin, Ambroife 
Paré, &c. Ce ne furent pas les Médecins feuls 
qui adoptèrent cette chimère. Des Philofophes 
du premier ordre lui accordèrent leur fuffrage , té- 
moin le Père Malebranche , dans fon fecond Livre 
fur la Recherche de la vérité. Ce grand Philo- 
fophe voulant rendre raifon de quelques fraâures 
des os des bras & des jambes avec lefquelles un 
enfant naquit , dit-on, en France, & qu’on attri- 
buoit à l’imprudence de la mère, qui avoit vu 
rompre les os à un criminel Fe qu'elle étoit 
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groffe de cet enfant , s’explique de la manière 
fuivante : 

Les enfans voient ce que leurs mères voient ; 
ils entendent les mêmes cris ; ils reçoivent les 
mêmes impreflions des objets, & ils font agités 
des mêmes pañions. .... Tous les coups qu'on 
donna à ce miférable frappèrent avec force lima- 
gination de cette mère, & par une efpèce de 
contre-coup, le cerveau-tendre & délicat de fon 
enfant. Les fibres du cerveau de cette femme 
furent étrangement ébranlés, & peut-être rompus 
en quelques endroits, par le cours violent des ef- 
prits produit à la vue d’une a@ion fi terrible; mais 
elles eurent affez de confiftance pour empêcher 
leur bouleverfement entier. Les fibres au con- 
iraire du cerveau de Penfant , ne pouvant réfif- 
ter au torrent de ces efprits, furent entièrement 
diffipées , & le ravage fut affez grand pour ini 
faire perdre Pefprit pour toujours. C’eft-là la raï- 
fon, conclut le Père Mulebranche , pour laquelle 
il vint au monde privé de fens. 

Je erois, dit M. Eller , qu'un habile Anato- 
mifle auroït afligné toute autre caufe au malen 
queftion ; car fi la léfion des os avoit été telle 
qu’on la fuppofe, les mufcles qui ont leur attache 
fixe aux extrémités de ces os, auroient fans doute 
Héchi & tiraillé de telle forte chaque portion des 
os fratturés, qu'il en feroit réfulté autant de 
boffes, ou angles faillans, qu’il y avoit de frac- 
tures aux bras & aux jambes; ce qu’on n’a pour- 
tant pas marqué dans le récit. Mais la difeufion 
ultérieure de ce cas, & de bien d’autres encore 
de la même trempe, où l’on trouve toujours une 
relation peu fidèle, ou défedueufe de témoins 
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Jufpeûs & de juges incompétens , m’écarteroit 
trop de mon but, qui eft feulement d’examiner 
$il y a quelque poffibilité, que dans une femme 
enceinte, la force de Pimagination, ébranlée par 
une frayeur extraordinaire , foit capable d’eflro- 
pier où de mutiler fon enfant dans la matrice, 
de changer la figure humaine en quelques en- 
droits de fon corps, de lui faire croître des pattes, 
des griffes, des cornes, &c. ou que cette femme 
built par un defr excefMif auquel elle n’a pu 
fatisfaire , lui attacher fur la péau les empreintes 
des chofes qu’elle na pu obtenir, comme des 
ceriles , des fraifes , des grappes de raifin, des 
fouris , des poiflons, &c. 

Tous ces phénomènes, & d’autres femblables, 
ayant donc été attribués à la force de limagina- 
tion des femmes ‘enceintes , il faut confidérer 
d’abord ce que c’eft qu'imaginer , & de quelle 
manière cette fonction s'exécute en nous. Pour 
peu qu’on y réfléchifle , on trouve que l’imagina- 
tion n’eft autre chofe que cette faculté de lame 
qui nous retrace l’image , ou les idées des objets 
àbfens introduits auparavant par les organes des 
fens. Mais cette repréfentation des objets abfens 
exige néceffairement lintervention de quelqu’a- 
gent capable de faire une impreflion ou chan- 
gement à l’endroit du cerveau où l'être penfant 
exerce fes fonctions. Or, ces agens ne peuvent 
être que les nerfs, puifque la deftrudion de ces 
émiffaires du cerveau détruit en même-tems la 
perception des: idées qu’on appelle fenfuelles, 
parce qu’elles nous viennent des.fens. Auf 
voyons-nous que la léfion du neïf optique, par 
- exemple, nous Ôté la perception des idées que 
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nous recevons par la vue; lobftru&ion du nerf 
acouftique efface celles que nous faififfons par les 
fens , & ainfi des autres ; en forte que les nerfs 
ayant fourni les idées fenfuelles au cerveau, 
établiffent enfuite en nous cette opération de 
l’ame , qu’on appelle imagination. 

D'ailleurs, l’expérience nous apprend que ces 
idées fenfuelles font capables d’exciter des 
pafions très-violentes, fur-tout chez les femmes, 
lorfqw’il leur arrive de fe trouver dans un grand 
danger , tel qu'un incendie, la vue d’un affaflmat, 
lafpe& d’un animal affreux, ou le récit de quel- 
que grand malheur, &c. Quelle émotion exceflive 
dans toute la mafle du fang, & quelle violente 
conftriéion fpafmodique dans tous les nerfs ne 
voyons-nous pas s’exciter alors, particulièrement 
chez les femmes enceintes ? Auf les frayeurs de 
cette nature ne laiflent pas d’être très-nuifibles 
aux enfans qu’elles portent. La liaifon entre 
l'enfant & la mère eft trop étroite, pour qu'une 
agitation fr vive ne fe communique point à la 
matrice, & que les parties délicates du fœtus, 
fur-tout dans les premiers mois de fon accroifle- 
ment, puiffent ne pas s’enreffentir. De-là viennent 
quelquefois des bouleverfemens dans la matrice, 
qui s’annoncent par de grandes pertes de fang , 
& par des avortemens même ; & lorfque de 
pareilles commotions extraordinaires du fang & 
des efprits arrivent dans les premiers jours , où 
les premières femaines de la conception, la 
ftru&ure délicate du petit embryon court grand 
rifque d’être endommagée. La conftri&ion fpaf- 
modique de la matrice peut mettre obftacle , 
par exemple , au développement de cértaines 
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parties ; principalement dans les extrémités 3 
boucher telle ou telle branche dartère , en forte 
qu’elle ceffe de pouffer le fang dans la partie à 
laquelle elle fe rapporte, &*dont elle devroit 
opérer laccroïflement. Une telle obfirudion 
arrivant, par exemple , à lartère brachiale , ou a 
celle du poignet, le bras ou la main ne pourront 
fe développer, &lorfque lenfant viendra àterme, 
il lui manquera une portion du bras ou du 
poignet, &c. C’eft ainfi que peuvent fe former & 
naître les zronffres par défaut. 

En adoptant cette théorie, il ne fera pas plus 
difficile de comprendre comment peuvent fe for- 
mer les différentestaches, ou mârquesimprimées 
à la peau de l'enfant : car fi les veines fe trouvent 
comprimées dans quelque endroit du corps du 
fœtus, foit par une pofition forcée dans la ma- 
trice, foit par une violence reçue du dehors, par 
lentortillement du cordon ombilical autour du 
cou, ou enfin par l'habillement trop ferré de la 
mère, Pégalité de la circulation entre les artères 
qui SU le fang du cœur aux extrémités , & 
les veines qui le ramènent au cœur, peut en être 
troüblée. Suppofons donc une petite branche de 
veine reflerrée par une caufe quelconque ; la. 
branche de l'artère à laquelle cette veine répond, 
continuera à pouller le fang qu’elle a reçu du 
cœur dans cette branche bouchée ; mais la ré-. 
fiflance qw’elle y trouvera lui fera forcer le dia- 
mètre des petites artères latérales Iymphatiques, 
lefquelles feront obligées de recevoir, au lieu de 
la lymphe déliée &. tranfparente, les globules 
rouges du fang. 

La caufe de cette dilatation des vaïfleaux ayant 
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fubfifté trop long-tems , les artères lymphatiques 
élargies fe convertiront en vaïfleaux fanguins , 
lefquels étant placés , comme on fait, en. très- 
grand nombre fous l’épiderme tranfparent de la 
peau, où 1ls forment un tüflu très-ferré, ce üffu 
de vaiffeaux fanguins y fera paroître néceflaire- 
ment une rougeur plus ou moins foncée, & plus 
ou moins étendue, felon que les caufes qui ÿ 
auront donné lieu, auront agi avec plus où moins 
de force. Les taches rouges de cette efpèce, qui 
ont l'étendue d’un ou de plufieurs pouces , font 
appellées , zæv2 materni. Les autres plus petites 
taches fphériques d’un rouge foncé , ou quelque- 
fois d’un rouge pâle, aufli-bien qu’un amas de 
ces petites taches rouges confondues enfemble, 
font des empreintes que pendant la groffeffe 
d'une femme, un defir manqué de cenifes, de 
fraifes , de raifins, &c. doit avoir deffinées fur la 
peau tendre de l'enfant, fi nous voulons nous en 
rapporter à la crédulité des bonnes femmes. 
Les taches un peu larges & élevées, que les 
racines des poils dilatées & pouffées au-dehors 
ont rendu velues, taches €aufées apparemment 
par un fang épais & bilieux, dérivé vers la ma- 
trice, font attribuées à épouvante de Papparition 
dune fouris qui aura effrayé la mère pendant fa 
groffefle. Mais qui feroit aflez crédule pour ne 
pas voir que ce font-là des fi&ions ridicules , que 
des préjugés vulgaires ont perpétuées de géné- 
rations en générations ? Pour découvrir dans les 
taches dont on vient de parler, des images de 
_cerifes, de fraifes, de fouris, &c. il faudroit avoir 
Pimagmation bien plus forte que ces bonnes 
mères ne lont eue, lorfqwelles ont cru bar- 
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bouiller ces empreintes fur le corps de leurs 
enfans. | 

Pour favoir enfin à quoi s’en tenir fur la 
prétendue imagination formatrice des taches, 
des fruits, & des bêtes même, que les enfans 
reçoivent quelquefois, dit-on, dans leur première 
demeure , il ny a qu’à confidérer que la frayeut 
ou lépouvante qu’on prend pour la fource de 
cet accident , ne peut opérer autre chofe qu’une 
altération dans la circulation du fang de la mère, 
qui fe trouvera trop accélérée , ou trop rallentie, 
ainfi qu'une confiridion fpafmodique dans la 
matrice : effets qui dépendent tous les deux 
d’une commotion violente des efprits dans les 
nerfs, ou dans le cerveau de la mère. La con- 
noiffance du corps humain & de fes fondions 
établit la vérité de cette thèfe , & prouve encore 
que les nerfs de la mère n’ont point de liaifon 
avec ceux de l’enfant , puifque la connexion de 
lun avec l'autre dépend uniquement de l’arrière- 
faix, qui ne tient point à la matrice par une vraie 


continuité, mais feulgment par une contiguité de 
vaifleaux qu’on n re pas lorfqw’on le dé- 


gage de utérus. Ces vaifleaux, dont le nombre 
eft prodigieufement grand, forment par leurs 
plus petites divifons , des entrelacemens infini- 
ment multipliés avec ceux de la matrice, & leur 
diftribution eft telle, que’ les petites veines du 
placenta , femblables aux racines des végétaux, 
peuvent fucer le fang qui fuinte des extrémités 
des artères utérines , & d’un autre côté, que les 
- petites veines de la matrice peuvent à leur tour 
-xeforber le fang que les artères ombilicales de 
Parrière-fax ramènent de l'enfant à 14 matrice, 
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Ce fang, après avoir fervi à la nourriture di 
fœtus ; elt recu par les veines utérines, & rentré 
dans la mafle de celui de la mère. 

Il ny a donc point de continuité , où d’anafto- 
mofe entre les vaiffeaux fanguins de la mère & 
ceux de lenfant, & par conféquent point de 
circulation de fang commune de Pune à Pautre. 

En outre les nerfs de la mère, comme nous 
lPavons déjà remarqué , n’ont point la moindre 
connexion avec ceux du fœtus, ainfr qu'il eft 
prouvé par les obfervations anatomiques les 
plus conftantes. D’où 1l fuit que le fœtus eft un 
individu diftin& de celui de la mère, & qui agit 
par {es propres nerfs. Or, puifque les nerfs font 
les feuls inftrumens par lefquels imagination de 
la mère pourroit opérer les effets qu’on lui attri 
bue,ou produire quelque changement fur le 
corps de l’enfant, il eft évident que tout ce qu’on 
débite en cette occafion du pouvoir de l’imagi- 
nation, eft entièrement chimérique. 

Il eft donc clairement démontré que les taches 
& les empremntes de diverfes chofes étrangères , 

qui paroiïflent fur la à e quelques enfans 
nouveaux-nés , de même que les zzonf?res par 
défaut , ne peuvent procéder d’une imagination 
déréglée ; mais qu'ils font plutot leffet d’une 
émotion extraordinaire des efprits & du fang, 
occafonnée. par des pañlions violentes , aux- 
quelles les femmes enceintes font extrêmement 
fujettes. | | 

. On rencontre, nous dira-t-on , quelquefois 
certains fœtus dont la conformation vicieufe ne 
paroïît pas pouvoir être expliquée par les mêmes 
principes ; ce font principalement les wonfres 
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par-excés , qui ont une ou plufieurs parties effen- 
tielles de trop, où un membre ou une partie 
principale tout-à-fait étrangère à leur efpèce, 
comme, par exemple, la tête d’unanimal attachée 
au tronc d’un enfant ,que quelques Auteurs, tels 
que Hildanus , Thomas Bartholin, &c. aflurent 
avoir vu. Nous pourrions parler encore de plu- 
fieurs autres combinaifons monftrueufes de cette 
nature , dont le Doeur Turner , Médecin An- 
glois , a fait une colledion intéreffante , dans fon 
Traité de Morbis cutaneis. Mais le D. Jean 
Blondel a fufffamment démontré l'extrême cré- 
dulité de fon compatriote. 

Quoi qu'il en foit,on a vu naître à Berlin, 
non un enfant mônftrueux, avec une tête emprun- 
tée d’une autre efpèce d’animal , mais un petit 
chien dont la têté ne reffembloit point mal à la 
tête d’un coq d'Inde. Celui chez lequel ce monf- 
tre avoit pris naïffance, le donna à un Chirurgien, 
en laflurant que la chienne , lorfqw’elle étoit 
pleme, fe promenoit fouvent dans la bafle-cour 
où il nourniffoit un coq d'Inde, qui, ne pouvant 
fouffir la chienne, avoit toujours chaltée en la 
becquetant, & la forçant de fe retirer dans la 
maifon : d’où il conclut que cette chienne ef- 
frayée avoit imprimé à fon petit l’image des armes 
redoutables de fon ennemi. | 

Après avoir examiné avec foin ce monftre, 
qui mourut en naiflant, on a remarqué que la 
difformité étoit uniquement à la tête & au col, 
Cette tête étoit un peu ovale , dépourvue de la 
gueule & du nez, en forte que pe mâchoires 
allongées du chien y manquoïent entièrement : 
mais en leur place, il fe préfentoit une efpèce 
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de pendeloque ronde d’une chair rougeitre ; 
approchant par fa figure & fa longueur du cou: 
vrebec d’un coq d’Inde. Le diamètre de cette 
excroïffance charnue vers fa bafe , étoit de huit 
_aneuf lignes , mais elle étoit creufe en dedans, 
pour recevoir & loger une efpèce de bec, où 
plutôt un crochet offeux tout-à-fait folide & fans 
ouverture, de quatre lignes où environ de dia- 
mètre , & de douze de longueur. Ce crochet ne 
fe trouvoit point attaché à los frontal , mais ad+ 
hérent par une efpèce de future aux os des tem- 
pes , à l’endroit où ces deux os fe joignent vers 
Ja bafe du crâne, dans lequel au refte on ne trou“ 
voit point la moindre marque des orbites, de forte 
que les yeux y manquoient entièrement. On dé- 
couvrit enfuite les oreilles à la bafe de la tête, 
où le col commence. Elles étoient entourées 
d’une efpèce de menton difforme, élevé en bour: 
let, & tout parfemé de petits boutons rougeâtres 
reflemblans à ceux d’un coq d’Inde. Les petites: 
oreilles, de.la même couleur, étoient chauves, & 
leurs conduits perçoient les: os: des tempesià la 
bafe du crâne, lequel étoit enfin foutenu de huit 
au lieu de fix vertèbres. 2 4 
Les femmes ne doivent donc point fe glori- 
fier d’être feules en poffeffion de faire des monf. 
tres par la force de leurimagination. Mais comme 
on à déjà prouvé que nous ne faurions rien ima- 
giner que par le moyen des fens, dont l'exercice 
exige toujours une haïifon étroite entre les nerfs 
& le cerveau, & qu'il ny a pas la moindre 
communication-entre les nerfs du fœtus & le 
cerveau dela mère , j’en conclus de nouveau 
que limagtiation de la mère, quelque forte 
qu'elle 
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twelle puille être, ne peut rien opérer de plus 
fur le corps du fœtus, que ce que nous ayons 
oblervé précédemment, Îl faut donc chercher 

. d’autres caufes d’un changement fi frappant, qui 

_ convertit l'embryon bien formé en un offre par 
excès, pourvu de quelque membre de trop, ou 
qui attache au corps de cet embryon des parties 
tout-à-fait étrangères à fon efpèce. 

Pour éclaircir des difficultés de cette efpèce, 
il faudroit remonter jufqu’à la fource de la gé- 
nération. Mais quelle obfcurité fe préfente alors ! 
Ce ne font pas les fyflêmes qui nous manquent: 
mais ce font les preuves de leur folidité. N’im- 
porte, il fera toujours curieux d’avoir une idée 
de ce qu’on a penié jufqu’à préfent fur cet ims 
portant ouvrage de la Nature. 

Le plus ancien & le plus fimple en même-tems 
de ces fyflêmes, c’eft celui d’Hypocrate , qui ne 
fappofe rièn que le mélange des deux liqueurs 
féminales. Suivant ce fyftême , la portion la plus 
forte & la plus adive produit des mâles, & la 
plus foible des femelles. Ariflote prétend au con- 
traire que le fang menftruel fournit la matière , le 
fpermé de l’homme la forme du fœtus, & que la 
faculté génératrice achève Pouvrage. Harvey , 
qui, par la découverte de la circulation du fang, 
a rendu fon nom immortel, fut le premier qui 
entreprit une recherche exacte dans É matrices 
des biches & de plufieurs autres animaux récem- 
ment couverts, pour en former un nouveau fyf- 
tême de génération. Les circonftances ne furent 
point favorables au travail de ce grand homme ; 
k il n’en fuivit point toute l'exécution. Il réfulre 
cependant de ce qu'il fit à cet égard , que tout 
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l'appareil de la génération fe rapporte à des œufs 
qu'il dit avoir trouvés dans la matrice après la 
conception.  * | DATE 

De nouvelles recherches anatomiques avoient 
déjà fait découvrir à chaque côté de la matrice 
de la femme & des quadrupèdes un corps blan- 
châtre, parfemé de glandes ou véficules tranfpa- 
rentes, qui contiennent une liqueur femblable à 
du blanc d’œuf. Cette analogie avec les oifeaux 
fit donner à ces deux corps le nom d’ovaires, 
Falloppe, célèbre Médecin d'Italie, apperçut deux 
tuyaux ou trompes inférées dans la matrice , dont 
les extrémités flottantes & terminées en franges, 
peuvent embraffer l'ovaire, recevoir ces véficules 
tranfparentes , ces petits œufs, & les tranfporter 
au fond de la matrice. Repnier de Graaf, habile 
Anatomifte Hollandois, étaya par des expérien- 
ces ultérieures, ce nouveau fyflême , & préten- 
dit, ainfr que fes fedateurs, Malpighi & V'alif- 
nieri, que l'œuf détaché de l'ovaire contenoit 
déjà le petit foetus tout formé, & que le fperme 
viril le fécondoit feulement par une exhalaïfon, 
un efprit fpermatique qu’il nomme aura femi- 
nalis, 

Bientôt après, deux célèbres Phyficiens Hol- 
landoïs, Hartfoeker & Lewenhoeck, examinant 
avec d’excellens microfcopes la liqueur fémimale 
des mâles, y trouvèrent une multitude étonnante 
de petits vérs vivans. [ls prirent ces vers pour 
des ébauches complettes de petits animaux de 
la même efpèce que ceux dont la femence pro- 
vient. Rien de plus fimple en effet, que d’ima- 
giner que ces petits vers poftés dans la matrice, 
pouvoient y trouver leur nourriture, leur accroif 
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fement, & en fortir à leur terme fous la forme 
d’un animal complet. Voilà donc un nouveau 
fyflême de génération, mais qui fait déchoir les 
femelles de prérogative de former l'embryon, 

& la rend aux mâles. 

Cependant, on pourroit.demander pour quelle 
raifon plufeurs enfans reflemblent à leurs méres, 
fi le peut ver fpermatique contenoit déjà le fæ- 
tus , & d’où viennent la queue & les oreilles 
d'âne ou mulet, fi le petit poulain exifte déjà 
tout formé dans lPovaire de la jument ? 

… Ces difficultés donnèrent aide au fyflêmée 
frire des deux précédens, en envoyant les vers 
fpermatiques à la recherche des œufs, foit dans 
J'ovaire ou dans la matrice même, lorfqu'ils y 
étoient defcendus par la trompe, pour s’en em- 
parer & y trouver leur première nourriture, 

Ce dernier fyftême paroît favorable aux monf= 
tres par excès. En fuppofant que deux ou trois 
de ces vers prolifiques entraffent enfemble dans 
la cicatricule ou petite ouverture de l'œuf, le 
plus robufte s'y maintiendroit fans doute, & 
quant aux autres, il pourroit arriver que quel- 
ques-unes de leurs parties fuffent détruites , & 
que d’autres reftant dans leur entier fe joigniffent 
au premier , & lui attachaflent des membres fur 
numéraires. C’eft ce que nous voyons arriver aux 
fœtus à deux têtes où à deux corps, ou à plufieurs 
bras, &c. dans lefquels on appercçoït les reftes 
d’un fecond fœtus anéanti. 

Mais ce fyftême ne peut nous faire concevoir 
Pexiftence ou la produ“ion d’un monftre, qui 
préfente des.membres ou des parties tout-à-fait 
étrangères à fon efpèce , comme RES ; 
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notre chien monftrueux , dont la têtetient plus 
de celle du coq d'Inde que de celle dun chiens 
Ces fortes de monftres, à la vérité , font extrè- 
mement rares dans l’efpèce humaine, & la diffi- 
culté ne fera pas levée dans le fyfême de quel- 
ques Phyficiens modernes , qui s’efforcent de 
prouver que comme les végétaux, tous les fœtus 
préexiftans ont déjà renfermé toutes les traces 
pañlées, préfentes & futures, & qu’il ne faut qu’un 
fimple développement pour la produ&ion fuc- 
ceflive de tous les animaux. Si on vouloit attri= 
buer, comme #?nflow , à la Puflance divine la 
création de certains fœtus monftrueux , on ne 
trouveroit point une raifon fufhfante du deffein 
que fe feroit propofé la Sagelfe éternelle. 

Toutes ces difficultés & plufieurs autres, ont 
engagé M. de Buffon à embraffer un autre fyf- 
tème. Anaxagore lui en a peut-être fourni la 
première idée par fon prétendu arrangement des 
. plus petites parties corporelles, homogènes où 
fimilaires , & fur lefquelles P/utarque, Ciceron , 
Lucrèce nous ont donné quelques éclairciffe- 
mens. Mais il paroît fur-tout lui avoir été fug- 
géré par Pilluftre Auteur de la Jérus Phyfique , 
qui, à l’occafton de fes conjectures fur la forma 
tion du fœtus, réfléchiffant fur certains rapports, 
ou affinités entre les fubftances homogènes qu’on 
voit fe rapprocher , fe réunir dans les opéra- 
tions chimiques, fait à la fin lobfervation fui- 
vante. 

Si cette force, dit M. de Maupertuis , exifte 
dans la Nature, nauroit-elle pas lieu dans la 
. formation des animaux © Qu'il y ait ,pourfuit-il , 

dans chacune des femences des deux fexes , des 
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parties deftinées à former la tête’, le cou , les en- 
trailles , les bras, les jambes, & que ces parties 
aient chacune un plus grand rapport d’union 
avec celle qui, pour la io de l’animal , 


. doit être fa voifine, qu'avec toute autre, le fœtus 


fe formera ; & füt-il mille fois plus organifé , 1l 
fe formeroit encore , &c. Il ajoute à cela une 
obfervation trèspropre à appuyer cette hypo- 
thèfe ; c’eft qué dans les monffres par excès , les. 
parties fuperflues fe trouvent toujours aux mêmes 
endroits que les parties néceffaires. Si un monf- 
tre, par exemple , a deux têtes, elles font Pune & 
l’autre placées fur un même col, ou fur lPunion de 
deux vertèbres. S’il a deux corps , ils font joints 
de la même manière ; & les doigts furnuméraires 
ne fe trouvent jamais qu’à la main ou au pied. 
M. de Buffon ayant examiné de nouveau la 
liqueur féminale, a bien vu les vers fpermatiques 
de Lewenhoeck ; maïs il a été plus lom que celui- 


ci, & il a découvert le premier, conjointement 


avec fon ami le célèbre Naturalifte Needham , de 
petits corps mouvans , tout-à-fait femblables à, 
ceux des mâles, dans les prétendus œufs, où 
véficules lymphatiques de l'ovaire de toutes 
fortes de femelles, dans le tems de leur chaleur. 
Ne s’arrètant pas-là, 1l a retrouvé encore , non 
fans étonnement , les mêmes corps agiffans & 
mobiles dans les infufions des femences des 
végétaux , fur-tout dans les amandes. Les mor- 
ceaux même de viande infufés & préfervés. de 
toute communication avec l’ar exterieur, lui 
ont fait voir au microfcope nombre de molécules 
en mouvement. Ayant enfin remarqué que l’agi- 
tation de ces petits corps Ctoit prefque toujours: 

Dd ï 


422 IMAGINATION 


uniforme , & n’oflroit rien de fpontané dans 
tous ces différens liquides fpermatiques ; & qu'ils 
y confervent leur mobilité à une chaleur confi- 
dérable , comme celle de Pébullition , il n’a pu 
continuer à les prendre pour de petits vers; mais 
il les regarde comme les premiers élémens , où 
principes corporels généralement de tous les 
animaux & de tous les végétaux, & leur*donne 
en conféquence le nom de molécules organiques. 
Ces molécules effentiellement adives & agif- 
fantes, fervent également à la nutrition & à la 
réprodu&ion des êtres fentans & végétans. L'il- 
luftre Auteur paroît entendre ici par lorgamfa- 
tion, cette méchanique dont la Nature fe fert 
pour modeler les élémens de la matière, non- 
feulement par rapport à leur figure extérieure, 
mais aufli pour la forme intérieure appropriée à 
chaque efpèce d’animal ; & c’eft ce qu'il appelle 
pafer par le moule intérieur. {| ajoute enfin que 
la réproduéion ou la génération des animaux 
s’opère par la réunion réciproque des molécules 
organiques des deux fexes, renvoyées de chaque 
partie du corps dans un réfervoir commun, 
favoir, les tefticules & les ovaires. Après la 
conception, ou le mélange des deux liqueurs 
féminales , continue M. de Buffon , Paflimilation 
ou létablifflement local des molécules , fe fait 
felon les loix d’affinité qui font entre les diffe- 
rentes parties, & qui déterminent les moléeules 
organiques à fe placer comme elles Pétoient 
dans les individus qui les ont fournies ; en forte 
que les molécules qui viennent de la tête , & qui 
doiveñt la former , ne peuvent, en vertu de ces 
loi, fe placer ailleurs, & ainf des autres , &cs 
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Voilà en deux mots le nouveau fyflême orga- 


nique de M. de Buffon : [yfème qui détruit les 


précédens , & qui paroïît propre en quelque 
maniere, à expliquer lexiftence des monffres à 
membres étrangers. Il faut remarquer préalable- 
ment que M. de Buffon, dans fes recherches 
infatigables fur les molécules organiques , les a 
découverts même dans le jus de la viande rôtie, 
Ils font donc inaltérables à ce degré de feu, & par 
conféquent ils ne peuvent être détruits par la 
chaleur de Peflomac. Si donc ces molécules 
organiques fpécifiées dans le germe d’un animal, 
entrent dans le corps d’un animal d’une autre 
efpèce, & qu’elles foient portées par _la circula- 
tion vers la matrice, pendant laûte de la con- 
ception , elles pourront facilement s’introduire 


dans le mêlange féminal, & altérer la forme de 


quelques parties de embryon. C’efl auffi ce qui 
a pu arriver à la chienne de notre monfire , foit 
qu’elle ait leché vers le tems de fon accouple- 
ment de la femence de coq-d’Inde ; répandue 


par hafard, ou qu’elle ait avalé quelque chofe 


d’un œuf caflé & fécondé auparavant par ce. 
coq, &c. | 

. D'ailleurs, s’il eft permis de hafarder encore 
une conjecture, en prenant les parties organiques 
de M. de Buffon dans la femence, pour les vrais 
élémens des animaux, ne pourroït-on pas fup- 
pofer qu’il eft pofible que les molécules orga- 
niques que la tête, par exemple, ou quelqu’autre 
partie fournit à la compofition du fpermé , fuffent, 
par une impreflion violente, modelées à la façon 
ou d’après la figure d’un objet effrayant, lorfque 
Pidée en refte mouse préfente à l’efprit, & 
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que ces molécules organiques moulées de cette 
façon étrangère , fe trouvant déjà mêlées avec 
les autres parties féminales, dans les réfervoirs 
fpermatiques d’une femelle, avant lPimprégna- 
tion , fuflent capables d'opérer un changement 
notable à la tête, ou à quelqu’autre partie du 
fœtus à naître, lorfque la conception arrive 
bientôt après ; & ne paurroit-on pas expliquer, 
d’après cette idée , la naïffance de notre chien 
monftrueux © Ce feroit fans doute un effet réel 
de la force de l’imagination de la mère, non pas : 
fur le fœtus, mais fur les molécules organiques 
qu'elle fournit à fa compoñition. + 

Cette dernière idée ef, à la vérité,on ne peut 
plus ngénieufe. Elle concilieroit aflez bien Popi- 
nion vulgaire en la redifiant, comme il eft abfo- 
lument néceffaire de le faire, d’après fa faufleté 
fuffifamment démontrée précédemment ; mais 
auffi cette idée fuppofe la vérité, ou la certitude 
du fyftême de M. de Buffon fur la génération, & 
c’eft une fuppoñition qui ne fera pas univerfelle= 
ment admife. Nous conclurons donc ici de bonne 
. foi que la génération & la réproduétion des ani- 
maux eft encore un myftère impénétrable, malgré 
‘es recherches immenfes que les plus célèbres 
Phyficiens ont faites pour le pénétrer, & nous 
avons donné cette digreflion que pour fatis- 
faire la curiofité de nos Lecteurs, & pour leur 
fournir des moyens de raifonner fur des phé- 
nomènes aufli extraordinaires & auffi merveil- 
leux. 

Si l'imagination n’a aucune part à la pro- 
duéion des phénomènes dont nous avons parlé 
précédemment, il n’en eft pas de même des 
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. fuivans, qui ne font pas moins merveilleux & 
moins difficiles à expliquer. 

: Nous en citerons plufeurs de différentes ef- 
pèces & bien propres à démontrer, & le pouvoir 
& l'étendue de l'imagination fur les facultés de 
l’homme. | | 

Théodoric, Roi des Goths, avoit l’imagina- 
tion tellement affedtée du meurtre qu'il avoit 
commis en la perfonne de fon beau-père, qu’un 
jour , dit Procope, fes Officiers ayant fervi fur 
{a table la tête d’un grand poiffon, il crut voir 
dans le-plat la tête de Syrmaque fraichement 
coupée , qui fe mordoit la lèvre & le regardoit 
d’un air furieux. Il en fut fi épouvanté, qu'il 
Jui prit un grand filon. Il fe mit au lit, & il 
” mourut en pleurant amèrement fon crime. 

L'amour, Pinfamie & le défefpoir qui inon- 
dent une ame affligée, peuvent produire de 
femblables illufions. Madame Guerin en fournit 
un exemple tragique. Ayant appris que fon 
époux, Avocat Général au Parlement d'Aix, 
devoit avoir la tête tranchée à Paris, elle s’a- 
bandonna à une fr grande trifieffe , fon imagi- 
nation & fes fens furent tellement ébranlés par 
excès de fa douleur, que le jour, à l'heure 
même de l'exécution, elle crut voir, fur une de 
fes mains, le vifage agonifant de ce cher époux, 
qui lui jettoit un regard tendre, & qui lui difoit 
le dernier adieu. , 

Nombre de maladies ne giffent que dans li- 
magination, Elles n’en font pas moins fâcheulfes, 
& les fuites en font fouvent dangereufes, par 
Pempire que l'imagination exerce fur nos or- 
ganes, Les Médecins eux-mêmes, plus faits que 
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perfonne pour être à Pabn de ces fortes de 


terreurs paniques, n’en font pas plus exempts 
que les autres, comme le remarque très-bien 
Olaus Borrichius , & comme il le confirme par 
Vexemple d'un de fes confrères, le Doë&teur 
Eldenbourg , Médecin de l’armée. Celui-ci s1- 
magina avoir gagné une fièvre maligne pété- 
chiale, en traitant plufieurs Officiers qui en 
étoient attaqués. En conféquence il fe fit tranf- 
porter à Copenhague, pour que je lui don- 
nafle mes foins, dit Borrichius. Pendant trois 
jou je ne trouvai rien dans le pouls-m dans 
es urines qui marquât, m fièvre, ni malignités 
Je le purgeai cependant, imaginant qu'il avoit 
beaucoup fouffert de la mauvaife qualité des 
vivres & des eaux, au fiège de Chriftiandftad, 
Le lendemain de la purgation, je le trouvai fort 
effrayé de, fon état. Il avoit apperçu fur fes 
cuilles & fur fes jambes des taches fcorbutiques, 
& il s’étoit perfuadé que c’étoient des taches pé- 
téchiales & des fignes certains d’une grande 
malignité, Il blâma fort ma conduite de lavoir 
purgé dans le fort d’une fièvre maligne, & 
malgré tout ce que je pus lui dire, il ne revint 
de fon erreur, que lorfqul vit ces taches fe 
diffiper & fa fanté revenir par le feul ufage 
des anti-fcorbutiques. 

Le même Auteur rapporte un autre fait d’un 
mal imaginaire, qui n’eft pas plus facile à expli- 
quer, & même qui paroît plus fingulier que le 
précédent , puifqu'il y avoit une altération 
réelle dans la fanté de celui qui fait le fujet de 
ce dernier, &que, vu les circonftances, tout 
concouroit à favorifer l'erreur du malade ima- 
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ginaire. Îl y avoit une maladie réelle dans le fujet 
_ dé cette obfervation ; mais elle neut rien de 
commun au fait dont il s’agit & que voici. 

Il y avoit, dit Borrichius , un Marchand à 
Copenhague , qui fouffroit depuis quelques 
jours d’un violent mal de tête, qui ne lui laif 
{oit aucun inflant de repos, ni jour ni nuit. Je 
lui adminiftrai inutilement toutes fortes de re- 
mèdes; mais à la fin je me déterminai à lui pro- 
pofer un cautère au bras, pour détourner lhu- 
muer ; & afin qu'il fit plus promptement fon 
effet, je lui dis qu'il étoit néceffaire de plonger 
la lancette jufque dans les chairs. Or, pen- 
dant que je tâtois avec le bout du doigt, pour 
trouver Pinterflice des mufcles, le malade, frappé 
de ce que je lui avois dit, & ayant la tête tour- 
née de Pautre côté; prit mon doigt pour la 
lancette , & criant de toutes fes forces que je 
Jui avois enfoncé Pinflrument jufqu'aux os, il 
fe trouva mal, & fut plus d’un quart-d’heure 
à revenir à lui. 

On lit, dans le Journal de Médecine de 
M. /a Roque, pour Pannée 1686, un effet bien 
furprenant du pouvoir de limagination. 

Une femme, dit-il, logeant chez un Apo- 
thicaire de cette ville, fe fouvenant, comme 
par hafard, d’avoir vu un homme paralytique 
d’un bras, fentit incontinent fon bras s’engour- 
dir. Elle court pour prendre une bouteille d’eau- 
de-vie, afin de s’en frotter le bras ; mais elle 
neut pas la force de la tenir. elle s’échappa 
& elle fut caffée. Il lui vint alors dans Pefprit 
l'idée d’un homme paralyfé de tout un côté, 
& elle le deyint at même inflant, Sa frayeur 
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redouble & lui fait appréhender de devenir im 
potente de tout fon corps, & au même inftant 
elle tombe dans une paralyfie univerfelle de 
mouvement & de fentiment, ayec une grande 
difficulté de refpirer. On courut au bruit qu'on 
entendit dans la chambre où elle étoit. On la | 
fit faigner , on lui donna l’émétique, & elle re- 
prit {es fens. Elle raconta alors comment ces 
maladies lui furvenoient au moment qu’elle y 
penfoit ; ce qui eft d'autant plus furprenant, 
qu’elle n’en avoit jamais eu d’atteinte. Sa para- 
lÿfe de la moitié du corps continua, & elle 
mourut d’apoplexie quelques mois après. 

Voici encore une maladie qui furvient à me- 
fure que Pidée de cette maladie frappe lima- 
gination. 

J’expliquois un jour, dit Nebelius, A4. Phyf. 
Med. Germ. vol. 3, obf. 117, comment fe pro- 
duifoient les paroxifmes des fièvres intermit- 
tentes. Je difois que la matière fébrile , tranf- 
portée avec le fang jufqu'aux extrémités des 
vaifleaux les plus déliés, s’y arrête, irrite, ref- 
{erre les fibrilles nerveufes, entraîne les nerfs 
voifms dans les mêmes a&ions, & par confé- 
quent, non-feulement excite un fentiment de 
froid , mais reflerre encore les extrémités des 
vaifleaux. Ce refferrement poule le fang de ces 
extrémités, dans les vaifleaux internes, avec plus 
d’abondance. Alors Padion du fang & fa réac- 
ton contre les vaifleaux eft augmentée; fon mou- 
vement devient plus fort & fans ordre; la cha- 
leur fébrile fe fait fentir, la matière étrangère 
fe fépare, fe divife & fe diffipe avec la fueur. 
Pendant que j’étois occupé à parler ainfr, mon 
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difciple devient pâle & friflonne. Je lui demande 
sil étoit incommodé®? Il me répond qu'il fe por- 
toit bien d’abord ; mais que depuis que je par- 
lois , il avoit fenti, dans le même ordre, les phé. 
nomènes que j'avois expliqués. Il alla fe coucher. 
Le lendemain il fe portoit bien. Le‘ furlende- 
main il eut la fièvre. Il eut ainfi trois ou quatre 
. paroxifmes , & il fut guéri par les remèdes ordi- 
naires. ab 

Le fait fuivant eft encore du même genre. 
On le lit dans le troifième volume du même 
Ouvrage, obferv. 109. Une fille ‘de vingt-cinq 


ans, ayant vu ouvrir un abfcès fous l’aiffelle, fentit 


au même inftant de la douleur en cet endroit, 
& il y furvint une tumeur inflammatoire , qu’on 
guérit par les remèdes ordinaires. 

Si limagination occafonne des maladies, elle 
peut aufli quelquefois les calmer. En voici un 
exemple rapporté par Paulin, Médecin de PE- 
vêque & Prince de Munfter. Le printems de 
l’année 1676, un homme de confidération, après 
avoir fouffert cinq à fix jours des douleurs va- 
gues à l’eftomac & aux hypocondres, fans faire 
aucun remède, me fit appeller & me témoigna 
ardemment que je lui fiffe prendre des pilules 


de Francfort, dont on attribue la compofition. 


à Beier, fe perfuadant qu'il n’y avoit que ces 
feules pilules qui puffent lui procurer la guéri- 
{on, & fe refufant opiniätrément à tout autre 
remède. Surpris d’une fantaifie auffi fingulière, 
ui mavoit nul fondement , je.lui promis de le 


fausfaire, & que je compoferois moi-même ces 


pilules. Mais ne jugeant point ce remède con- 
xenable à fon état, & même pour éprouver le 
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pouvoir de fon imagination, je fis, avec de Îa : 


mie de pain frais & de la fahive, dix-huit petites 
boules en forme de pilules, que je lui envoyai , 
après les avoir bien dorées. Le malade, des le 
point du jour fuivant, les prit avec avidité, & 
fur le foir il vint me trouver dans la meilleure 
difpofition , & parfaitement guéri, élevant juf- 
qu'aux nues la vertu de ces pilules. Il m’aflura 
qu'il avoit vomi une fois, & qu'il avoit évacué 
cinq fois par le bas, & abondamment. J’avois 
peine à ajouter foi à ce qu'il me difoit : je Pac- 
compagnai jufque chez lui, pour conftater le 
fait de fes déjetions, & j'y trouvai, comme 
il me lavoit dit, une très-grande quantité de 
matières pituiteufes épaiflies. 

Si on peut attribuer à la difpofition du corps 
l'effet de ces pilules, en voici qui produifirent 
leur effet par la feule irritauon qu’elles causè- 
rent à leur fimple infpeion. 


Un homme des plus diflingués de Copen= 


hague, dit Olaus Borrichius, dans les Aûes de 
Copenhague, pour lPannée 1678, que j’avois 
guéri d’une fièvre, & purgé après fa maladie, 
me pria d’ordonner aufli un doux purgatif pour 
fon époufe. Je prefcrivis feulement cinq pilules 
purgatives. Cette Dame, un peu délicate, fit 
beaucoup de façon pour les avaler en préfence 
de fon mari. Celui-ci qui prénoit affez bien les 
médicamens liquides | avoit une efpèce -d’hor- 
reur pour les pilules, Celles-ci lui frappèrent 
tellement limagination, qu'il pria inflamment 
fon époufe de les avaler promptement, fans 
quoi il fe fentoit fur le point de vomir; mais 
liritation étoit faite & fufffante, Il en fut purgé 
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beaucoup plus promptement que fa femme, & 
il le fut même beaucoup plus qu’elle, car il vo- 
mit deux fois, outre trois {elles abondantes qu’il 
rendit comme elle. ‘ES 

Le Journal d'Allemagne rapporte un fait de 
même efpèce. Il affure qu’une femme voyant 
apporter une médecine à fon mari, en fut tel- 
lement frappée , qu’elle commença par vomir; 
-puis alla à la felle f: copieufement, qwelle en 
penfa périr, & qu’elle fut long-tems à recou- 
vrer fa fanté. Cent. r & 2, obf. 129 , pag. 263. 

Un rêve feul peut monter limagination au 
point de lui donner tout Pempire qu’elle peut 
avoir fur nos organes. On lit, dans le même 
Journal, Décad. 1, an. 3, obf. 234, que la 
fille d'un Conful d'Hanovre , âgée de dix-huit 
ans, ayant à prendre une médecine pour le len- 
demain, & cette médecine étant compofée d’ex- 
trait de rhubarbe qu’elle déteftoit, elle rèva 
qu’elle Pavoit prife. Les tranchées qu’elle fentit 
léveillèrent & lui procurèrent cinq à fix felles 
copieufes. Le même événement arriva à un Re- 
ligieux qui devoit pareillement fe purger le len- 
demain. Ce fait eft configné dans le même Jour- 
mal, Décad. 2, an. 4, append. oberv, 26. 

Une fimple méprife dans Padminiftration d’un 
remède, fuffit fouvent pour caufer le déran- 
gement le plus fâächeux, fans que cette erreur 
{oit propre par elle-même à produire cet effet, 
Ce fut ce qui arriva, au rapport d’'Olaus Bor- 
richius , à un Officier qu'il traïitoit d’une fièvre 
continue. On lui fit avaler un gargarifme, au 
lieu dun julep fortifiant. Il'eut limagination 
tellement frappée, & fut fi perfuadé qu'il étoit 
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empoifonné, que Borrichius le trouva fans p44 
“role, dans une fueur froide, & fe plaignant 
de vertigés. En un mot, il étoit à toute ex- 
trémité. | 

Le même Médecin fut encore témoin dur 
phénomène de même genre, dans la femme 
d’un Sculptéur, attaquée d’une fièvre tierce opi- 
niâtre. Je lui prefcrivis, dit-il, un fudorifique à 
prendre immédiatement avant laccès, & un ex- 
trait d’abfynthe , de petite centaurée, &c, à 
prendre dans lefpace de vingt jours. Ces deux. 
potions lui ayant été apportées dans le même 
tems, elle avala lune pour lautre avant fon 
accès, & fe tint au lit pour fuer. Un de fes 
frères s’étant apperçu de la méprife, lui en fit 
part, & ne lui cacha pas le danger d’avoir pris 
en une feule fois un médicament qui ne devoit 
être pris qu’en une vingtaine de jours. Auffi-tôt 
il lui furvint-une fueur froide & des anxiétés, 
Elle penfoit mettre ordre à fes affaires, lorfque 
je la raffurai. Jufque-là rien d’extraordinaire : 
ce font les effets naturels d’une peur, lorfqw’elle 
eft forte. Mais cette révolution lui emporta la fié- 
vre, & elle fut guérie. Borrichius eût pu ajouter. 
que Pextrait d’abfynthe, de centaurée & autres 
drogues de cette efpèce, pris en fi grande dofe, 
pouvoit bien avoir contribué à cette guérifon. 


. INCENDIES. Il n’eft pas rare, dit l’'Hiflo- 
rien de l'Académie des Sciences, qu’à la fuite 
d’un embrafement confidérable, & dans lequel 
le feu a pu fe développer en liberté, il fe pré- 
fente quelques faits finguliers ; ou au moins plus 
frappans qu'ils nç le font dans les circonflances 
; | | ordinaires, 
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ordinaïres. Tout éft conduit avec trop de mé- 
nagement & trop en petit, dans les laboratoires 
où on étudie les effets du feu, & d’ailleurs on a 
trop de moufs de s’en garantir & de les borner 
aux ufages ordinaires de la vie, pour qu’on puiffe 
les connoître dans toute leur étendue. Il faut, 
pour juger de la violence terrible du feu, qu'il 
puifle fe développer rapidement fur un aflem- 
blage prodigieux de matières combuftibles ; que 
d’autres matières capables , par leur nature, de 
Jui réfifter à un certain point, s’y trouvent con- 
fondues , & qu’elles foient long-tems expofées 
à fon adion. Alors ces effets tiennent de la 
force de lembrafement. Ils offrent des variétés 


dues à des mélanges de matières qu’on n’au- . 
roit pas imaginés, & ils ont toujours de quoi. 


attirer par quelqu'endroit lattention d’un ob- 
fervateur. 

L’Eglife de PAbbaye de Royaumont, qui 
eft un de nos plus beaux.morceaux d’architec- 
ture gothique , fut frappée de la foudre, le 26 
Avril 1760, à deux heures du matin. Le feu 
commença à fe manifefter un peu au-deffous 
de la croix du clocher, par une lumière vive 
& blanchätre. Il ne gagna le beffroi qu’infen- 
fiblement & au bout de trois heures. Maïs, une 
fois parvenu là, 1l fe communiqua rapidement 
aux quatre combles qui aboutiffoient au bas du 
clocher, & toute la charpente de ces parties 
de lédifice fut confumée en moins d’une heure. 
A mefure que le bois fe réduifoit en cendres, 
elles étoierit diffipées par un vent du nord qui 
fouffloit violemment : ce qui étoit refté de braife 


après la combuftion des combles, joint au plomb 
Tome I, | Ee 
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fondu, avoit un peu attaqué les voûtes, en ache- 
vant de s’y confumer ; mais le dommage de ce 
côté fut très-fuperficiel. | 

Pendant que le feu, occafñonné par la fou- 
dre, ravageoit l’Eglife de Royaumont, celle 
de Notre-Dame de Ham éprouvoit un défaftre 
de même nature , beaucoup plus confidérable, 
& qui avoit la même caufe. Le même jour, 
26 Avril, à quatre heures du matin, une nuée, 
plus chargée que le refte de lhorifon & fort 
baffle , s'arrêta au-deflus de cette Eglife. Un 
éclair, le bruit” du tonnerre, la foudre, tout 
paitit en même-tems. Deux minutes après la 
foudre tomba une feconde fois. Au bout d’un 
quart-d’heure ou environ , elle frappa PEglife 
pour Ja troifième fois. Le feu fe manifefta alors, 
& la flamme fe fit jour, tant à la pointe qu'au 
bas de la flèche. Un vent de nord s’éleva dans 
Pinftant : la nuée fondit en eau : les coups 
de tonnerre redoublèrent pendant deux heures. 
De la flèche embrafée, le feu fe communiqua 
à la charpente de la nef & à la faufle voute de 
cette nef qui r’étoit qu’en bois, & qu’un plan- 
cher folide revêtifloit. L’incendie devint géné- 
ral, & tout fut confumé en peu de tems. Les 
cloches de Royaumont ne furent point fondues 
par leffet immédiat du tonnerre, & il paroît 
que celles de PEglife de Ham'ne le fic auffi 
que par une fuite de lincendie qui détruifit lé- 
difice. 

La chaïpente entière de lEglife Cathédrale 
de Troyes fut confumée par un accident pareil, 
le 9 Oûtobre de 1700; la foudre-étant tombée 
fur la flèche qui étoit très-élevée. Ce ne fut 
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d’abord qu’au bas de la croix que le feu fe dé. 


clara par une lumière vive , & telle qu’un flam- 
beau lauroit donnée. Il y gagna fourdement la 
charpente de l'Eglife , & bientôt elle fut réduite 
en cendres. 

Dès que MM. Tiller & Defmarefl furent inf. 
truits du défaftre de PEglife de Royaumont, 
le defir de juger par eux-mêmes des effets du 
feu, confidérés en grand, les engagea de fe tranf- 
porter à cette Abbaye, & d’y demander quel- 
ques détails fur cet accident. Une des chofes 
que les Religieux avoient remarquée, & qu'ils 
” rappellèrent dans le récit qu'ils firent à ces Mef- 
fieurs, ce fut la communication très-rapide qui 
fe fit de la flamme dans une charpente auffi 
confidérable qu’eft celle de l'Abbaye de Royau- 
mont , quoique le feu parût d’abord arrêté très: 
- long-tems où il s’étoit déclaré. Cette obferva- 
tion fut faite à Ham, & on fait que cette prompte 
communication eut aufli lieu dans l’incendie de 
la Cathédrale de Troyes. 

On feroit porté à croire, d’après cet effet 
qui a eu la même caufe dans ces trois endroits 
différens, que la matière du tonnerre ; répandue 
fur toute la charpente, n’attendoit pour fe déve- 
lopper que le contaë de la plus légère flamme. 

Il femble que dans les incendies ordinaires, 
& qui ont point été occafionnés par la fou- 
dre, on obferve que le feu na pas une auf 

rodigieufe rapidité. Il paroît moins difficile de 
Ki couper toute communication. La charpente 
d’une Eglfe , il eft vrai, femble être difpofée 
pour fe prêter à toute l’a&ion de la flamme ; 
mais on fera toujours étonné que les trois quarts 
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ou environ de lEglife de Royaumont aient été 
confumés en moins d’une heure, pendant que 
le feu a été limité au clocher feul:difanit trois 
heures , & n’a eu toute fa violence & toute fon 
activité qu'après être defcendu aux combles. 
Quelle que foit la caufe d’un embrafement äuffi 
prompt, & ne füt-il arrivé que par une fuite 
des loïx que le feu obferve dans fon dévelop- 
pement, à mefure quil fe porte fur une plus 
grande quantité de matières combuftibles , il 
avegtit au moins que dans la circonitance ‘où 
les commencemens d’un incendie font dûs à la 
foudre ; où il a été précédé par des coups de 
tonnerre redoublés, & un orage violent, 1l faut 
redouter la moindre communication du feu, & 
la regarder alors comme plus dangereufe pour 
la rapidité des fuites, que dans les incendies où 
les effets du tonnerre n’ont eu aucune part. 
Une des principales chofes que MM. Tillec 
& Defmareft remarquèrent fur les voûtes mêmes 
de lEglife de Royaumont, en y examinant les 
débris de l'incendie, fut l’état abfolument dif- 
férent des ardoifes qu'ils y trouvèrent. Les unes 
m’etoient que foiblement altérées par le feu, 
ol avoient éprouvé un commencement de vi- 
tification , en confervant leur épaiffeur ordi: 
naire. “Les autres étoient extraordinairement 
bourfoufflées, fort poreufes & aflez femblables 
à de la mie de pain. Elles nageoïent fur Peau, 


_& avoient acquis jufqu’à trois quarts de pouce 


d’épaiffeur. 

Dans les morceaux d’ardoifes , foit fimples, 
foit foudées enfemble, qui provenoient de lin- 
cendie de Notre-Dame de Ham, aucun r’étoit 


L 


INCENDIES. 437 


bourfouflé & ne nagéoit fur l'eau. On auroit 
cru, au premier coup d'œil, que les ardoiïfes 
de Royaumont avoient éprouvé une plus vio- 
lente adion du feu que celles de Ham. Les 
premières paroïloient plus éloignées de leur 
état primitif, & il n’étoit pas poflible, fans quel- 
ques expériences particuhères , de donner à ce 
fait une explication plaufble. Auffi MM. Tilles 
& Defmaref! y ont-ils eu recours. Ils ont re- 
connu, par des épreuves répétées , que cette 
bourfoulure fingulière , fur laquelle nous n’a- 
voris point encore d’obfervations, provient de 
la nature de Pardoiïfe, & nullement du degré 
feul de chaleur qu’elle à pu fubir. Des mor- 
ceaux du nombre de ceux qui avoient été pris 
fur les voûtes de PEglife de Royaumont, dont 
la couleur feule étoit devenue un peu brune, 
& qui avoient confervé leur.épaifleur naturelle, 
furent expofés à un feu de forge aflez vif, Ils 
fe bourfoufièrent , nagèrent fur l’eau & devin- 
rent tout-à-fait femblables à ceux qui dans l’in- 
cendie avoient été poulffés par le feu à cet état; 
au lieu que les morceaux d’ardoife qui avoient 
été envoyés de Ham, ayant été expolés au 
même feu de forge, ne purent jamais parvenir 
à cet état de gonflement. Ils fe ramollirent, 
fe plièrent fur eux-mêmes, & entrérent en fu- 
fion comme du verre. FU, €: 

Le hafard fit tomber fous la main de ces 
deux Académiciens quelques morceaux d’ar- 


doife. Ils fe bourfoufHèrent au feu, & acqui- 


rent l’épaiffeur de ceux de Royaumont. Les ar- 

doifes peuvent paffer de cet état de gonflement 

à un. commencement de fufon , fi le feu elt 
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violént & foutenu. La caufe de cette A0 
doit donc être recherchée dans la nature même 
de lardoife, & dans Parrangement de.fes. James 
ou feuillets élémentaires. è 

MM. Tille: & Defmareff croient appercevoir 
ici plufieurs rapports entre la pierre-ponce & 
lardoïfe, portée à cet état de gonflement. Il faut 
lire le détail de leurs obfervations dans le favant 
Mémoire qu'ils ont donné à ce fujet, & qui fe 
trouve imprimé parmi ceux de l’Académie , pour 
Vannée 1760. | y 

Ils terminent ce Mémoire en faifant obferver 
que les efféts du tonnerre ne font jamais plus 
redoutables que lorfque Pair eft froid & con- 
denfé ; parce qw’alors la foudre devient capable 
d’une plus grande explofon : qu'après la chüte 
du tonnerre , il femble que les matières com- 
buftibles dont 1l seit approché fans y mettre le 
feu , s’embrafent plus facilement au moindre 
contact de la flamme , qu’elles ne l’auroient fait, 
{: on leur eût communiqué le feu par la voie 
ordinaire. Ils remarquent encore combien les 
clochers élevés font fufceptibles. d’une forte 
éle&ricité , & capables par leur difpofition , 
d'ouvrir une route à la foudre. Dans les trois 
incendies confidérables dont nous venons de 
païler, le feu ne s’eft déclaré d’abord qu’à la 
pointe des flèches, par une lumière vive , & telle 
qu’un flambeau Pauroit donnée. On fe garantiroit 
de ces funefles accidens, fi ces pointes étoient 
munies de condudteurs , qui détournaflent la 
foudre du corps du bâtiment. ( Voyez Ton- 
NERRE,) h. | De: 

Sans être occafonnés par la foudre , il eft des 
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incendies dont les effets font auffi curieux. Nous 
n'en citerons. qu’un exemple. Ce fut celui qui 
_dévafla Bourbonne-les-Bains en Champagne , le 
premier Mai 1717. Voici Pextrait d’une lettre qui 
fut écrite à ce fujet à M. le Prince de Talmond. 

Le feu prit dans une maïfon où l’on faifoit de 
l'eau-de-vie. L’embrafement fut f violent que 
cinq cens maifons,quicompofoient Bourbonne, 
furent réduites en cendres en deux heures de 
tems. On ne retrouva pas un bout de bois : on 
ne vit aucun veflüige de poutres: tout Pétain & 
le cuivre ont été engloutis: la plupart des caves 
enfoncées : le vin. répandu, ou gâté par la cha- 
leur du feu : les vignes, les jardins, les champs, 
les prés, les arbres d’alentour , les chariots , les 
halles, les prefloirs, les fours Efinnaux, les cou- 
vertures des puits, les fourrages , bleds, avoines, 
farines ; les vivres, les fonds de boutique , les 
outils des ouvriers, &c. tout a été confumé. ... 
Des fcélérats, ajoute-t-on, ont volé impunément 
jufqu’au métal de nos cloches, qui furent fondues 
fur le champ par ja violence.du feu. Dix per- 
fonnes ou environ ont péri dans cet incendie. 
M. du Clerget fils fauva fur fes épaules fon père 
paralytique, bien plus sûrement qu'Erée fauva 
le-fien de l’embrafement de Troye. 


INCENDIES SPONTANÉS. I'eft d’autres 


efpèces d’incendies plus furprenans que tout ce 


que la foudre ,ou tout autre moyen méchanique 

peuvent offir à notre curiofité. Ce font ceux 

qu’on appelle fpontanés,qui fe produifent d’eux- 

mêmes fans le fecours de l’art ou de toute autre 

caufe étrangère aux mouvemens intefhns qui 
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s’excitent dans les corps incendiés , ou qui pro- 
cèdent” de quelque caufe naturelle qui fe pré- 
fente au moment où on s’y attend le moins, & 
dont les exemples ont fans contredit quelque 
chofe de merveilleux, quoique dans un fiècle 
éclairé comme le nôtre, on n’ignore point la 
caufe de ces fortes de phénomènes. 
On fait, par exemple , ue certaines fubflances 
raflemblées & renfermées enfemble , acquièrent 
fouvent une chaleur confidérable ; mais cette 
chaleur peut-elle aller jufqu'à produire un feu 
capable d’embrafer & de confumer ces fubftan- 
ces ? C’eflce dontil n’eft guère poffible de douter, 
lorfqu’on fait attention aux embrafemens des 
volcans , à ceux de certaines portions de mines 
de charbon defterre qui brüleñt depuis des 
tems immémorials ; & à quantité d’autres fem- 
blables accidens. Enfin , plus les obfervauons fe 
multiplient, plus cette vérité, qu'il ef fi intéreffant 
pour la Phyfique & la vie civile de conflater, fe 
trouve confirmée. Nous .en ayons déjà donné 
quelques exemples à Particle Feux fouterrains , 
qu’on peut réunir à ceux que nous allons ajouter. 
Voici deux de ces embrafemens fpontanés arrivés 
à Breft en 1741 & 1757. On doit ces deux 
obfervations à M. Duhamel. | 


La grande confommation de charbon deterre . 
qui fe fait dans ce port, y avoit fait établir un 


enclos fermé de planches groffièrement jointes, 
qui en contenoiït plufieurs centaines de bariques 
amonceléés enfemble, & expofées aux injures 
de Pair. On n’avoit point mémoire que depuis le 
rétabliffement du port de Breft, depuis 1687, il 
y füt jamais arrivé aucun accident. 
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Cependant on imagina que le charbon de 
terre ainfi expofé à l'air, perdoit de fa qualité, 
& peut-être ayoit-on raifon. On : imagina donc 
de faire un magafn clos & couvert, que lon par- 
tagea en deux autres plus petits par un mur de 
refend. On mit dans le premier douze cens ba- 
tiques de charbon, qui le remplirent entière- 
ment. 

L'événement ne tarda pas à montrer combien 
cette précaution étoit dangereufe. La fumée , 
qui fortit par les fentes de la porte , annonça 
bientôt que le feu y avoit pris. On ouvrit , & 
il en fortit une fumée fort paille, & fi abon- 
dante , qu'on fut obligé d’y jetter beaucoup 
d’eau, avant de pOuvQu y entrer & en tirer le 

chaïbon. : 

On y trouva un tambour de bois de fapin , 
fitué. vis-à-vis de lentrée, à demi-brülé, de 
même qu'une porte à laquelle le monceau de 
charbon touchoit. Ces bois n’étoient pas enflam- 
més, mais fimplement grillés & réduits en char- 
bon. Le chaïbon foflile de la fuperficie du 
monceau, nétoit qu'échauffé par la fumée qui 
Pavoit traverfé ; mais celui du centre & d’un peu 
plus bas, avoit déjà perdu fa partie inflammable, 
& n'étoit plus qu'une efpèce de mâche-fer , 
tandis que celui de deflous étoit très-bon, & 
navoit pas même contracté de chaleur. 

- Après cet accident on mit une ÿpartie du 
charbon non altéré qu’on avoit retiré DA premier 

magafin , dans le fecond.On propofa de nonveau 
de donner de Pair à l'un & à l’autre , en repré- 
fentant que fi le feu n’y prenoit pas d’une ma- 
nière fi furprenante, le charbon pourroitau moins 
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perdre de fa qualité ; mais le magafin étoit fait. 
On crut prévenir tout accident en ne.le rem- 
pliant pas entièrement. Cependant une grande 
quantité de charbon de terre étant arrivée à 
Breit, on n’ofa pas en mettre dans le premier, 
par la mauvaife raïifon que le feu y avoit pris. 
Tout fut pour le fecond , qu’on en remplit ou 
a-peu-près. Le feu en conféquence y prit bien- 
tôt, commie il avoit fait dans l’autre, & aveciles 
mêmes circonftances. Le deffus du charbon étant 
fimplement échauffé, le centre en partie con- 
fumé, & le deflous entièrement frais. Mais comme 
on s’apperçut plutôt du feu, & que la quantité de 
charbon y étoit moindre , il n’y eut pas tant de 
dommage. 

Le fecond exemple d’embrafement fpontané 
eft encore plus fngulier. Il ef arrivé à des balots 
de toile faite avec de gros fil d’étoupes, qu’on 
mouillé d’abord., & qu’on imprime d’un-:côté 
feulement, avec de l’ocre rouge broyée à l'huile. 

Des toiles de cette efpèce, de foixante à quatre- 
vingt pieds de‘long , ayant été imprimées le 18 
Juillet 1757, pour en faire trois fourreaux de 
voiles, & ayant été expofées au foleil, la chaleur 
étoit fi grande, qu’elles furent féchées en très-peu 
de tems. Le 20, vers les trois ou quatre heures 
après-midi, un orage qui menaçoit, fit, que 
quoiqu’elles fuffent confidérablement échauffées, 
on les pla précipitamment, peinture contre pein- 
ture, en Étant de chacune un balot particulier , 
qu'on ha fortement, pour les réduire au plus 
petit volume poffible, On plaça enfuite ces balots 
Pun fur l’autre dans lattelier de la voilerie, qu'on 
fermoit tous les foirs, fur un grillage clair, fait 
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de tfingles de boïs, élevées d’environ un pied 
au-deffus du plancher. : 
Un Voilier ayant été fe coucher fur les balots 


_de ces toiles, le 22 à quatre heures après-midi, 


il les trouva brûlantes , & voulant mettre la main 
entre les plis, la chaleur lobligea promptement 
de la retirer. Le Maître Voilier averti, & con- 
noiïflant que le feu étoit dans ces balots, les fit 
porter dehors. En les ‘ouvrant, il en fortit une 
fumée épaifle, Quelques-uns prétendent même en 
avoir vu fortir de la flamme. 

Alarmé de cet accident, on craignit bientôt 
qu'on n’eût mis le feu exprès dans ces balots. 
L’Intendant, M. de Lhuis, fit lever le grillage & 
vifiter tout autoug : on n’en apperçut point le 


moindre veflige ; maïs les foupçons de‘feu mis à 


deffein furent bientôt diffipés , lorfqu’en ouvrant 
les balots, on trouva que le feu avoit pris au 
milieu de chacun d’eux; que lPextérieur n’étoit 
point endommagé; que les endroits réduits en 
cendres étoient les plis, & principalement ceux 
qui avoient été les plus ferrés par la corde. : 
D’anciens Voiliers déclarèrent que pareil acci- 
dent étoit arrivé quelques années auparavant, 
mais que n’imaginant pas que le feu püt prendre 


de lui-même dans les toiles , ils Pavoient diffi- 


mulé, crainte d’être taxés de négligence, ou 
d’être punis. Il femble ainfi que cet accident 
n’eft pas extrêmement rare, & qu’il eft particu- 
lièrement dû à huile qui avoit fervi à imprimer 
cestoiles. Cela paroît confirmé par d’autres faits 
femblables, dont nous allons faire mention. 

* On vitun phénomène de cetteefpèce en 1725. 
Plufieurs pièces de ferge d’Alais ayant été mifes 
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entas, avant d’avoir été dégraiffées,s’échaufftrent 
au point que celles de deffous furent réduites , 
fans qu’il parüt ni feu ni fumée , en une mafle 
noire, caffante, luifante, fentant la corne brüléé, 
fe fondant au feu , & s’allumant à la chandelle , 
comme de véritable bitume. Ce fait fut attefté 
dans le tems par M. /e Fèvre, Médecin d’'Uzès. 
M. Montet , de V'Académie de Montpellier, 


étant dans les Cevènes, apprit que chez un hab 


tant de Saint-André-de-Mangecoules ; Diocèfe 
dAlais, il y avoit eu pour la valeur de quatre 
cens écus de ces étoffes de laine , qu’on nomme 
Împériales dans le pays, qui avoient péri par un 
femblable accident. Elles étoient entaflées les 
unes fur les:autres à un rez-de-chauffée , & on 
ne s’apperçut que le feu y avoit pris que par 
Podeur qw’elles répandirent. On y courut , mais 
trop tard, elles étoient déjà réduites en charbon. 

…. M. Mortet vit quelque tems après un fem- 
blable accident arriver en un endroit où plufeurs 
Manufaéturiers dépofent ces étofles, & il en 
trouva un fort occupé à'fare tranfporter les 
fiennes au-dehors, pour les mettre à Pair. II 
apprit que plus de cent pièces ayant été mifes 
en tas, avant qu'on les portät au moulin à fou- 


lon , le propriétaire paffant, avoit appris, par: 


odeur qu’elles répandoïent , qu’elles s’échauf- 
foient , & qu'ayant porté la main en dedans, il 
avoit. fenti .une chaleur ff forte, qu’il avoit été 
obligé de la retirer. En effet ,celles du milieu du 
tas étoient fr échaufées, que M. Monter remar- 
qua qu'elles avoient changé fenfiblement de 
couleur, & fi on eût tardé un inftant à les fépa- 
rer ; elles euflent été réduites-en charbon. 


En 
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M. Montet apprit alors que ces étoffes ne 
rifquent & ne font expofées à cer accident que 
pendant l'été, lorfqu’elles font entaflées en grande 
quantité, & dans un endroit où l’air a peu d'accès. 
En: hiver cet accident m'arrive point , quoique 
fortement entaflées, & lorfqu’elles font bien dé- 
graflées , il n’arrive en aucun tems de l’année. 

Pour rendre raifon de cet accident, il faut 
favoir, qu'avant de filer la laine qui entre dans 
ces étofles, on limbibe d’une grande quantité 
d'huile d'olives , & dont odeur marque bien que 
fes principes fe défumiflent. Il n’eft donc point 
étonnant que la fermentation qui s’excite dans 
ces étoffes entaffées, aidée de la chaleur de Pété, 
achève cette défunion , & mette le phlogiftique 
en liberté. | | 

Ceft par une fermentation de cette efpèce 
qu'on voit certains fumiérs s’échaufler & quel- 
quefois s’embrafer. Il neft pas rare, & tout le 
monde fait qu'ils s’échauftent & répandent une 


très-grande quantité de vapeurs, ou.de fumées; 


mais il eft, à la vérité, on ne peut plus rare que 
cette vapeur s’enflamme particulièrement pen- 
dant l’hiver , & fur-tout lorfque ces fumiers font 
expofés en plein air. Ce fut cependant ce qui 
arriva au haras du Ris, en Normandie, vers la 
fin de 1758. On s’appertut vers les derniers jours 
de Décembre de cette année, qu’il s’élevoit d’une 
des mares à fumier de cet haras une vapeur 
enflammée fort confidérable, & que le feu étoit 
dans ce fumiér à une profondeur de plus de 
huit pieds. On y jetta une très-grande quantité 
d’eau pour l’éteindre, mais ce fecours fut inutile. 


T1 brûla pendant plus de fept jours. On fut obligé 
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à la fin d’y faire une tranchée, pour le féparer dut 
refte, & de l'emporter fur les prés, où il brüloit 
encore le dixième jour. Il y avoit de l’eau au- 
deffous de ce fumier, qui ne Pempêcha pas de 
prendre feu, & fa chaleur étoit fi grande, qu’elle 
échauffa Peau confidérablement. On ne remarque 
dans la relation de ce fait, qui fut envoyée à 
M. Guettard, aucune circonftance qui paroïfle 
avoir donné lieu à ce phénomène , qu’on ne put 
attribuer qu’à l’acte de la fermentation putride. 

Si ces phénomènes paroiïffent furprenans ,les 
fuivans doivent bien le paroître davantage, la 
caufe en étant plus cachée & bien moins connue. 
Cependant 1l n’eft pas difficile de la fufpetter , 
depuis les connoiffances que nous avons acquifes 
fur Pair inflammable affez abondamment répan- 
du , ou mieux, qui peut s’engendrer dans diffé- 
rentes parties de notre@lobe ; & depuis que nous 
favons qu'il eft nombre de météores enflammés 
qui fe précipitent vers la’furface de la terre, fans 
explofon , & fans que rien annonce leurs érup- 
tions. Ç We 844 {' 

Au mois de Septembre 1670, le village de 
Boncourt, près Anet, & non loin de l’endroit 
où lapetite rivière de Velgre, qui vient du 
Perche , va fe joindre à l'Eure ;commença à 
brûler d’un feu qui prit à la plupart des mai- 
fons, en divers tems & à diverfes reprifes , fans 
aucune caufe apparente. [Il s'allumoit indifié- 
remment dans les maïfons , les granges ou les 
écuries. Il prenoït aux murailles & aux fumiers; 
il étoit très-ardent & d’une couleur bleuâtre; 
il s’en exhaloit une puanteur aflez grande. Sem- 
blable à un feu foller, il alloit & venoit, fe 
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portoit fur toutes fortes de matières. ::.Ce fêu 
s’alluma plafieurs années & à plufieurs reprifes, 
& le tems de fa plus grande force fut toujours 
vers la fin d’Août où aù commencement de Sep- 
tembre, la température étant à-peu-près la méê- 
me, & la fertilité égale. On prétend qu’on pou- 
“voit annoncer le retour de ce feu par des nuages 
rougeâtres qui s’élevoient au-deflus du village, 
& qui étoient vraifemblablement un effet immé- 
diat de l’évaporation excitée par la fermentation 
du terrain où ils s’allumoient. Ce fait mérite plus 
de détail , & nous le trouvons dans une lettre que 
M. Etienne écrivit de Chartres au mois de Février 
de l’année fuivante 1677. Il marquoït que M: lIn- 
tendant de la Généralité de Rouen lui avoit fait 
voir l’année précédente un procès-verbal ; attefté 
par le Lieutenant de Paffy & un Doven rural du 
Diocèfe d’Evreux, qui portoit que le village de 
Boncourt, dont nous venons de parler, avoit 
été brûlé depuis quatre ans, à diverfes fois, par 
un feu qui prenoit, fans aucune caufe apparente, : 
dans les maifons, les grariges, &c...... que: 
de trois maifons qui fe touchoïent, il avoit brûlé 
la prenuère & la dernière, fans toucher à celle 
du milieu, & qu’un homme s'étant couché fur 
une botte de paille au milieu d’une: chambre; 
le feu avoit pris un moment après à la paille. 
Je me fuis tranfporté, ajoute-t-il, dans ce * 
village. Les‘habitans n’avoient point encore re- 
bâti leurs maïfons. Je remarquai qu'il y en avoit 
bien quatre-vingt avant ces incendies, &'il n’en 
reftoit que deux ou trois. .. Quelques habitans 
m'ont afluré que ce feu ayant pris à la fablière 
d’une grange, la brüla de telle forte, qu'il ÿ + 
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Riffa une croûte de charbon, fans brûler le 

chaume dont cette fablière étoit couverte. On 

éteignit, à la vérité, ce feu aufli promptement 

qu 1 fut poffible ; mais toujours la fablière fut 
réduite en charbon. 

On m'a fait aufli remarquer , continue M. 
Etienne, un hameau d'environ quinze ou feize 
maifons, qui n'elt qu'à cinquante pas de ce vil- 
lage, ” qui a été Fe 1 de ces fortes d'in- 
cendies. 

Au mois de: Juin de l’année 1685 , le feu 
prit pare@illement en plufeurs villages autour 
d'Evreux. Il fut produit par des feux fouter- 
rains qui crevoient la terre, s’élançoient & s’at- 
tachoient aux corps combuftibles qu'ils rencon- 
troient. A-peu-près dans lemêmetems M. Erienne, 
Chanoïhe de Chartres, & dont nous avons parlé 
ci-deflus, écrivoit à M. de Lahire, qu’un feu fem- 
blable venoit de ravager un village du Perche, 
nommé Berchere. Le feu prit tout-d’un-coup, 
fans qu’on püt en deviner la caufe, & il ne fut 
pas poflible de Péteindre. 

On vit encore des feux de cette efpèce , au 
mois d’Août 1743, dans la Paroifle de Bome- 
nil, entre Liton & l'Eure. Un feu fpontané, dont 
on ne put fufpecter la caufe, confuma environ 
quinze acres de bois taillis en quinze jours qu'il 

»“ dura. Il étoit tantôt vif, tantôt lent, de cou- 
leur bleuatre, & reddoit une odeur fulfureufe. 
La terre brüloit, ainfr que le bois, les racines 
mêmes étoient colonies avant été tiges, & 
le fol, qui paroiffoit fans feu, s’embraloit quand 
on fouflloit-deflus. 

- On lit dans une lettre, écrite par le célèbre 

Père 
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Père Frifi, Profefleur de lUniverfité de Pife, 
qu'au commencement du printems de 1754, la 
Marche Trévifane,& particulièrement le bourg 
de Loria; ont commencé à être inquiétés par 
des feux d’une efpèce. fingulière. Ces feux, dit 
le Père Frifi, naïfloient de la furface même des 
corps qu'ils attaquoient , &* fur-tout de cèlle 
des toîts de paille & des haies de, rofeau. Ils 
navoient point d'heure marquée , paroïlant, 


tantôt le jour, tantôt la nuit; lhuntidité ni le 


vent ne paroïfloient point leur être contraires. 
Les grandes pluies, même ‘qu’il fit pendant le 
printems, ne les interrompirent point, On.ne 
les obferva jamais dans.des lieux clos, mais tou- 


jours au-dehors, & ils parurent afleéter certains 


endroits par préférence. Un feul hameau en fut 
attaqué une trentaine de fois, & une feule maï- 
fon feize. On a remarqué plufieurs fois, peñ- 
dant ce tems, des-ctincelles voltigeantes dans 
la campagne, mais ellés avoient fi peu de con- 
fiRance , que l'approche du fpedateur les faifoit 
évanouir. Ces feux furent prefque toujours pré- 
cédés par une aflez forte odeur de foufre; dont 
le pays abonde , &: par le chant des coqs & 
les hurlemens des chiens, caufés vraifembla- 
blement par cette odeur: Ce n’eft pas au refte, 
ajoute le Père Frif2, la première fois que de: 
femblables phénomènes aient été obfervés dans 
ce pays. Gortigne, RofJan, Raïnou & Gallière, 
heux fitués un peu aw fud de Loria,-ont été 
infedés autrefois de feux de cette efpèce, dont 
le célèbre M. Riva. a confacré Phifloire. On 
remarque cependant quelque différénce entre 
les feux obfervés par M. Riva, & ceux de cette 
ome 1, ë 4 Là: 
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année. Les premiers ne, paroifloient, que peri< 
dant la fécherefle, au lieu que les dermers ont 
paru malgré l’humidité. On obfervoit, dut tems 
de M. Riva, des flammes volantes. Cette an- 
née on n’a vu que des étincelles, & les flam- 
mes ont toujours paru naître des corps mêmes 
qu’elles attaquoient. Un feul des feux, décrits 
par M. Riva, a paru le jour, & aucun n’a paru 
attaquer les haies de rofeau. Les derniers au 
contraire m'ont point afleété d'heures particu- 
lières, & femblent avoir attaqué de préférence 
les haies de rofeau. IE m'eft. pas inutile d’ajouter. 
ici que le‘terrain de la Marche Trévifaneeft en 
général affez fertile, quoique coupé en quelques 
endroits par quelques amas de gravièr, & par: 
quelques autres parties hétérogènes que dépo- 
fent les débordemens dun torrent, appellé Ze 
Murjon k£ fs | re HA TL 
Quélque furprenans-que paroiflent ces fortes 
d’incendies, ils le font Fans doute moins que 
ceux qui fe font quelquefois obferver fponta- 
nement dans le corps des animaux , & même 
dans le corps de homme, Nous avons cepen- 
dant une multitude d'exemples. de ces derniers, 
parmi lefquels nous choififfons les fuivans. 

. Sur la fin du mois d'O&obre 1751, ün ha- 
bitant du bourg d’Enans, près de Neufchâtel, 
Bailliage de Baume en Franche-Comté, ayant 
un bœuf malade depuis quelque tems.& ex- 
trèmement gonflé, lui fit prendre la valeur d’une 
bonne charge de fufl, de poudre à canon, dé:' 
trempée : dans dé Peau fraiche; ce qui-le fit. 
défenfler. Mais, comme lenflure revenoit tou: 
jours, & que le remède ne produifoit qu'un: 


. 
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effét-pañlager, il'réfolut de le tuer. Plufeurs 
perfonnes voulurent s’aflurer de létat de la 
viande. Un Boucher üra avec force hors du 
corps le‘ventricule ou la panfe de Panimal , & 
creva , fans y penfer, ce qu'on appelle le pan- 
ferot. Auffi-tôt il fortit avec bruit par l’ouver- 
ture, une flamme qui s’éleva à plus de cinq 
pieds de haut; elle hu brüla les cheveux, les four: 
cils , & lui affe@a tellement les yeux, .qu'il fut 
ong-tems fans pouvoir fouffri la lumuère. Une 
jeune fille qui léclairoit avec une lampe, eut 


tous fes cheveux ‘brûlés’, & eût été peut-être’ 


plus maltraitée , f fa mère qui étoit préfente 
ne lui eût jetté fon tablier fur la tête, pour 
étemdre le feu & la préferver. Cette flamme 
dura, en diminuant toujours de grandeur, l’ef. 
pace de deux ou trois minutes, À mefure qu’elle 
continuoit, la panfe fe défenfloit, & il refta 
dans lendroit une odeur infupportable. M. de 
Maillebois fit certifier ce fait à l’Académie. 
Tout extraordinaire & merveilleux que ce 
fait paroïfle , il n’eft point le feul de fon efpèce, 
On a obfervé plufieurs fois de femblables phé: 
. nomènes dans les amphithéâtres d’ Anatomie. 
Fortanius. Licetus mous ‘apprend dans fon 
Traité de Lucernis Antiqugrum reconditis, qu’en 
x597, le Profeffeur d’Anatomme de Pife ayant 
approché une ‘bougie allumée de leftomac qu'il 
venoit d'ouvrir dans an fujet-qu'il diféquoit, il 
en forut des vapeur$ qi s’enflammèrent: Bo- 
nami & Ruyfch fuïent. témoins! de ce phéno- 
_ mène. Ce dermier en 6bferva un femblable qui 
fe manifefta dans lamème ville entre fes mains, 


à l'ouverture de l’eflomac d’une femme qi n'ai 
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voit pris aucune nourriture depuis quatre jours ÿ 
mais qui avoit le ventre tellement gonflé, qu’on 
la foupçonnoit d’être groffe. Ruy/ch  preffant 
cet eflomac d’une main, pour procurer de la 
tenfion dans là partie où il vouloit faire une 
ouverture, & un Etudiant préfentant en cet err- 
droit une bougie allumée, il en fortit avec ex- 
plofion une vapeur qui s’enflamma &.qui donna 
une lumière jaune urant fur le verd, mais elle 
-fut de peu de durée. 

Il arriva à Lyon un phénomène femblable 
dans la diffe“ion d’une femme, dont leftomac 
ne fut pas plutôt ouvert, qu'il en fortit une 
flamme fi confidérable, qu’elle remplit, dit-on 
dans une lettre écrite à ce fujet à M. René Mo- 
reau, de la Faculté de Paris, l’endroit où on fai- 
foit cette diffe&on. | 

Ce n’elt pas feulement de l’efftomac des ca- 
davres qu’on a vu fortir des flammes. Plufieurs 
Auteurs, tels que Thomas Bartholin, Sturmius, 
Eufebe de Nuremberg ,; Marcellus Donatus , 
Ezéchiel de Caflro, Albert Cantzius & plufieurs 
autres nous ont confervé des faits de cette ef- 
pèce. M. Ze Cat en a raflemblé plufieurs, qu'il 
a confignés dans un favant Mémoire fur les in- 
cendies fpoñtanés de l’économie animale. 

On lit, dans les Ades de Copenhague, qu’en 
1692, une femme du peuple qui, depuis trois 
ans, faifoit excès de liqueurs fortes, au point 
de ne vouloir plus de nourriture, s’étant arran- 
gée un foir fur une chaïfe de paille, pour y 
dormir , s’embrafa pendant la nuit, & fut con- 
fumée avec fa chaïfe par un feu intérieur. On 
ne-trouva le lendemain matin que fon crâne & 
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les "dernières articulations de fes doigts. Tout 
le refle fut confumé & réduit en cendres , au 
rapport de Mathias Jacobœus. L | 
Le célèbre Bzanchini, Médècin & Eécléfiaf: 
tique de Véronne, nous a laïflé une relation 
détaillée d’un événement de cette efpèce, dont 
voici l’extrait tel qu'il fut communiqué à la So- 
cicté Royale de Londres, par M. Paul Rolli. 

La Comtefle Cornelia Bandi, de la ville de 
Cezène , âgé de foixante-deux ans, fe portoit 
aufli bien qu’elle avoit coutume, lorfqu'un foir 
on obferva pendant fon fouper qu’elle étoit 
pefante & afloupie. Elle fe retira pour fe cou- 
cher Quand elle eut pañlé trois heures & même 
plus, à caufer avec fa femme-de-chambre & à 
faire fes prières , elle s'endormit, &:on ferma 
fa porte. Le lendemain la femme-de-chambre, 
voyant que fa maitrefle ne fe réveilloit. point 
à fon ordinaire E entra dans fa chambre, & 
lappella. Elle n’en eut point de réponfe. Crai- 
gnant quelque fâcheux accident , elle ouvrit les 
fenêtres, & vit le corps de fa maitreffe dans 
 Fétat déplorable que nous allons décrire, 

À quatre pieds de diftance du lit étoit un 
tas de cendres, dans lequel on diflinguoit deux 
jambes entières ; depuis les pieds jufqu’aux 

enoux , avec les bas. Entre ces’jambes étoit 
Re tête de cette Dame, dont le cerveau & la 
moitié du derrière du crâne ,; & toute la 
peau étoient réduits en cendres, parmi lef- 
quelles on trouva encore trois doigts en char- 
bon. Tout le refte étoit réduit en cendres, qui 
avoient cette qualité particulière, qu’en les. tou 
chant elles laiffoient aux doigts ne humidité 
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graffe & puante. On obferva que Pair dé Ï4 
chambre étoit chargé d’une efpèce de füie lé- 
ère. Il y avoit fur le plancher une petite lampe 
fans hüile , couverte de: cendres ; & fur la’ ta- 
ble deux chandelles dans leurs chandeliers. Ces 
chandelles avoient perdu leur fuif & confervé 
leurs mèches entièrement. Il y avoit un peu 
d'humidité autour du pied des chandeliers. Le 
Et nétoit endommagé en rien; les couvertures 
& les draps étoient feulement relePés & jetés de 
côté , comme on a coutume de le” faire en-fe 
levant: où en fe mettant audit. Toute la gar- 
atare du Bt, auffi biensque le-it même, étoient 
couverts d'une fuie couleur de cendres & hu- 
mide ;:qui-avoit pénétré jufqué dans les tiroirs 
d’une commode , & même avoit taché le linge 
dont ils étoïent remplis. Cette fuie avoit encore . 
pailé dans une cuifime près de cette chambre, 
& s’étoïtrattachée aux murs , aux meubles & 
aux ufténfiles de cet endroit. Le pain, dans le 
garde-manger , étoit couvert de cetie même 
luie. & devenu noir. On en préfentd’à plufteurs 
chiens, qui ne voulurent point en manger. * 
Dans la chambre au-deflus de appartement 
de la Dame, on remarqua ‘qu'il dififloit du bas 
. des fenêtres une liqueur jaunâtre , graifleufe & 
dégoûtane. On fentoit'aux environs uné odeur 
puante &'inconnue , & on difüinguoit dans Paie 
cette fuie dont on vient de ‘parler. Le plancher . 
de la chambre étoit enduit d’une humidité 
_gluante, ff épaiffe qu’on ne put Pen détacher, 
& la puanteur s’en répandit de plus en plus dans 
les autrés appartemens. à 
Comine on ne:peut douter du récit d’un 
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homme du caraûère de M. Bianchini, qui a 
publié une brochure entière fur. cet événement, 
-& qui d’ailleurs n’a-eÎluyé: aucune contradi&ion 
fur tous ces faits,-dans le pays même où ils fe 
font paflés, on ne peut pas non plus attribuer 
cét-accident à un‘ncendie ordinaire, qtu n'eut 
pas manqué de réduire la maifon en cendres; ou 
au moins. qui, en fondant le fuif des deux chan- 
delles, n’eüt point épargné les mèches; & en:cou- 
vrant le hr, le plancher & les meubles de fuie, 
r'eut-pas-refpecté le linge, les étoffes, la menuife- 
re de cet appartement, fur-tout après avoir ent 
a puiffance de réduire en cendres umcorps hu- 
-mam, fes: entrailles ; fes os même, qui dans 
Rétat ordinaire font, après les métaux, les moins 
combuftibles de toutes les matières. | 
- Le favant Auteur de cet extrait ne doute pas 
non: plus que,cette Dame r’ait été confuimée par 
un feu“intérieur , invifible , qui , concentré d’a- 
bord dans la poitrine , a commencé par lui don- 
ner la pefanteur qu’on lui avoit remarquée à fou- 
per. Ilconjedure que ce feu s'étant développé 
pendant Je fommeil ; &cette Dame en ayant 
fentiles impreflions , elle s’eft levée pour pren- 
dre Pair, &peut-être pour aller ouvrir une fe- 
nêtre , mais qu’elle-na pu gagner qu'à quatre 
-pieds de fon lit, où elle a été faifie par:lés vio- 
lens effets auxquels elle a fuccombé. 
Je penfe , dit M.4e Car, à ce fujet, que lem- 
_: brafement acommencé par les entrailles, par les 
matières contenues dans l’eftomac & dans les in- 
-reflins ; &que les'jambes , le fommet de la tête 
:& quelques doigts , ont été confervés comme 
“étant les parties les plus éloignées de e foyers : 
| FC iv 
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M. le Marquis Scipior Maffey , qui a écrit 
fur le mème événement ; dit que cette Dame 
avoit coutume de:fe frotter le corps avec de 
Pefprit-de-vin camphré. Il penfe que Pufage de 
cette drogue eft une des caufes de ce phéno- 
mène, qu'ilregarde comme une efpèce defoudre 
particuhère à l’écomomie antinale. 

Les Mémoires de la Société Royale de os 
dres contiennent encore trois relations fur un 
phénomène femblable arrivé à Jpfwich, Capitale 
du Duché de Suflolk- Elles font desmoisde 
Juin, Juillet &: Septembre de Pannée 1744, & 
s'accordent. toutes fur les principales:circonf- 
tances du fait. Tous:les Sayans qui tes‘ont.écrites 
les tiennent de témoins oculaires. & elles. mé- 
ritent de trouver place ici. È 

M. Gibbons, en parucuher ; Pun de des Au 
teurs, tient fa relationde’ la propre fille dela 
Ééhnié dont il éft queftion , &de-deux: autres 
perfonnes Jogées dans la maïfon où? accident 
étoit airivé. 

La nommée Grace Bgés femme: dan Méichand 
de poiflon, de la Paroifle de S. Clémient d'Jpf- 
wich, âgée d'environ foixante ans , avoit coutu- 
me , depuis plufeurs années , de défcendre-de 
fa chambre: toutes les nuits à demi-déshabillée,, 
pour fumer une pipe , ou pour quelqwautre be- 
foin. La nuit du 9 au ro Avril 1744; elle fortit 
de fon lit à fon ordinaire. Sa fille couchée anprès 
d'elle s endormit, & ne s’apperçut que fa mère 
lui manquoïit qu’en s’éveillant le lendemain de 
grandamatin. Alors s’habillant & defcéndant Pef. 
caler, elle trouvale corps de fa mère cochée fur 
Le côté droit, fa tête près dela grille du foyer, fon 
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corps étendu fur l’âtre, les jambes fur le plancher, 
qui étoit de fapin , le tout ayant la figure d’une 
fouche de bois qui fe confume par un embrafe- 
ment fans flamme “apparente. À cet afpe&, la 
filé s'emprefle de verfer fur le corps de fa mère 
Peau de deux grands vafes pour éteindre lincen- 


die. La fumée & la puanteur qui s’en exhalèrent 
-penfèrent fuffoquer les voifins qui étoient accou- 


rus aux cris de la fille. Le tronc étoit:en quelque 
{forte réduit en cendres, & ‘reffembloit à unitas 
de charbons couverts de cendres blanches : la 
tête, lessbras , les jambes & les cuifles avoient 
aufli participé beaucoup à cet incendie, 

On dit que cette femme avoit bü largement 
ce foir-là des liqueurs fpiritueufes , en réjouif- 
fance de la nouvelle du retour d’une de fes filles, 
de Gibraltar, La difficulté, ajoute PAuteuir ; eft 
d'expliquer cetincendie. Il n’y avoit pas le moin: 
dre feu dans le foyer, & la chandelle avoit été 
brûlée en entier dans la bobèche du chandelier, 
qui étoit auprès d’elle. On trouva: dé plus, auprès 
de ce cadavre confuimé d’un côté, les habits d’un 
enfant , de l’autre.un-écran de papier; qui n’a- 


voient point la moindre atteinte-de feu: Cepen- 


dant, la fonte de la graifle de cette femme avoit 


‘pénétré fi profondément dans Pâtre; qu'on ne 


put jamais le nettoyer, & l’on remarqua que le 
plancher de fapin r’avoit pas été feulement ef- 
fleuré par le feu ; qu'il n’en avoit pas même à à 


gé de couleur ; en-forte que teutes les circonf- 
-tances de cet incendie prouventawil fut Pou- 


-vrage d’une caufe intérieure, &-non Peffet de 


Pembrafement des habits de cette femme, qui 


- n'étaient qu’une robe de coton &-un jupon. 
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Tout ceci eft tiré mot pour mot des Tranfac- 
ons Philofophiques , Ouvrage auquel on ne 
peut refufer la confiance la rs éntières 

Ajoutons à ces faits quelques autres obfervés 
par M. e Car. Je pañlai, dit-il, quatre où Ginq 
mois de l’année 1724, & un mois où deux de 
172$ dans la ville de Reims. Je logeois chez le 
eur Millet, Aubergifte & Marchand de merrain 
( bois dont on fait les futailles ). La femmetde 
cet homme étoit fans cefle yvre ; fon ménage 
étoit conduit par une jeune perfonne de Lor- 
raine fort jolie:, ce que nous ne devons pas ou- 
blier de faire obferver, pour qu’on puifle faifir 
toutes les circonftances qui accompagnèrent cet 
accident. Cette femme fut trouvée confumée le 
20 Février 1725 , dans fa cuïfme , à un pied & 
‘demi dé l’âtre du feu. Une partie de la tête 
feulement, une portion des extrémités inférieu- 
res, y compris le bas & le foulier , quelques-ver- 
tèbres & quelques extrémités de gros os avoient 
échappé à Pembrafement-qui avoit tout réduit 
en une terre noïre & grafle ; femblable. à celle 
-qu'on trouve dans les fépulcres: Un pied & demi 
-duplancher fous le cadavre avoit été confumé sun 
pétrain où lon fait la pâte pour le pain, & un fa- 
Joir tout proche de cet mcendie n’y avoient point 
‘participé. Il y'avoit peu de ir , ajoute M: 1e 
Cat , que j’avois quitté la Ville quand cet acci- 
gent arriva. | 

M. Chrétien”, Chirurgien , alors réfident à 
Reims , & dé mes amis, releva lui-même ces 
‘refles de cadavre avec toutes les formalités juri- 
_diques dont il mie rendit un compte exact. 

L'affaire examinée par les Juges ; qui s’en fai- 


j 
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firent , Jean Miller mari de lincendiée , déclara 
le 19 Février, vers les huit heures du foir ; 
1 s’étoit couché avec fa femme dans une-cham- 
bre baffe , féparée de la cuifine par tune allée ; 
que vers les dix heures Meannele Muire{a femme, 
ne pouvant dormir, s’étoit levée , &: avoit été 
dans la cuifine , où il.penfoit qu’elle s’étoit chauf£ 
Ce & habillée; que lui Milles s'étant endormti, 
il avoit été éveillé vers les deux heures, par une 
odeur infeûe : quil courut à la cuifine ; où il 
trofiva d’abord la tête de fa femme; enfuite les 
refles tels que les décrit le Procès-verbal des 
Médecins & des Chirurgiens ;*qw'il a appellé fà 
fervante pour jetter de l’eau {ur fa femme ; qu’il 
s’étoit trouvé à côté d’elle un chauffoir d’airain , 
appellé vulgairement couvoir ; qu'ils ont remar- 
qué que le feu de lâtre étoit éteint, & les’ cen- 
dres répandues. : | [3 

Il r’eft pas difficile de remarqüer que Phif- 
toire de Jeanne le Maire'a une grande refem- 
blance avec toutes les précédentes, & que cette 


reffemblance feroit encore plus parfaite, fr M4 
Les , fort excufable de n’en‘favoir pas"affez pour 


penfer que fa femme avoit pu fe confümer tou. 
te feule, n’avoit point eu intérêt de perfuaëer aux 
Pa qu'elle avoit été brûlée dans le feu , où 


“ahmoins par le feu de la cuifme, & files gens 


de Part même ;'qui n’ont point tous une érudi- 
tion affez vafte pour étrè informés de toutes les 


“obfervations extraordinaires de leur compétence, 


mavoient point été daps la même opinion, foit 
“de bonne foi, foit pour favoriler Miller. 

> Iléroit cependant difficile d’attribuer au feu 
<tçtut d’une cheminée un incendie du corps hu 
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main aufli complet , confumé à un pied & demi 
delâtre de cette cheminée, des vaifleaux de bois, 
tels qu'un faloir, un pétrain, reftans intaëts à côté 
du cadavre incendié, pendant que tout le monde 
fait qu'il neft rien de fi difhcile à brüler , & que 
dans les exécutions publiques il faut employer 
des cordes entières -de bois, & aider encore lac- 
tion de ces grands bûchers par le dépécement des 
corps qu’on y veut confumer. 

Son chauffoir, qu’on place à côté d'elle, a en- 
core moins pu produire un tel incendie. Nous 
avons nombre d’obfervations, de brülures faites 
par de pareils inftrumens, & de gens tombés & 
laiffés dans le feu , & péris même en conféquen- 
ce ; mais nous ne trouvons dans aucune de ces 
obfervations , ni une confomption aufi enüère 
que celle de la Dame Millet , ni une confomp- 
tion commencée par les entrailles, par les vif- 
cères , par le centre du corps, & complette en 
ces régions , ni enfin une confomption aufli con- 
fidérable arrivée à un pied & demi de lâtre du 
feu. Ce font là autant de circonftances qui ca- 
radérifent Pincendie fpontané , qui peut bien au 
refte avoir été excité par le voifmage du feu. 

Aufi, les Juges voyant dans ce cas auffi peu 
de yraïfemblance à le regarder comme les fuites 
d’un incendie ordinaire & extérieur , & n’en:de- 
vinant pas la véritable caufe, pourfuivirent vive- 
ment cette affaire. … Dr 

La jolie fervante fit le malheur de Miller, que 
fa probité & fon innocence ne fauvèrent point 
du foupçon de s'être défait de fa femme par des 
moyens mieux concertés & plus efficaces, & 
d’avoir arrangé le refte de l'aventure de façon 


à 


ty 
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à lui donner l’air d’un accident. Il efluya donc 
toute la rigueur de Ja loi, &quoique par appel 
à une Cour fupérieure & très-éclairée, qui re- 
connut lincendie fpontané , il fortit vitorieux , 
il n’en fut pas moins ruiné , confumé de chagrin , 
& réduit à aller achever fes triftes jours à l'Ho- 
pital. ET DL: | 
On lit encore dans le même Mémoire de M. 
le Cat , une obfervation du même genre, qui lui 
fut communiquée par une lettre de M. Boinnean, 
Curé de Plerguer, près Dol, datée du 22 Fé- 
vrier 1749 , & dont voici la teneur. 
Permettez-moi, Monfieur,de vous expofer un 
fait arrivé fous nos yeux depuis quinze jours, & 


.de vous dire que je fouhiaite fort de favoir ce que 


vous en penfez, fur-tout fi la boiflon de l’eau- 
de-vie eft capable de produire un effet fem- 
blable. 

La Dame de Boifeon, Dame de la Paroiffe de 
Pleidet, Evèché de Dol, à deux lieues de Dinan, 
étant âgée d'environ quätre-vingts ans , fort mai- 
gre, & ne buvant que de leau-de-vie depuis plu- 
feurs années , jufqu’à la valeur de’ quatre pots 
par mois, étoit afife il y a quelques jours dans 
fon fauteuil devant le feu. Sa femme-de-chambre 
s’abfenta pour quelques momens. A fon retour, 


elle vit {a maitrefle tout en feu. Elle crie : on 


vient ; quelqu'un veut abattre le feu avec fa main, 
& le feu s’y attache comme sil Peût trempée 
dans de leau-de-vie ou dans de lhuile enflam- 
mée ; on apporte de.leau, on en-jette avec 


‘abondance fur la Dame, &.ce feu'n’en paroït 


ue plus vif ; il ne s’éteignit, point que toutes 
es chairs de la Dame ne fuffent confumées, Son 
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fquelette fort noir refta entier dans le fauteuil ; 
qui n’étoit qu'un peu rouflr. Une jambe feule- 
ment & fes deux mans fe détachèrent des os. 
On ne fait point fi le feu du foyer avoit pris 
dans fes habits ; mais il ny a nulle apparence, 
La Dame étoit dans la même place où elle fe 
‘ mettoit tous les jours : le feu n’étoit point ex= 
traordinaire, & elle n’étoit point tombée. Ce qui 
me fait foupçonner , ajoute M. Boinnean à la fin 
de fa lettre, que l’'ufage de Peau-de-vie pour- 
roit produire de ire effets, c’eft que Made- 
moifelle du. Werper Goyor m'a afluré qu'il ÿ a 
environ trente ans 1l arriva pareil accident à 
une autre femme à la porte de Dinan, dans des 
circonftances à-peu-près femblables. 
Quelque fuprenans que paroiffent les faits que 
nous venons de rapporter, 1lsne font point inex2 
plicables. On fait que Phomme & tous les ani+ 
maux en général contiennent un principe ighée , 
une quantité donnée de matière éledrique, qui fe 
trouve fouvent furabondamment accumuléé dans 
quelquesuns , & qui fe manjfefte plus où moins fa: 
cilement au dehors : que cette matière tend à Pin- 
flammation & à Pembrafement des matières com: 
buftibles. Quel fera donc fon effet, f homme 
fait des excès réitérés de matières inflammables, 
telles que font toutes les liqueurs fpiritüeufes ! Si 
on pouvoit former quelques foupçons fur la pré- 
fence habituelle de cette Matière ignée , nous la 
confrmerions par une multitude d’ebfervatñions 
connues de tout lemonde ; & nous dirions que 
. perfonne n’ignore qu’en frottant à contre-fens les 
poils d’un chat-pendant l’hÿver, on vôit forur 
de toutes les parties frottées une multitude d’é- 
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tincelles ; nous ajouterions que ce phénomène 


‘fe fait fouvent obferver avec la même adivité 


fit plufieurs parties du corps humain. Perre de 
Caftro , dans fn Ouvrage intitulé : De Toñe lam- 


bente , &-plufieurs autres Auteurs très-célèbres, 


font mention de ce phénomène qu’ils ont obfer- 
vé plufeurs fois. Daniel Horflius aflure qu'un 
gouteux nommé Antoine Godefroy , fut fort fur- 


pris de voir fes jambes toutes refplendiffantes de 


lumière Pa. EU les frotta à la fuite d’un accès 
de la maladie qui le tourmentoit. Le D. Szmp/or 
parle d’une femme qui tiroit des étincelles de 
fes cheveux chaque fois qu’elle les peignoit. Car- 
dan attefte le même fait obfervé fur un Carme 
auquel 1l fufifoit de frotter fa tête pour en faire 
{ortir de’ la lumière, Mais ces phénomènes font 
trop connus pour raflembler ict un plus grand 
nombre d’autorités. 


INONDATIONS. Que les rivières & les 
ruilleaux fe gonflent après la chûte des grandes 


pluies , ou après la fonte des neiges fur les mon- 


tagnès, on ne yoit rien là d’extraordinaire, Des 
volumes d’eau aufli confidérables augmentent 
néceflairement celui des rivières & des ruiffeaux; 
& ne pouvant plus être contenus dans leurs lits 
il eft très-naturel qu'ils débordent & qu’ils inon- 


dent des terrains qu’on a coutume de voir à fec: 


Mais quelquefois les effets de ces inondations 
très-naturelles en foi, n’en font pas moins fur- 
prenans & éxtraordinaires : tels font ceux que 
nous allons rapporter. î ; 

- La Ville de Remiremont & le bourg de Plom: 
bières, célèbres par leurs eaux minérales’, font 


o 
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fitués dans les vallées qui reçoivent les écoulé= 
. mens de plufeurs montagnes voifines, dont ils 
font entourés, & de-là on conçoit qu'ils foft 
expofés à des inondations annuelles occafionnées 
par la fonte des neiges ; mais leur. poftion eût 
jamais pu faire prévoir l'accident qui leur arriva 
le 25 Juillet 1770. | 
Il ÿeut à Remiremont, le jour que nousvenons 
d'indiquer, un'orage très-violent après le coucher 
du foleil. Les habitans fe, crurent hors de tout 
danger par la ceffation de cet orage. Ils étoient. 
cependant bien éloignés d’être échappés à Pac- 
cident qui paroïfloit les avoir menacés ; & cet 
orage, tout violent qu'il avoit été, m’étoit que 
le prélude de la fcène affreufe qui alloit fe paf- 
fer. L’air même n’avoit point été rafraïchi. Bien- 
tôt on vit des nuées très-noires fe raffembler en 
mafles énormes , & fe mouvoir d’une façon ef- 
frayante au gré du vent, qui paroifloit fouffler 
à la fois de tous les points de l’horifon. 
Bientôt il fe déclara un fecond orage plus fu- 
rieux que le premier, &que lobfcurité des nuées 
_ jointe à celle de’la nuit rendoïit encore plus terrie ‘ 
le. Cependant les ravages du vent, les éclairs 
redoublés & le tonnerre qui rouloit & éclatoit 
prefque fans interruption, ne furent que la moin- 
dre caufe du dégât qu’éprouva ce malheureux 
canton. bac | 
L’énorme quantité de pluie que cet orage verfa 
fur les montagnes voifmies, en fut, à proprement 
arler , le fléau. defiructeur. La quantité. d’eau 
qu'elle produifit engéndra en peü de téms un 
nombre prodigieux de torrens qui, roulant im- 
pétueufement par les gorges des montagnes, En- 
trainèrent 
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‘traînèrent tout ce qui fe trouva fur leur route, 
& couvrirent les vallées qui formoïent aupara- 
vant des prairies riantes & des terres bien cul- 
uvées, d’un'amas informe de débris de terre , de 
fable , d’aibres & de rochers ; en forte que ce 
canton moffhit plus alors qu’un informe chaos, 

Les collines, & fur-tout celles dont le terrain 
métoit pas extrêmement tenace, furent coupées 
& entamées en un très-grand nombre d’endroits ; 
& il s'y creufa de profonds ravins qui reffem- 
bloient à des précipices, : 

On jugera aifément que dans ce défordre gé- 
néral, Las habitations ne* furent point épargnées. 
Toutes celles qui fe trouvèrent fur la route des 
torrens furent entraînées avec tout ce qu’elles 
contenoient ; & celles qui fe trouvèrent en bas 
fürent enfévelies fous les énormes monceaux de 
débris que les eaux y avoient amenés. On n’en- 


_téndoit de tous côtés que les cris des malheureux 


Habitans qui périfloient accablés fous leurs mai- 
fons ruinées , & qui trouvoient dans leur fuite la 
mort qu'ils vouloient éviter. Ces cris joints à l’obf- 
curité & au fracas que faifoient les vents, les eaux 
& le tonnerre , imprimoiïent la dernière touche 
d'horreur à cet affreux tableau. 

Dans le nombre des maïfons détruites avec 
leurs Habitans, on a fur-tout mentionné une hui- 
lerie placée dans une petite plaine au pied des 
collines. Cette plaine autrefois prairie agréable, 
eft devenue un amäs de rochers, de cailloux, 
de terre, de fable , entourée de côteaux à moitié 
détruits, & ce vafte amas de décombres fert au- 
jourd’hui de tombeau à Phuilier & à‘toute fa fa- 
mille , dont aucun n’a pu échapper, 
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On regarda comme un phénomène fingulier ; 
ce qui arriva dans le même tems dans une autre 
plaine pareille. Les torrens Pont comblée de dé- 
bris d’une mafle énorme de terrain qu'il a fappé 
par le pied , & des arbres d’un bois de fapin qui 
la couvroit. Les arbres renverfés & entraïnés pêle- 
mêle avec la terre, & les rochers , forment une 
mafle dans l'endroit où étoit la plaine. Un feul 
de ces arbres, au milieu de tout ce ravage, a 
giffé parallèlement à lui-même, & s’eft trouvé 
planté debout au milieu de tous ces débris. IL 
feroit peut-être difficile d’afligner le degré de 
probabilité d’un tel événement. 

Plombières ne pouvoit manquer, par fa fitua- 
tion , d’avoir part à ce défaftre. La vallée où le 
Bourg ef fitué eft fi étroite, qu’elle n’a pu com- 
poiter qu'un feul rang de maïfons au nombre 
d'environ quatre-vingt. La petite rivière d'Eau- 
grogne qui y palle, y porte non-feulement les 
eaux de fa fource , placée fur la montagne d’Oli- 
champ, à, une lieue & demie de Plombières, 
mais encore les écoulemens des eaux pluviales 
qu’elle reçoit dans ce trajet. Aufli Plombières 
avoit-il effuyé déjà du dommage en 1660, par 
le débordement de cette rivière ; & on avoit fait, 
pour l'en garantir, un large canal revêtu de grof. 
fes pierres de taille dans toute la longueur de ce 
Bourg.!: : ; - 

Malgré cette précaution, ce Bourg ne fut point 
exempt du ravage qu’effuya tout le canton. Dés 
quatre heures après midi, la rivière commença 
à croître vraifemblablement par écoulement de 
la pluie du premier orage ; & une demi -heure 
ou environ après, elle étoit augmentée de trois 
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pieds , mais toujours dans fon lit. Vers les dix 
heures du foir , elle commença à déborder , & 
mit un pied d’eau dans la rue ; & en moins d’une 
heure , elle étoit montée à fix pieds au-deffus du 
fol des maifons , defquelles il y'eut plufieurs de 
renverfées & quelques-unes fort entamées. Vers 
minuit , les eaux baïfsèrent confidérablement 5 
mais bientôt après elles remontèrent , parce que 
les foins entraînés par l’eau & les débris des maï- 
fons engorgèrent le canal. Maïs enfin elles s’écou: 
lèrent , & la rivière rentra dans fon lit. Les petits 
bains & les deux étuves qui étoient vis-à-vis, ainfi 
que le grand bain, furent comblés de décombres, 
Ce qu'il y a de plus fingulier , c’eft que les 
fources minérales ne parurent pas donner avec 
plus d’abondance qu'à Pordinaire , pendant que 
les fources d'eau commune étoient confidérable: 
ment augmentées. Vraifemblablement Porigine 
des premières elt affez profonde & allez éloignée 
pour qu’elles n'aient pu recevoir les eaux de cette 
efpèce de déluge, qui ravagea la fuperficie du 
terrain 
Au refte, il eft impoñible de fe former une 
idée du bouleverfement affreux de tout ce canton 
dans une éténdue de pays de plus de douze lieues 
quarrées. [l étoit tel, que ceux qui Pavoient vu la 
veille s’y trouvèrent comme étrangers, & la quan- 
tité d’eau étoit encore énorme quinze Les après 
l'accident, & les torrens couloient aulli dans plu- 
fieurs endroits avec affez de vitefle. On tient ce 
détail de M. Guerre, Do&teur en Médecine , 
penfonné de la Ville & de PAbbaye de Remi- 
remont , qui pafle ordinairement toute la faifon 
aux eaux de Plombières, 
Gzg 1j 
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INSENSIBILITÉ. Qu'on trouve des per: 


fonnes dans lefquelles le fentiment eft émouflé, 
& dont les nerfs ne foient que difficilement ir- 
ritables ; qu’on en trouve qui aient perdu entiè- 
rement le fentiment à la fuite de quelque fà- 
cheufe & grave maladie, ces phénomènes fe 
font fouvent remarquer en Médecine : mais 
qu'une perfonne perde tout-à-coup la faculté 
de fentir, & tombe dans une efpèce de léthar- 
gie, par.une commotion violente de lame; 
quoique ce fait foit très-explicable , 1l n’en eft 
pas moins furprenant & extraordinaire, & nous 
en avons plufieurs exemples, parmi lefquels 
nous Choifirons le fuivant. | 

Georges Rochantzi, Polonois, Soldat dans 
les Troupes Prufliennes , avoit déferté. El fut 
pris dans un moment où il fe divertifloit. IH 
étoit alors à chanter & à danfer. Aufli-tôt il 
devint infenfible & ftupide. Etant amené à Glo- 
gau, & conduit devant le Confeil de Guerre, 
on lui lut fa fentence, & il fouffrit, fans la 
moindre marque de fentiment, tout ce qu’on 
lui fit, Il refta immobile comme une flatue, & . 
ne proféra aucune parole. Pendant fa prifon, 
1l ne mangea, ni ne but, nine dormit. Il r’eut 
aucune évacuation fenfible. On envoya de fes 
camarades pour le voir. Les Officiers & les 
Prêtres ne purent rien ürer de lui. Il n’étoit fuf 
ceptible d'aucune impreflion. Les prières, les 
menaces , les promefles, rien ne lémouvoit. 
Les Médecins qu'on confulta le déclarèrent in- 
-curable. On lui ôta fes fers, & on le laiffà aller 
où il voulut. La liberté ne laffe@a pas davan- 
tage. Il refla immobile, roulant les yeux de 
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côté & d’autre. Son vifage étoit décharné & tout 
fon corps amaigri. Il pafla vingt jours en cet 
état, & mourut en pouflant de profonds fou- 
pus & fans s’en appercevoir. 

L’imbécillité & la folie peuvent produire des 
phénomènes du même genre , mais diférens 
dans leurs efpèces. En voici un afflez fingulier, 
configné dans une lettre écrite, le 15 Juin 1774, 
de Sillé-le-Guillaume. sv 

Il y avoit alors, dit-on, à la forge de Laune, 
à deux lieues de Sillé, un homme imbécille qui 
marchoit pieds nus furune barre de fer embrafée, 
I] tenoit dans fa main un charbon ardent , & le 
foufHoit pour en augmenter laéivité. Sa peau 
étoit épaifle & huileufe au ta, mais fans eal- 
lofités. Ce qu’il y avoit de plus furprenant, c’eft 
qu'on n’y voyoit aucune crevafle, ni de ces 
marques inévitables que le feu laifle ordinai- 
rement fur fes traces. On ne pouvoit cepen- 
dant foupçonner la moindre fupercherie de fa 
part. Cet homme étoit trop imbécille pour cher- 
cher à employer aucun moyen propre à trom- 
pér. Il s’expoloit aux plus grands périls fans 
connoître & fans craindre le danger. Il mon- 
toit fans échelle, ayec ladrefle & la légéreté 
d'un chat, fur les toïts des bätimens les plus 
élevés. Paryenu au faîte .- il fe couchoit tranf- 
verfalement fur le comble, s’y balançoit, fe 


relevoit & defcendoit enfuite comme il y étoit 


monté. Madame la Marquife de Dreux Pa vu 
monter au haut d’un mur de trente pieds d’é- 
lévation, en s’aidant feulement des ongles de 
fes pieds & de fes mains. 
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INSTINCT. Ce que nous nommons ‘nze/lr 
ence dans homme, s'appelle 2:/4n& dans la 
us & certainement il y a une différence bien 
marquée entre le principe & les effets de ces 
deux putffances. Cependant elles fe rappro- 
chent tellement quelquefois, qw’on eft étonné 
de voir que linflin& furpafle dans quelques 
animaux l'intelligence de certains hommes. Mal- 
gré cela cependant, il n’en eft pas moins conf- 
tant qu'il ne faut pas les confondre dans ces 
circonflances mêmes , mais feulement admirer 
la bienfaifance avec laquelle la Nature a gra- 
tifié certains animaux. Nous ne difcuteïons point 
ici leur conflitution particulière. Nous ne cher- 
cherons point à découvrir fi ce font de fimples 
machines , de fimples automates, comme il a 
plu à De/cartes de l’imaginer & de le prétendre, 
ou s'ils font doués d’une intelligence particu- 
lière qui leur foit propre. Nous laiffons cette 
difpute aux Métaphyficiens & à ceux qui ai- 
ment à rafonner fur tout. Nous nous borne- 
rons à la fimple expofition de quelques faits 
finguliers & admirables qui prouvent au moins 
un inftin@ bien perfe&ionné dans quelques-uns 
de ces êtres. 

Un jeune étranger fe préfenta , en 1777, au 
Waux-hall de la Foire S. Germain à Paris, avec 
un chien auquel on refufa la porte. Il le mit 
au Corps-de-garde, & il entra. À peine y fut-il 
entré, qu'on lui vola fa montre. Il defcendit 
au Corps-de-garde pour y faire fa déclaration, 
& dit au Sergent que fi on vouloit lui per- 
mettre de rentrer avec fon chien, il découvris 
xoit le. voleur, s’il ne sétoit point évadé, On 
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le lui permit. Le maître indiqua à fon chien, 

& par geltes, ce qu'il avoit perdu. Le chien 
fe mit en quête & s’attacha opiniâtrément au 
voleur, qui fut faiff, fouillé & convaincu. On 
trouva fix montres dans fes poches. L'inflin& 
de l'animal ne fut point en défaut, il choifit 
parfaitement celle de fon maître, & La lui rap- 
porta. 

_ Si ce phénomène eft admirable, il peut s’ex- 
pliquer facilement dans le fyftêème des émana- 
tions, & ne prouve qu’une extrême fenfibilité 
dans lorgane de Podorat du chien, En voici 
un autre du même genre, & également ad- 
mirable. ASE 

On mandoiïit de Nantes, en 1777, qu'une 
Dame de diflindion , déjà avancée en âge, vi- 
voit dans un petit bien aux environs de cette 
ville. Elle y pañloit la belle faifon, & enfuite 
elle revenoit en ville. Cette Dame aimoïit beau- 
coup les abeilles, & elle en avoit une grande 
quantité à fa campagne. Elle y prenoit un plaifir 
fingulier à leur procurer toutes les douceurs 
dont ces petits infe&es font fufceptibles. Dans 
les derniers jours de Mai 1777 , on amena cette 
Dame malade à Nantes, où peu après elle 
mourut. Toutes les abeilles vinrent de la cam- 
pagne, & s’affemblèrent fur fon cercueil, qu’el- 
les nabandonnèrent qu’au moment de Pinhu- 
mation. Un voifin de cette Dame qui s'ap- 
perçut de Parrivée de ces mouches, & qui fa- 
voit que cette Daiñe en avoit à fa campagne, 

s’y rendit promptement, & trouva effe“ivement 
toutes les ruches vuides. On peut encore ex- 
pliquer affez facilement ce fait dans la même 
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hypothèfe ; mais il n’en eft pas de même des 
fuivans. Ils fuppofent des raifonnemens ou des 
combinaifons d'idées qu’on ne remarque pas 
communément dans les animaux. Nous devons 
la connoiffance du premier au célèbre Hartfoeker. 
Il fe trouve imprimé dans fes Conjeäures PHy- 
fiques. Un chien, dit-il, étant accoutumé d’al- 
ler régulièrement tous les Dimanches à Cha- 
renton, près Paris, avec fon maïtre qui y alloit 
pour entendre le prèche, fut un jour laflé au 
logis; ce qui ne lui plut nullement. Il imagina 
apparemment que ce ne feroit que pour cette 
fois qu’on lui joueroit ce mauvais tour, & il 
prit patience. Mais, comme le Dimanche fui- 
vant on le renferma de nouveau, 1l comprit 
bien que c’étoit un parti pris, & qu'on ne vou- 
loit point de fa compagnie. Il prit fi bien fes 
précautions , qu'on ne le rattrappa point une 
troifième fois. Que fit-il © 1l partit de Paris dès 
le famedi au foir, & alla attendre fon maitre 
à Charenton, qui Py trouva à fon arrivée, & 
apprit q’efledivement il y étoit dès la veille. 
Un homme pourroit-il mieux raifonner ?. de- 
mande M. Hartfoeker. Si j'attends jufqu’à de- 
main, dit le chien en lui-même, je ferai ren- 
fermé comme les deux fois précédentes. Il faut 
que je prenne mon parti & que je parte dès 
la veille. PACE | 

Ce chien favoit donc compter les jours de 
la femaine ? Oui fans doute, & ce fait n’eft 
pas fi extraordinaire qu’on n’en trouve plufeurs 
exemples. Il y a des chiens dans le voifinage 
de certaines villes, & qui ne manquent jamais 
de s’y trouver les jours de marché, pour y 
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attraper quelque thofe. Ceux qui tournent la 
broche, favent bien diftinguer les jours maigres 
des jours gras, & on a aflez de peine à la leur 
faire tourner les jours maigres, comme fr ce 
n’étoit point alors de leur devoir. Il y a plus, 
lorfque plufeurs chiens font occupés de ce 
miniftère à leur tour, il eft difficile d’en faire 
travailler un lorfque fon tour n’eft pas venu. 
Voici un fait arrivé au Collège de la Flèche, 
du tems que les Jéfuites tenoient ce Collège, 
& que je puis garantir d’après l'autorité d’un 
homme intègre & incapable d’en impofer, & 
qui en fut témoin, Le Cuifinier ayant un jour 
garni fes broches pour faire cuire fon fouper, 
ne trouva point dans la cuifine le chien qui de- 
voit tourner ce jour-là. Il lé chercha & il Pap- 
pella inutilement de tous côtés, tandis qu’un 
de fes camarades, qui n’étoit point de fervice, 
fe tenoit étendu nonchalamment devant le feu. 
Au défaut du premier, le maïtre voulut faire 
tourner celui qui fe trouvoit fous fa main. IL 
fut pour le prendre & le mettre dans la roue, 
il en fut trés-mal accueilli, & après quelques 
grognemens , il en fut fortement mordu , & la- 
nimal prit enfuite la fuite. L’homme refta étonné 
de ce mauvais traitement de la part d’un animal 
fort doux, & qui lPaimoit beaucoup. La plaie 
étoit profonde , faignante, & méritoit qu’on y 
mit un appareil. Tandis que cet: homme étoit 
occupé de cet objet, il entendit des’ aboïemens 
réitérés. C’étoit lé chien qui venoit de s'enfuir, 
qui pourfuivoit à coups. de dents le délinquant, 
& le ramenoit à fon devoir. Il étoit allé’ le cher- 
cher dans le parc, & layant trouvé, il le pour- 
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chafloit devant lui, en le conduifant à la cui 
fine , où il ne fe fit pas prier pour monter dans ! 
la roue. | 1140 

Ja vu , dit M. Hartfoeker dans le même 
Ouvrage cité ci-deflus, un chien qui jeünoit 
tous les Dimanches jufqu’à quatre heures du 
foir, fans qu’on püt lai faire manger quelque 
chofe que ce füt. On trouva, après y avoir fait 
attention, la raifon de cette fobriété fingulière. 
Une perfonne qui ne manquoit jamais ce jour- 
là de venir vers les quatre heures à la maïfon, 
lui apportoit des amandes lifflées, dont il étoit 
très-friand , & lui en donnoit tant qu'il en pou- 
voit manger. Il ne vouloit pas fans doute gâter 
ce bon repas par toute autre chofe. 

Les finges, les caftors, les éléphans & quan- 
tité d’autres animaux nous offrent une multi- 
tude de phénomènes qui décèlent un véritable 
raifonnement ou un inftnét fingulièrement per- 
feionné ; mais ces faits font trop connus pour 
nous y arrêter plus long-temps. 


4 
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Larr Tout le monde fait que c’eft une 
liqueur blanche qui fe fépare du fang dans les 
mamelles des femmes & des femelles de plu- 
fleurs animaux, & tout le monde fait qwu’it n’ef 
que certaines circonftances dans la vie où les. 
mamelles font remplies de cette précieufe li- 
queur. Elle ne s’engendre point avant l’âge de 
puberté, & dès que la femme a perdu la faculté 
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de devenir mère, la Nature qui ne fait rien d’inu- 
tile, enlève aux glandes de ces mamelles, celle 

de féparer le lait de la mafle du fang. Voilà 
les loix générales de la Nature; mais quelque 
générales qu'elles foient, elles fouffrént quel- 
quefois des exceptions, & delà des phénomènes 
dont on ne peut rendre facilement raïfon. Qui 
croiroit, par exemple, qu'il y ait eu des hom- 
mes dont les mamelles fe foient remplies de lait? 
Malgré lautorité d’Hippocrate ,on en a vu plu- 
feurs exemples. Scholzius , étudiant au Collège 
de Regiomont en Prufle, en 16417, aflure avoir 
connu un Etudiant en Médecine, dont la ma- 
melle gauche difilla tous les jours, pendant plus 
d’un an, une liqueur laiteufe, & cela fans dou- 
leur. Cette liqueur, ajoute-t-1l, étoit quelque- 
fois fi épaifle & fi grafle, qu’elle s’attachoit au 
mamelon , & y formoit un enduit vifqueux. 
Thomas Bartholin parle d’un homme dont les 
mamelles fournifloient une fi grande quantité 
de lait, qu’on le tra par curiofité, & qu’on en 
fit un fromage. | 

Santorelli dit avoir connu un homme de Ca- 
labre , qui, après la mort de fa femme, né- 
tant pas en Ctat de payer une nourrice, avoit 
nourri fon enfant de fon propre lait. Ga/pard 
Deries rapporte un fait femblable, 

M. Jean Schimd, Profeffeur de Phyfique à 
Dantzick, affure qu'en preffañt les mamelles 
d’un jeune homme de fes parens , qui les avoit 
aflez groffes, il en fortit du lait abondamment. 
Ce lait étoit clair à la vérité, & aqueux. Quel- 
quefois il s’écouloit de lui-même, & mouilloit 
en cet endroit la chemife de’ cet enfant, 
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Sil eft contre l’ordre ordinaire de [a Nature 
qu'un homme ait du lait, il ne left pas moins 
d'en trouver dans les mamelles d’une vierge. 
Ce pendant ce dernier fait eft encore moins rare 
que le précédent. On trouve plufeurs obfer- 
vations de ce genre dans les Ouvrages de 
Schenckius , de Chriflophe Avepa, de KRodri- 
gue de Caftro, de Pierre Caflel & de plufieurs au- 
tres Médecins, qui affurent qu'il s’eft trouvé de 
jeunes filles en état d’allaiter des enfans. . 

M. Jean Schmid, dont nous venons de par- 
ler, aflure encore qu'il a été témoin qu’une pe- 
tite fille, d’une famille diftinguée, a rendu, à âge 
de quinze jours, par les mamelons, une liqueur 
blanche, abfolument femblable à du lait, dont 
Vécoulement a continué à fe faire pendant Pef- 
pace de huit jours, & que cette petite fille fe: 
portoit très-bien. Ce fait fe rapporte très-bien 
avec celui que raconte Joachim Camerarius., 
au fujet d’une petite fille de trois mois, dont 
les mamelles étoient très-fullantes, & dont on. 
faifoit foruir du lait. | 

Il n’eft pas moins extraordinaire qu’une fem- 
me ait du lait, lorfqw’elle n’eft plus propre à 
engendrer, & cependant on ne peut difcon- 
venir que ce phénomène ne fe faffe remarquer 
quelquefois. On le remarqueroit peut-être plus 
fréquemment , fi on multiplioit davantage les 
obfervations de ce genre. En voici quelques- 
unes atteftées par différens Auteurs dignes de foi. 

«\Bodin, dans le troifième livre de fon Ou- 
vrage , intitulé : Theatr. Nat. rapporte qu'une 
vieille femme de Vermandois ayant préfenté 
fon fein à Penfant de fa fille qui venoit de mou- 


LAIT. 477 
tir, il en fortit affez de lait pour le nourrir, & 
elle devint fa nourrice. 

.. On écrivoit de Befançon, le premier Juillet 
1672, que quelques années auparavant une 
veuve âgée d'environ foixante ans, éloignée de 
cette ville de quatre lieues, ayant eu la charité 
de retirer dans fa maiïfon un enfant-trouvé, dans 
le deffein de Pélever, fut incommodée des cris 
de cet enfant; ne fachant comment Pappaifer, 
elle lui préfenta fes mamelles, quoique flétries 
& defféchées ; elle lui en mit le mamelon dans 
la bouche. L'enfant, à force de fucer, y fit venir 
du lait aflez abondamment pour fe nourrir Pef- 
pace de fept femaines, & elle Peût, ajoute-t-on, 
nourriéplus long-tems, ff un accident, tout-à- 
fait independant de fa manière de vivre, ne l’eût 
fait mourir. - | 

On lit une obfervation du même genre dans 
les Mémoires de l'Académie de Stockholm, & 
cette obfervation eft de M. Arwid Faxe, Doc- 
teur en Médecine. On y lit qu’une femme étoit 
âgée de foixante ans, que le plus jeune de fes 
enfans en avoit trente, & que fa bru laifla en 
mourant un enfant âgé de fix mois. La grand’mère 
lui préfenta fon fein, à deffein de Pamufer feu- 
lement, & de l’empêcher de crier, il en fortit 
du lait, & la grand’mère devint la nourrice de 
fon petit-fils. | 

Les Ephémérides des Curieux de la Nature 
‘font mention d’un femblable phénomène, moins 
extraordinaire à la vérité, puifque la femme étoit 
encore réglée. Une femme, dit-on, étant morte 
huit jours après {a couche, fa mère prit chez 
elle fon petit-fils, & lui préfenta fon fein, Dans 
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l’efpace de huit jours elle eut du lait, maïs nôri 
point affez, à la vérité, pour en nourrir entière= 
ment l’enfant. Peut-être cependant parce qu’elle, 
prenoit elle-mêèmé une chétive nourriture. Néan: 
moins elle allaitoit cet enfant pendant la nuit, & 
elle. le nourrifloit pendant le jour avec du lait 
tiède. Il y avoit onze ans que cette femme n’é- 
toit accouchée. Après un an de nourriture , fon 
lait fe tarit, & fes règles qui avoient ceflé , ne 
reparurent plus. ME 
Ce fait s'accorde très-bien avec le fuivant. 
Une femme âgée de quarante-huit ans, de, 
ftruâure médiocre, & de fanté toujours égale, 
avoit mis au monde fix-enfans qu’elle avoit 
nouïtis. Elle avoit allaité le dernier um an & 
fix femaines. Dix ans s’étoient écoulés depuis 
fa dernière groffefle , & près de neuf depuis fa 
dernière nourriture. Sa voifine mourut, & laiffa 
un enfant de deux jours. Elle le prit chez elle 
jufqu'à ce qu’on lui eût trouvé une nourrice, 
Mais, pour qu'il ne perdit point l’habitude de 
rendre le fein, elle lui préfentoit le fien tous 
Fa jours, & elle le nourriffloit avec du lait tiède, 
Après le fixième jour, elle fentit, avec la plus 
grande furprife, fon mamelon un peu humide, 
Le lendemain fes aiflelles étoient gonflées & 
douloureufes. Elle eut au fein des démangeai- 
fons, une chaleur extraordinaire dans tout le 
corps, & enfin la fièvre. Le lait vint en abon- 
dance , comme fr elle fût accouchée depuis peu 
de jours. Elle nourrit Penfant pendant deux ans 
& demi, & ne mangea point de lait. Elle avoit 
même des douleurs au fein, lorfqw’elle étoit 
une demi-journée éloignée de fon nourniffon. 
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Lorfqu’elle devint nourrice, fes règles cefsè- 
rent & ne reparurent plus. Sa fanté saffoiblit, 
lorfqw’elle cefla de nourrir, & elle fut fur-tout 
fujette à la goutte. | 
Louis Bourgeois fait également mention d’une 
femme de cinquante ans qui avoit du lait, & 
qui cependant n’avoit jamais eu d’enfans. Henri 
de Heer parle d’une femme plus âgée encore, 
qui n’avoit point eu d’enfans depuis onze ans, 
& dont les mamelles fe remplirent fi abon- 
damiment de lait, qu’elle fut en état de faire une 
nourriture. 
On lit dans les Affiches de Montauban un fait 
bien plus moderne & femblable aux précédens. 
Une jeune femme étant morte, dit-on, en 
1776 , laiffa une fille âgée de trois mois, qui fut 
confiée aux foins de fon aïeule, âgée alors de 
foixante-dix ans. Fatiguée des cris de cette petite 
fille , elle lui préfenta fon fein pour Pamufer. 
Les fuccions réitérées de l’enfant attirèrent une 
fi grande quantité de lait , que les mamelles de 
la vieille femme reprirent le volume & la fer- 
meté qu’elles avoient dans le tems de fa jeunefle, 
& l'enfant n’eut pas befoin d’une autre nourrice. 
Si les phénomènes précédens contrarient les 
loix générales & ordinaires de la Nature, les 
fuivans ne font pas moins extraordinaires dans 
leur genre, ni moins contraires à l’ordre géné- 
ral, les mamelles étant fans contredit la feule 
partie du corps organifé pour féparer le .Jait 
au fang, & pour le recueillir. 
.… M. Bourdon, Médecin de Cambrai , rapporte 
dans le Journal des Savans, année 1690, qu'il 
fut confulté pour une fille qui eut à fept ans {es 
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évacuations périodiques, & qui fut depuis cette 
époque conftamment bien réglée. Dès qu’elle 
fut parvenue à l’âge de quatorze à quinze ans , 
fes jambes & fa cuifle gauche devinrent fort 
enflées, avec des puftules rouges qui paroifloient 
fur la partie fupérieure & intérieure de la cuifle, 
& qui devenoient blanchés comme les grains de 
petite vérole , lorfqw’ils font en fuppuration. Ces 
puftules , dit M. Bourdon , crevoient d’elles- 
mêmes quand on ne les ouvroit pas, & il en 
couloit beaucoup de liqueur blanche, femblable 
en confiftance , en couleur & en faveur à du 
lait forti des mamelles, excepté qu’on y remar- 
quoit un peu d’âcreté falée. G 
_ Cette liqueur étant repofée , il s’en féparoit 
une crême en quantité proportionnée à celle du 
lait, & quand on y jettoit de lacide, il s’en 
précipitoit un caillé ou fromage qui läifloit une 
férofité femblable au petit-lait ordinaire. 

Cette fille rendoit une fi grande quantité de 
lait par ces puftules, que dans lefpace d’un 
miferere on en amafloit aifément une chopine. 
La tumeur de la jambe & de la cuifle diminuoit 
à proportion de la quantité de lait qui en fortoit, 
& quand cette quantité devenoit trop confidé- 
rable , cette fille devenoit aufli foible qu’elle 
lPeüt été après une faignée copieufe. C’eft pour- 
quoi elle étoit obligée de fe-bander la jambe & 
la cuifle pour empêcher ces puftules de crever 
trop fouvent , & la liqueur de s’épancher trop 
abondamment. 

Outre cela elle jettoit encore du lait affez 
abondamment par les mamelles, pour en raflà- 


fier deux petits chiens qu’elle nourrit long-tems. 
| On 
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On lui adminiftra différens remèdes, & pendant 
Padminiftration de ces remèdes , elle évacua du 
fang au lieu de lait, Celui-ci eft revent lorfqu’on 
a fupprimé lés remèdes , & lorfqu’elle ärrêtoit 
trop long-tems cette évacuation, par la com- 
preflion ; outré qu’elle étoit fort incommodée de 
fa tumeur, 1l lui furvenoit dés vemiffemens , qui 
Pempêchoient de garder aucune nourriture. 
Depuis qu’ellé eut fait dés remèdes, il né lui eft 
plus ‘fürvenu de puflules, mais le lait 'eft forti 
comme une efpècé de fueur des pores de la 
peau , depuis le haut de la cuille jufqu’au genou. 
Elle avoit à cette époque vingt-trois où vingt- 
quatre ans , wféprochable dans fa conduite & 
dans fes mœurs, me di 

Ces faits , quelqu’extraordinaires qu'ils paroif= 
fent , ne font pas rares, On voit fouvént dans 
des faignées, fortir une humeur laiteufe à la 
place du Tang qu’où ‘attend ; & nombre d’Au- 
teurs font mention dé phénomènes de cette 
efpèce. Cette liqüeur blanche qui fe manifefte 
alors eft moins un véritable lait, qu'un chyle 
groflier , qui n’eft point encore affez élaboré 
pour fe convertir en fäang. C’eft au moins le 
jugément qu'en porté le célèbre Jungius , dans 
pe Tranfädions Philofophiques, én parlant de 
louverturé d’un éadayre dans l'Hôpital de 
Vienne, où le fujét étoit mort à la fuite d’une 
bleflure faite à k cuifle par un fanglier. On 
trouva, ditil, uné liqueur blanche comme du 
lait, dans le ventricule gauche du cœur’, dans 
les vaifleaux du poumon, & dans la véiñe cave. 
Il y a quelques années , ajouté-t-1l, qu'on nous 
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fit voir la mème chofe, dans le cœur & dans les 
vaifleaux du poumon d’une femme, à une dé- 
monflration Anatomique à laquelle jafliflai. 

M. Boyle rapporte un: fait à-peu-près fem 
blable , dans les Tranfaions. Philofophiques, 
Une fille, dit-il , après avoir bien déjeüné à fept 
heures du matin , fe fit faigner du pied: à:onze, 
On reçut dans une écuelle le premier fang , qui 
devint blanc quelques momens après..On reçut 
le dernier dans une. faucière, & il devint pa- 
reillement blanc immédiatement apr ès. Le hafard 
voulut que cinq à fix heures après, on examinât 
ce ang. On remarqua que dans l’écuelle; il!y 
avoit moitié fang & moitié chyle, & que fan, le 
tout 1l furnageoïit une liqueur femblable. à; de la 
férofité , & blanche comme du lait. La faucière 
étoit entièrement remplie. d’une liqueur femblaz 
ble à du véritable chyle, fans qu'il eût au 
cune goutte de fang.. Nous pourrions ?rapportèr 
encore. plufieurs obfervations du même: genre; 
mais celles-ci fuffifent pour nous faire voir-qu'on.. 
trouve quelquefois ailleurs nee dans les mamellés 
une. férofite laiteufe. 

Souvent cette liqueur LES FA re 
& change de: caraëtre par le {eul changement 
de climat; c’eft ce que M. Hombkerp fit obferver 
à l'Académie en 1707; en aflürant que, les 
Européennes qui vont à Batavia, n’y peuvent 
nourrir leurs enfans , parce. que leur. lait y dé- 
vient fi falé , qu'ils n’en veulent point, au lieu 
que celui des Négrefles ,-quoiqu’elles ufent des 
mêmes alimens ; eft doux &: fucré à Pordinaire. 
Auf ce font celles- ci qui y noutrflent les 
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- gnfañs des Anglois & des Hollandoïis qui y 
à 


paflent. M. Hombers lui-même , quoique né à 
Batavia, y fut nourri par üne Négrefle. . 


LANGUE. Tout le monde connoît. cet 
organe , & lufage auquel il.eft particulièrement 
deftiné ; & il paroït, dificile de croire qu'il foit 
poñible de s’en pafler lorfqu’il s’agit de commu 
niquer fes idées aux autres par le moyen,de la 


parole. C’eft cependant un fait qui, tout incroÿa- 


ble qu'il paroifle , s’eit fait obferver.nombre de 
fois, ainfi que nous allons le confirmer par les 
obfervations fuivantes. | 
. Don Joféph Guillan & Don Jo/eph Cagetano 
d’el Cafällo, Médecins de Grenade ; atteftèrent 
vers la fin de 1774, qu’ils venoient de traiter 
d'une petite vérole très-maligne un enfant de 
fept à huit ans ; qu’à la fuite de cette cruelle ma- 
ladie, la langue de cet enfant s’étoit gangrenée & 
détruite entièrement ; que malgré cela , enfant 
ne laifloit point de parler & même d’articuler les 
fyllabes les plus difficiles à prononcer, & pour 
lefquelles Pufage de la langue femble'le plus 
néceffaire. | | 

On a vu à une Foire, en Franche-Comté, 


. une femme qui, fans-langue ; parloit, chantoit , 


buvoit & mangeoït comme toute autre perfonne 
auroit pu faire. Cette femme , qui voyageoit 
avec fon mari, & fefaifoit voir pour de argent, 
fe difoit de Poitou. La langue, felon fon rapport, 
li étoit tombée dès l’âge de fept ans, à la fuite 
d’une petite vérole. Elle afluroit qu’elletétoit ref 
téesmuette pendant deux ans, mais que depuis 
elles’étoit habituée à fe pañfer de Organe ; 
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& y avoit fuppléé par diverfes inflexions des pars 
ties de la bouche. L 

On lit dans les Mémoires de P Académie pour 
Vannée 1718, que M. de Juffieu étant en Por- 
tugal , il y vit, chez M. le Comte de Riceira, 
commandant une partie des troupes Portugaifes, 
une fille d'environ quinze ans , née fans langue, 
dans un village de Lallentejo , petite Province de 
Portugal; & que malgré cela elle parloïit avec 
affez de facilité, à exception de quelques lettres 
qu’elle prononçoit plus difficilement. Au refte, 
elle facquittoit très-bien de toutes les fonéions 
de la bouche, auxquelles la langue participe. Ce 
fut à l’occafion de cette fille que le Seigneur 
Portugais chez lequel M. de Juffreu la vit, fit 
de difique fuivant : 


Non mirum elinguis mulier quod verba loquatur : 
Mirum cum linguä quod raceat mulier. 


On l’a rendu ainfi en vers François : 


Qu’une femme fans langue ait encor du caquet , 
Le cas eft affez vraifemblable : 
Mais qu’elle garde le tacet , 
Avec cet organe indifcret , 

Non , je ne croirai pas un fait fi peu croyable. 


Jean Doleus vient fort à propos ici pour con 
trarier notre Poëte, & il ne s’agit pas feulement 
d’une femme quine fait point ufage de fa langue, 
mais d’une femme munie de deux langues &:qui 
ne peut parler. La fille, dit-1l , d’un citoyen Fran- 
çois , âgée de près de cinq ans, eftnée avec deux 
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langues, & elle eft muette ; ce qui vient, ajoute- 
t-1l, de la grandeur ,de la pefanteur & de l’épaif- 
feur de ces langues pofées lune fur Pautre, & 
feulement féparées à l’entour par une fente ; elle 
peut à peine les remuer & encore moins parler. 

Les exemples rapportés ci-deflus de gens qui 
parlent fans langue , ne font point auf rares 
qu’on pourroit l’imaginer. Roland de Belebat , 
Chirurgien à Saumur , fait mention, dans fon 
Traité intitulé Agloffoflomographie , d’un nom- 
mé Pierre Durand , Paroïfle S. George , près 
Montaigu en bas-Poitou , qui avoit perdu la lan- 
gue vers l’âge de fépt à huit ans, à la fuite d’une 
petite vérole maligne, & qui parvint, malgré cela, 
à parler par la fuite, 

Tulpius , qui nous a confervé une très - belle 
fuite d’obfervations de Médecine, parle d’un jeu- 
ne homme à qui des Pirates barbarefques cou- 
pèrent la langue. Il paffa trois ans fans parler. Un 
jour s'étant expofé à un orage terrible, un éclair 
lui caufa une fr grande frayeur , qu'il recouvra fux 
le champ lufage de la parole. 

Les organes de la voix & de la parole font fu- 
jets à mille accidens qui vicient plus où moins 
Fe facultés. Trop de tenfion, trop de relâche- 
ment dans leurs fibres , une inflammation , un 
catharre , &c. leur enlèvent le libre exercice de 
leurs fon@ions. Mais outre ces accidens ordi- 
naires & dans l’ordre de la Nature , qui fuivent 
de la conftitution de ces organes, il en eft nom- 
bre qw’on ne peut expliquer, & qui méritent, par 
leur fngularité, de trouver place ici. Nous tenons 
Vobfervation fuivante de M. Reifelius. I s’agit 
d’un muet qui parle tous les Fee er mide 
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jufqu’à une heure. C’eft, fans contredit, un phé 
nomène des plus fingulers & des moins faciles à 
expliquer , felon les loix de l’économie animale. 
Voici le fait : , 
… George Algager, fils d’un Cabaretier à Jerfing , 
dans le Duché de Wirtemberg, d’un tempéra- 
ment colérique , âgé de vingt-cinqans, fe trouva, 
il y a plus de quinze ans, fi mal de tout fon corps 
après fon fouper , qu'il ne pouvoit fe tenir dans 
quelque fituation quelconque. II fut pris d’un fr 
grand mal de cœur, qu'il ne fut point foulagé 
par un vomiffement qui lui fit rendre une quan- 
tité très-copieufe de matière. On craignoit qu'il 
ne fût fuffoqué, Cependant, une heure après cette 
évacuation , il parut fe mieux porter ; mais pen- 
dant lPefpace de trois mois entiers, 1l devint fort 
trifte & fort mélancolique, & quelquefois il pa- 
roiffoitcomme faifi de crainte. Ce tems étant pafté, 
il perdit pour la première fois prefqu’en un feul 
moment la parole & la voix. Cet accident fut d’a- 
bord momentané , & fe réitéroit de jour en jour 
en augmentant de durée. Ce période devint d’une 
heure , de deux heures, de trois heures ; & par- 
vint enfin à perfifter régulièrement pendant vingt- 
trois heures. Enfin la parole , depuis quatorze 
ans, ne lui eft revenue chaque jour qu’à midiexac- 
tement. Îl parle tous les jours depuis cette heure 
jufqu’à une heure. | 

Pendant qu'il jouit de la faculté de parler , 
il bégaye un peu, & il ne remue que difficile- 
ment la langue, foit tandis qu'il parle, foit tandis 
qu'il refte muet. Du refte il n’éprouve aucunautre 
dérangement dans quelque fon&tion que ce foit. 
Il entend très-bien & répond exatement par 
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‘telles ou par écrit..Il n’a eu, depuis cette époque, 
d’autre maladie qu’une fièvre quotidienne , dont 
il a été tourmenté pendant trois mois vers la fin 
de Pépoque dont nous avons parlé, & dont il 
étoit guéri lorfque M. Grmelin, Médecin de la 
Cour, fit les obfervations précédentes par ordre 
du Séréniflime Duc de Wirtemberg, en 16709. 

Cet homme , dit M. Rezfelius, vint à Stutgard 
le 22 Mars 1680, par ordre du Séréniffime Prince, 
& à la prière du favant ’epfer , qui étoit curiéux 
de le voir; & après lavoir bien examiné, M. ’ep- 
fer & moi, & n’avoir rien découvert d’extraor- 
dinaire , intérieurement ni extérieurement, dans 
les parties qui fervent à la parole, nous len- 
tendimes parler à midi précis fur méridien , fans 
aucun figne préliminaire qui pût indiquer qu'il 
alloit parler. Il répondit prudemment à tout ce 
qu’on lui demanda, fans un bégayement trop re- 
marquable. Il üra la langue, la remua affez aifé- 
ment. Il cria, fa , mangea, but, & il continua ces 
exercices jufqu’au moment précis d’une heure 
pris fur une horloge fort exaûe. Il a, par une lon- 
gue habitude, acquis la faculté de connoître ce 
dernier moment. Je l’examinai plufieurs jours de 
fuite, ajoute M. Reifelius , & toujours les mêmes 
phénomènes. Je Pavois occupé à lire, mais la: 
parole lui manqua à l'heure précife. 

Qui croiroit que le chant n’exige pas une dif- 
poñuon fi parfaite dans les organes que la pa- : 
role ; qu’on pourroit chanter, prononcer & arti- 
culer comme il convienten chantant, des paroles 
qu'on ne peut prononcer en parlant? On fait à 
la vérité qu’un bègue perd en chantant la difi- 
culté qu'il éprouve en ‘parlant ; mais au moins 
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un bègue parle-t-il, & peut-être ne faut-il que 
forcer lorgane pour vaincre la difficulté qu'il 
éprouve dans la parole ; mais un muet qui chante 
eft un phénomène , & ce phénomène nous ef 
attefté par M. Olof Dalin, Éibliothécaire du Roï 
_& Hiftoriographe de Suède, dans les Mémoires 
de l'Académie de Stockholm. Voici le fait : 

Un Payfan âgé de trente-trois ans , ayant eu 
une attaque d’apoplexie , demeura paralytique 
du côté droit, & perdit entièrement la parole, 
Après avoir été fix moïs dans le même état, il 
reprit un peu de mouvement, mais il ne put por- 
ter le bras qu’en écharpe. Il prit, deux ans après, 
des eaux minérales , qui le foulagèrent un peu, 
& il parvint à prononcer Île mot z4. Cet homme 
avoit appris à chanter quelques Pfeaumes avant 
de tomber malade, & 1l acquit, après l’'ufage des 
eaux , la faculté de les chanter aufli-bien qu’au- 
paravant , & que l’homme dont la langue ef 
très-libre ; mais ce qu'il y avoit de fingulier , il 
falloit que quelqu'un l’aidât dans cet exercice , 
& commençät avec lui, Il y avoit même certais 
nes prières que cet homme prononçoit affez bien, 
fans chanter, mais en pfalmodiant, pourvu qu’on 
commençat avec lu. D'ailleurs , :l étoit reite 
muet, & étoit obligé de fe faire entendre par 
fignes, ne pouvant prononcer comme il faut en 
parlant , que le feul mot 4. Cet homme avoit 
toujours été un peu fimple ;:mais, ni fon juge- 
ment, ni fon oreille, ne paroïifloient altérés par 
fa maladie, Son caraktère étoit doux & fes mœurs 
réglées. Plufieurs perfonnes l’examinèrent avec 
foin , pour favoir fi ce r’étoit point un jeu ima- 
giné à deflein de vivre plus à fon aife pour pro- 
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fiter des libéralités. des’ curieux'&'de’ ceux qui 
prennent intérêt aux infirmités humaines : mais 
on ne trouva en lui aucune idée de fupercherie, 
L'obfervation fuivante nous offre une guérifon 
bien fingulière de l’organe de la parole. Le fujet 
dont il eft ici queftion retrouva la liberté de cet 
organe dans un remède qui produit communé- 
ment l’effet contraire. O Nature ! quetes fecrets 
font impénétrables ! | | 
Henr: Axford étoit fils d’un Avocat dans le 
Comté de Wilt (Wilts-hire ). Dans fon enfance, 
il fut fujet aux cohvulfions ; & ces accidens l’ac- 
compagnérent jufqu’à la vingt-cinquième année 
de fon âge. Alors fa fanté fe rétablit entièrement. 
Trois ans après, c’eft-à-dire à l’âge de vingt-huit 
ans , & fe portant très-bien , il accompagna quel- 
ques Dames qui alloient voir la Terre de Lon- 
gleat, appartenante au Vicomte de Weymourk. II 
s’apperçut en chemin qu'il étoit enroué, & il re- 
connut bientôt tous les fymptômes d’un rhume 
ordinaire, Six jours après, il perdit Pufage de la 
voix, au point de ne pouvoir faire entendre le 
moindre cri. Cependant fon rhume fe guérit. 
Il fut de nouveau très-bien portant ; mais 1l con- 
tinuoit à être muet. On confulta tous les Méde- 
cins des environs. Leurs confeils furent inutiles ; 
Ja langue demeura liée. On défefpéroit de lui 
en rendre lPufage ; & depuis quatre ans , il étoit 
dans ce mauvais état, lorfqu’au mois de Juillet 
1741 ,il fit une promenade à Stocke:, dans le 
Wilts-hire. Il s’y enivra. En revenant, il tomba 
trois ou quatre fois de cheval. Enfin, un voifn 
en eut pitié, le ramaffa fur le chemin où il 
étoit étendu après une nourelle chûte, & le mit 
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dans un lit; il s’endormit prompiement & réva, 
comme il Pa raconté depuis, qu'il étoit tombé 
dans une cuve de bière en fermentation. Cela 
l’effraya tellement, qu'il fit tous fes efforts pour 
crier , &'en effet 1l appella du fecours. En fe ré- 
veillant , il fut fingulièrement furpris d’avoir re- 
trouvé Pufage de la parole fans avoir confervé 
le moindre veflige d’enrouement & fans que le 
fon de fa voix eût changé aucunement. Depuis 
cet inflant , il'jouit d’une fanté parfaite, & fe 
plut à raconter fon aventure en obfervant que 
c'étoit la première fois de fa vie qu'il s’étoit 
enivré. Has 

_… Ilne faut fouvent que quelques fecouffes don- 
nées à propos à la machine pour rappeller lufage 
de la parole lorfqu’on l’a perdue par un accident. 
T’exemple rapporté par Samuel le Delius , en 
fournit la preuve. On lui amena, dit-il, en 1687, 
une petite fille âgée de neuf ans, qui venoit de 
perdre l’ufage de la parole , à la fuite d’anciens 
ulcères qu’elle avoit à la tête, & qui s’étoient def. 
féchés. IL lui fit prendre un vomitif ; & dès la 
première fecoufle du vomiflement , elle com- 
mença à proférer quelques paroles, & elle re- 
vint par la fuite en fon premier état, fans avoir 
fait d’autres remèdes. 

Poterius fait mention d’un fait femblable. Le 
fujet avoit perdu la parole à la fuite d’une chüte 
qu'il avoit faite de deffüs un arbre. Godefrot Sa- 
muel parle d'une perfonne quiavoit un ulcère à 
Ja main. Cet ulcère fut répercuté, & la perfonre 
devint muette pendant cinq femaines. Il lui refla 
enfuite un bégaiement. “EP 

Laïffant de côté le défaut des:organes de la 


’ bé ji \ 


LANGUE. 401 


parole , que nous lavons obfervé dans les pre- 
smiers faits rapportés dans cet article,nous voyons 
dans les autres des organes originairement bien 
conflütués , & faifant bien leurs fon@ions , viciés 
par différens accidens, & enfuite ramenés'en tout 
ou en partie à leur état primitif, & rien ne pañle ici 
les forces de la Nature. Mais voir le rétabliffe- 
ment des organes naturellement dépravés & malé: 
ficiés d’origine , c’eft un fait plus difficile à con- 
cevoir : en voici un de cette efpèce configné dans 
les Mémoires d’une célèbre Compagnie, & attefté 
par un homme d’une probité reconnue. 

M. Felibien , de l'Académie des Infcriptions, 
fit part à fa Compagnie, en 1703, de lévé- 
nement fuivant, arrivé à Chartres. Un jeune 
homme de vingt-trois à vingt-quatre ans, fils d’un 
Artifan, étoit fourd & muet de naïffance. A cette 
époque , il commença tout-d’un-coup à parler , 


au grand étonnement de toute la Ville, qui con- 


noïfloit fon état. On fut de lui que trois ou quatre 
mois auparavant , il avoit entendu le bruit des 


cloches, & avoit été étonnamment furpris de 


cette fenfation nouvelle. Enfuite il lui étoit forti 
une efpèce d’eau de Poreille gauche, & il avoit 
entendu parfaitement des deux oreilles. Il fut 
ces trois ou quatre mois à écouter fans rien dire, 
s’accoutumant à répéter tout bas les paroles qu'il 
entendoit, & s’affermiffant dans la prononciation 
& les idées attachées aux mots. Enfin, il fe crut 
en état de rompre le filence, & il parla. Il parla 
à la vérité affez imparfaitement d’abord. 

Si la plüpart des faits précédens ont de quoi 
furprendre celui qui les examine phyfiquement 
& en cherchant à s’en rendre raifon , le fuivant; 
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s'il eft aufi certain qu’on l’a afluré dans le tems à 
& s’il n’eft point l’effet de quelque fupercherie , 
eft bien plus furprénant encore, quoique d’un 
genre bien différent de ceux dont nous venons de 
faire mention, , 
Le fieur Corbeau écrivoit de Tours, le 10 No- 
vembre 1697, qu’un fien neveu ayant atteint Pâge 
de deux mois & demi, on avoit vu des lettres fe 
former fur fa langue , ce qui avoit continué de- 
puis. Ces lettres paroïffoient tantôt fur le côté , 
tantôt fur le haut, tantôt au milieu , quelquefois 
au bout de la langue. Quelquefois ces lettres 
étoient moulées , d’autres fois elles étoient itali- 
ques , d’autres fois c’étoient des lettres rondes. 
. Tantôt elles fe préfentoient comme une: brode- 
rie de gros fil blanc, tantôt comme faites avec 
une groffe foie rouge ; mais toujours elles étoient 
très-diftin@es & très-bien faites. Le Dimanche 
3 Novembre, il parut un C fur le côté de fa lan- 

ue. Le lundi 4, on y vit les trois lettres CO O ; 
le mardi $, les trois fuivantes, DOC; le mer- 
credi les deux O E ; le jeudi de même ; le ven- 
dredi un À ; le famedi & le Dimanche une M, 
Ces lettres changeoïent la nuit imperceptible- 
ment, & n’empêchoient l'enfant ni de manger , 
ni de parler. Tous ces faits font atteftés par une 
foule de témoins oculaires, qui fignèrent la lettre 
du fieur Corbeau , qui s’adrefloit aux Savans , 
auxquels il demandoit l'avis fur un fait aufli ex- 
traordinaire. 

L’Auteur du Journal des Savans, en rappor- 
tant ce fait, s’adrefle mieux que le fieur Corbeau, 
en demandant aux Chimifles s’il n’y auroit point 
de liqueur dans leur laboratoire, laquelle mile 
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artiflement fur la langue, pût y produire de fem. 
blables efets. 


LUMIÈRE. Tous les phénomènes de la Iu- 
mière font admirables : tous peuvent, fans con- 
tredit, être regardés comme autant de merveilles 
-de la Nature ; maïs il faut que ces fortes de phé- 
nomènes ne foient point ordinaires pour trouver 
place ici, & nous nous bornerons à rapporter 
le fuivant ; il concerne la réflexion de la lu- 
imière. | 

Cardan rapporte qu’étant à Milan, le bruit s’y 
répandit qu'on voyoit un Ange en V’air ; & qu’é- 
tant accouru fur la place, il le vit lui-même avec 

plus de deux mille Moore que ce fingulier 
phénomène avoit raffemblées, Comme les plus 
Savans, ditil, étoient dans admiration, & étoient 
occupés à rechercher la caufe de ce prodige, fur 
lequel chacun raïfonnoit à fa manière , arriva un 
célèbre Jurifconfulte , qui ne fe piquoit point d’é. 
tre un grand Phyficien, mais qui bientôt termina 
la difpute. Il obferva le phénomène avec beau- 
coup d'attention ; & layant bien faifi , il fit obfer- 
ver aux fpectateurs que ce qu’ils prenoient pour 
une apparition n’étoit que la four d’un ange de 
pierre placé fur le haut d’un clocher voifin , la- 
quelle étant imprimée dans une nuée épaifle par 
le moyen des rayons du foleil qui donnoïit def- 
fus, fe réfléchifloit aux yeux des admirateurs ; & 
. voilà comme ce n’eft pas toujours le plus favant 
& le plus exercé dans la Phyfique qui faifit le 
mieux les opérations de la Nature. 


_ Fin du Tome premier, 
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